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HISTOIRE 
NARRATIVE ET DESCRIPTIVE 

DE LA GRECE ANCIENNE 

CHAPITRE PREMIER 

DESCRIPTION DE LA GRECE 

La Grece. — A lextremite orientale de lEurope, 
en face de l'Asie, une presqu'ile s'avance dans les 
eaux bleues de la Mediterranee : c'est la Grece (les 
Grecs l'appelaient Hellade). Regardez la carte et duo 
coup d'oeil vous verrez que ce pays nest pareil a 
aucun autre. 

C'est un tres petit pays, plus petit que le Portugal 
(un peu plus du dixieme de la France), tout herisse 
de montagnes qui seinhlent trop hautes pour le 
pays, enveloppe par la mer qui penetre de toutes 
parts et profondement dans les terres. Pays de mon­
tagnes, pays de cotes, la Grece a fait de ses habitants 
un peuple de montagnards et de marins. 

La Grece est un veritable chaos de montagnes qui 
se coupent dans tons les sens. La mer, qui s'avance 
par des golfes profonds jusque dans l inter ieur , par, 
tage cette masse en trois trongons, disposes du Nord 
au Sud ; 
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La Grece du Hord qui s'arrete du cote-du Sud au 
golfe Maliaque et an golfe d'Ambracie ; 

La Grece centrale, comprise entre ces deux golfes 
au Nord etle golfe de Corinthe et le golfe Saronique 
au Sud; 

Le Peloponese, termine par trois presqulles qu_ 
s'avancent en poinle dans la mer. 

Les montagnes de la Grece font partie du grand 
systeme des Alpes; ce sont de hautes chaines de 
rochers, tres escarpes, parfois taillesi a pic, des 
schistes ou des caleaires; gris ou blancs, souvent 
d'uneblancheur aveuglante sous les rayons du soleil. 
Ces chaines enferment entre ellesdes vallees, sepa­
rates du reste du monde par des murailles de rochers 
souvent difficiles a franchir. 

De ces valines, les unes s'ouvrent directement sur 
la mer ; elles se terminentpar une cdte qui permet 
aux habitants de communiquer par eau avec le 
monde ; les autres, entourees de tous cotes par les 
montagnes, forment des bassins fermes, au fond des-
quels s'amassent les eaux des pluies tombees sur les 
sommets et sur les pentes. Le pays est ainsipartage 
en compartiments qui forment chacun un canton, 
protege et isole par une barriere de montagnes. 
Les habitants sont enfermes chez eux, car en Grece 
il n'y a pas et il ny a jamais eu de routes; on marche 
dans le l i t des torrents a sec ou sur des sentiers 
pierreux. 

Dans cet amas de montagnes, inextricable au pre-
mier abord, on parvient pourtant a reconnattre une 
sorte de direction generale. En partant du Nord, de 

endroit o i l le massif des montagnes de Grece se 
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rattache aux Alpes, on trouve une chaine +Epaisse et 
elevee, en partie couverte de forets de sapins, le 
Pinde, qui se dirige vers le Sud, partageant la Grece 
en deux versants, Fun kl'Est, tourne vers la mer figee 
et I'Asie Mineure, l'autre a lOucst, tourne vers la mer 
Adriatique et l ' l talie. 

De cette chaine centrale, se detachent des chaines 
ou des massifs qui s'en vont des deux cotes dans la 
direction de la mer. Ces montagnes sont disposees 
d'unefacon tres differente a lEst et a l'Ouest, de sorte 
que sur les deux versants les vallees et les cotes 
ont un aspect tres different. 

Sur le versant de l'Est, celui qui fait face a I'Asie, 
elles vont a peu pres de rOuest a l'Est, formant, avec 
la chaine centrale, un angle assez ouvert, de facon a 
laisser place entre ellcs a de larges vallees, inelinees 
vers la mer et terminees par des cotes decoupees de 
baies oil peuvent s'abriter les navires. 

Sur le versant de l'Ouest, celui qui regarde l 'Eu-
rope, ce sont des chaines a peu pres paralleles a 
I'arete centrale, dirigees comme elle du Nord au 
Sud. II ne reste place entre elles que pour des vallees 
etroites sans degagement sur Ia mer; la cote, toute 
droite et presque sans baies, est une barriere de 
rochers sur laquelle la mer vient se briser avec vio­
lence et qui n'offre aucun refuge aux navires. 

Aussi le versant oriental est-il le seul oil il se soit 
fonde, des villes importantes. De ce cote ont habits 
tous les peuptes celebres de la Grece : Thessaliens, 
Beotiens, Atheniens, Argiens, Spartiates. 

l l a Grece du Nord. — 11 n'est pas facile de dire 
o i l commencait au Nord la Grece. he versant occi-
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dental du Pinde, l'Epire, n'etaitpas consid^r£par les 
anciens comme un pays grec. 

De Pautre cdte des montagnes,c'etait la Thessalie, 
le plus grand pays de la Grece, qui occupait tout le 
versant oriental. 

La Thessalie est une large plaine de terre noire, 
trfes fertile, couverte de prairies et d'arbres fruitiers, 
parcouruepar un petit fleuve, lePenee, qui, descendu 
du Pinde, roule en serpentant ses eaux limpides et 
fraiches. Elle est entouree de montagnes de toutes 
parts, meme du cote de la mer. Du Pinde qui la 
doininearOuestpartent deux cliaines, Fune auNord, 
l'autre au Sud. Une quatrieme ehairie parallele au 
Pinde longe la mer; c'est d'abord le massif puis­
sant de l'Olympe, dont le sommet, haut de 3000 
metres, presque toujours convert de neige, s'eleve 
au-dessus des nuages, puis TOssa et le Pelion, 
cimes abruptes aux pentes revetues de sapins et de 
hetres. 

Ces montagnes forment une barriere qui ferme 
la plaine. Pour arriver a la mer, le Penee a besoin 
de forcer le passage entre l'Olympe et l'Ossa : c'est 
la celebre valine de Tempe, oil le fleuve coule 
d'abord entre des rives gazonnees, ombragees de 
platanes, puis entre deux parois derochers. 

On disait que la plaine tout entikre avait ete autre-
fois le fond d'un lac; puis une breche s'etait ouverte 
dans le barrage qui separait le lac de la mer; les 
eaux s'etaient alors ecouiees, laissant a sec la 
Thessalie, et il n'ctait reste que quelques petits lacs 
aceroches aux flanes des montagnes. 

LA Thessalie a les memes culturesples memes 
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'arbres que le Midi de la France. C'etait, dans l 'anti-
quite, un pays de chevaux et de cavaliers. 

La Grece centrale. — En franchissant la 
chaine de l'Othrys qui ferme la Thessalie au Sud, 
on arrive dans la vallee du Sperchius, enserree 
entre deux hautes murailles de rochers, au Nord 
l'Othrys, au Sud l'OEta, massif enorme couvert de 
sapins et de hetres. L'OEta se continue par une 
longue arGte boisee, le Callidrome, qui vient tout 
contre la mer former un cscarpement a pic : c'est 
le defile etroit des Thermopyles, la ptirte dentree de 
la Grece, oil de tout temps les envahisseurs, Perses, 
Maeedoniens, Gaulois, Romains, Wisigoths, se sont 
heurtes aux defenseurs du pays. 

En franchissant les Thermopyles, si l'on continue 
a suivre le bord de la mer, on trouve encore des 
montagnes qui longent de pres le rivage en formant 
une cdte rocheuse oil il y a quelques ports naturels. 
C'etait le pays du petit peuple des Locriens, la 
Locride, separee en deux parties par le mont 
Gnernis. A l'Est de cette montagne s'etend une 
petite plaine dominee par un rocher sur lequel etait 
batie la ville d'Oponte. 

Dans rinterieur, la masse principale des montagnes 
cesse de former une chaine reguliere. Elle setend 
en larges massifs aux cimes elevees, qui se terminent 
par des escarpements de rochers nus auxquels 
s'accrochent de maigres arbustes. Ce sont, en allant 
du Nord au Sud, a partir de l'OEta, le Parnasse 
(246f)m), rHWlicon (1750m), le Citheron (1400m), le 
Parnfefc (1413). 

Entre cette serie de massifs et la chaine qui horde 
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la mer s'etend une large region basse, sans ouverture 
sur la m e j ; e'est la Beotie. Elle est coupee en deux 
par une arete de roehers steriles. 

La partie Ouest est une large plaine, si plate 
qu'elle semble une mer figee d'ou les montagnes 
Emergent comme une falaise au-dessus des eaux. 

Une grosse riviere descendue de l'OEta, le Cephise, 
d^bouche par une gorge dans cette plaine, oil la 
rejoignent de frais ruisseaux ombrages de platanes. 
Elle va se jeter dans un grand lac, le lac Copai's, qui 
s'avance en poirite jusquau pied des montagnes 
dont Tautre versant borde la mer. De ce cote (le 
Nord-Est), le lac est profond, et doming par un mur 
de roehers gris. Au contraire, du cote Ouest, oi l 
debouche le Cephise, ce nest guere qu'un marais 
aux eaux basses, tout couvert de roseaux. 

L'aspect de ce pays change beaucoup avec les sai-
sons. En hiver, apres les pluies continues'de Janvier 
et de fevrier, les eaux, emprisonnees par les mon­
tagnes, debordent de toutes parts. Le lac monte de 
6 metres au-dessus de son niveau d'ete et couvre 
une Vendue de 230 kilometres carres. Ses eaux 
arrivent alors le long des roehers qui forment la rive 
orientate, jusqu'k des cavernes naturelles perches 
dans la montagne (les Grecs modernes les appellent 
Katavothres); elles s'y engouffrent et descendent a 
travers le massif jusqu'i la mer. Le lac s'ecoule 
ainsi par une douzaine de bouches souterraines; 
mais elles sont trop petites et trop souvent eftcom-
brees par les eboulements de roehers pour donner 
passage a toute Teau accumutee pendant la saisoa 
des pluies, EN mars, le lac deborde est un vaste 
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Etang Coupe de bandes de terre jaune ou brunatre 
qui tranehent sur le bleu des eaux. Puis il se couvre 
de grands champs de roseaux verts qui lui donnent 
Taspect d'une immense prairie, a travers laquelle 
les eaux claires du Cephise se frayent un chemin. 
Alors commencent la grande chaleuretlasecheresse. 
Sous un soleil ardent, l'eau du lac s'evapore ; on 
voit monter de ses bords comme des fumees; elles 
s'amassent en un brouillard epais qui s'etale au-
dessus de la plaine. A travers ce voile, on apercoit le 
Copais comme une bande bleuatre;rHelicon apparait 
lointain, pale et decolore ; le Parnasse disparait. Et 
dans le meme moment, du cote de I'Est, on peut voir 
a de grandes distances les montagnes de l'Attique 
se decouper dans un air transparent sous le de l 
bleu. 

Ainsi absorbe par le soleil, le lac dhninue rapide-
ment, laissanti decouvert une large bande de terre 
noire couverte d'un limon fertile; on y seme aussildt 
des graines qui poussent rapidement dans cet air 
tifede et charge d'eau, sur ce sol humide et gras. En 
ete, le lac reduit a 150 kilometres carres, n'est plus, 
dans ses parties basses, qu'un marais insalubre d'une 
eau noire et infecte ; la prairie qui le couvrait n'est 
plus qu'un champ d'herbes dessechees et jaunies. 

De lautre cote de la chaine qui coupe en deux la 
Beotie, on trouve deux petits lacs enfermes entrer 
des parois de rochers ; leau y tombe en cascades et 
s'y conserve transparente comme dans des vases 
profonds. Puis viennenf deux plaines elevees; la 
plus grande est dominie par des collines plates 
au bas disquelles coulent de grosses sources; la 
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selevait Thebes, qui fut la plus puissante ville de 
Beotie. 

La Beotie etait un pays de champs et de paturages 
renomme pour Feleve des ehevaux; le climat y eHait 
inegal, brulant en etc, froid et pluvieux en hiver. 
Les Grecs, habitues a des terrains maigres et pier-
reux, admiraient la fertility de la Beotie. Les 
Atheniens, tres moqueurs, out fait aux Beotiens, 

Fig.. I. — Le Cap Sunium. 

leurs voisins et leurs ennemis, une reputation de 
sottise, probablement immeritee. 

Au Sud du Citheron et du Parnes commence un 
• pays tout different, l'Attique, au sol maigre et pier-

reux, couvert en grande partie de rochers blancs et 
nus,a peine arrose par de minces ruisseaux, et baigne 
dans un air sec et transparent qui laisse apercevoir 
au loin tous les contours des objets. La masse des 
montagnes qui forme l'Attique savance en triangle 
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au milieu de la mer danslaquelle elle se iermine par 
un promontoire abrupt, le cap Sunium; mais du cdte 
du Sud, la mer penetre par un golfe pro fond oil les 
navires trouvent de bons abris. L'Attique est devenue 
un pays de marins *. 

A l'Ouest de l'Attique, resserre entre le golfe de 
Corinthe et le golfe Saronique, se trouve le petit pays 
de Megare,plus pierreux, plus sterile, plus see encore 
que l'Attique. La montagne y serre la mer de si pres, 
qu'a un enclroit, le roeher autrefois tombait a piesur 
les eaux; il a fallu tailler un chemin dans le roe, 
c'est le defile des Rocbes seironiennes. 

Revenons maintenant an Nord jusqu'au Parnasse. 
C'est un massif de rochers gris qui enserrent des 
vallees profondes et etroites dominees parde bautes 
cimes, au bas desquelles les eaux et les neiges de 
Thiver ressortent des rochers sous la forme de grosses 
sources fraiches et limpides. Les Grecs, habitues a la 
secheresse, veneraient tes sources du Parnasse et 
celles de l'Helicon comme le sejour favori des 
deesses de la musique. Le Parnasse et les vallees qui 
Pentourent de tous cotes, descendant les unes sur le 
Cephise, les autressur le golfe de Corinthe, formaient 
le pays appele Phocide. La se trouvait le sanctuaire 
deDelphes2 . Les Phocidiens resterent toiijours un 
peuple de paysans, n'ayant que de tres petites villes 
et pas de marine. 

Au Sud, sur le golfe de Corinthe, dans des mon-
tagnes boisees, habitait un petit peuple de bergers a 
demi sauvages, les Locriens Ozoles (puanls), ainsi 

1. La description detaillde de l'Attique est donntfe au chap. v n i . 
2. La description de Delphes et de Criasa est donnee au chap. x i . 
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nommes, dit-on, a cause de l'odeur des peaux do 
mouton et de chevre dont ils etaient vetus. 

Plus loin, a l'Ouest, commencait l'Etolie, chaos dd 
montagnes sauvages couples de ravins droits el 
profonds. La partie du Nord, celle qui touche au 
Piride, est couverte d'un pele-mele de pies eleves et 
daretes de rochers dentelees se dressant au-dessus 
des bois de sapins qui garnissent le has de la rnon-
tagne. En se rapprochant de la cote, on arrive dans 
des bois de chataigniers et des founds epais coupes 
de ravins verdoyants. Puis le pays devient plus sec ; 
on ne voit plus guere que la roche nue, brulee par 
le soleil, sur laquelle de loin en loin poussent 
quelques maigrcs arbustes; la montagne est apre, 
dechiree par des gorges abruptes, accessible seule-
ment par des sentiers glissants et pierreux. Enfin, 
pres de la cote* on debouche dans line plaine humids 
fermee par des barrieres de rochers; les eaux s'y 
accumulent en lacs ou en marais impraticables, cou-
verts de joncs et de roseaux. Sur les dernierespentes 
qui dominent cettc plaine, on avail plante des vignes 
et bati des villes. C'etait le centre des Etoliens, peuple 
de guerriers a demi brigands qui allaient toujours 
en armes. 

L'Etolies'arretait a l'Ouest devantun fosse profond, 
une longue coupure dans les rochers au fond de 
laquelle bouillonne une riviere rapide, l'Achelous, le 
plus fort des cours d'eau de la Grece. Les eaux qui 
tombent sur les montagnes roulent sans s'arreter sur 
les pentes ou s'enfoncent dans les trous dont les 
roch r s calcaires sont tout perces; elles arrivent 
ainsi directement dans le fleuve sans avoir prif le 
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temps d'arroser le pays. Aussi la region a l'Ouest de 
l'Achelous est-elle en partie privee d'eait; les Grece 
modernes l'appellent Xeromeros (le pays sec). C'etait 
dans l'antiquite l 'Acarnanie. La plus grande partie 
est eouverte de montagnes dont quelques-unes 
atteignent 1500 metres; les pentes tournttes vers le 
Nord sont boisees, les collines basses portent assez 
de terre pour y faire pousser quelques recoltes. La 
portion la plus fertile est la plairie que l'Achelous 
traverse pour gagner son embouchure; elle est 
formee des alluvions eharriees par le fleuve et qui 
ont fini par reunir a la cote des ilots de rochers, 
autrefois en pleine mer. 

Les Acamaniens, comme les Etoliens, etaient.un 
peuple de moeurs rudes, chasseurs et guerriers, 
toujours en armes, regardes par les autres Grece 
comme des demi-sauvages. 

Le Peloponese. — La region meridionale de la 
Grece est un massif de montagnes entoure de tous 
cotes par la mer dans laquelle il pousse trois larges 
promontoires termines en pointe. On la comparee a 
line feuille de platane ou a une main ouverte. Les 
Grecs rappelaient le Peloponese (ile de Pelops). 
C'est en eftet line ile, reliee au continent par un 
mince cordon de rochers, l i s thme de Corinthe, 
large de 5 kilometres seulement et si peu eleve, 
qu'on a essaye plusieurs fois de le percer. 

Des qu'on a passe l'isthme, le terrain se relfeve. 
(Test d'abord un enorme rocher, qui domine d'une 
hauteur de 500 metres la plaine de Corinthe; puis un 
massif de montagnes sauvages, couvertes de sapins, 
dont le plus haut sommet, le mont Cyllfene, s'eleve 
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a 2375 metres. Derriere cetle masse puissante com­
mence 1'Arcadie. 

LArcadie, surnommee quelquefois la Suisse de la 
Greee, oeeupe tout -le centre du Peloponesc. C'est 
line grande, plaine interieure, assez cicvce pour 

FIG. 2. — Gorge dans, l ' E r y m a n t h e (d'apres une photographic). 

meriter le no in de plateau, entouree de montagnes 
heaueoup plus hautes qui l'enferment comme un 
cirque, et dont l'autre versant redescend sur la mer. 
Les plus eonnues sont : du cote du Nord, outre le 
massif du Cyllene, l'Erymanthe qui arrive jusqu'a 
2260 metres ; du cote de l'Ouest, le mont Lycee dont 
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le sommet rec-oit les rayons du soleil levant pendant 
que les vallees a ses pieds sent encore dans Tombre. 
Toutes tes montagnes, ou Ton ne trouve guere que 
des sen tiers, ont leur sommet couvert de neige pen­
dant une partie de l'annee; sur les pentes ahruptes 
se dressent de grands arbres, des sapins, des hetres, 
des chenes; dans les gorges, au bas, des torrents 
toujours pleins ecument au milieu des rochers. 
C'etaient autrefois des solitudes parcourues seule-
ment par les chasseurs et les chevriers, refuges des 
betes fauves, des cerfs, des ours et des sangliers. 

Les eaux qui, de ces montagnes, descendent du 
cote de lAreadie, s'amassent a l'Est dans de petits 
bassins formes sans issue; elles y torment, comme en 
Beotie, de petits lacs ou des marais, le Phenee, le lac 
Stymphale.La aussi, le rocher aubord du lac est perce 
de cavernes, de catavothres, ou l'eau s'engouffre; 
mais au lac Stymphale, le gouffre, place au-dessous 
du niveau du lac, engloutit avec Peau des debris de 
toutes sortes: pierreset sable, animaux morts,plantes 
dessechees; quand vient ia chaleur, il monte de 
Pouverture du gouffre une odeur fetide de pourri-
ture. II y a en Arcadie une trentaine de ces cata­
vothres, et quand elles s'obstruent, les eaux, n'ayant 
plus dissue, inondent le pays. En temps ordinaire, 
Peau ainsi absorbee par les catavothres ressort de 
Pautre cdte des montagnes en grosses sources, dont 
quelques-unes forment aussitot des rivieres 

Du cote du Sud et de l'Ouest, l'Arcadie s'elargit 
en un plateau ondule, forme de terres a ble ou en 
vallees. fertiles, encaissees entre des forets. Les mon­
tagnes en quelques endroits sont couples par des 
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d'efiles oil passent les torrents eeumeux qui des­
cended jusqu'i la mer. 

L'Arcadie est entouree de tous cdtes d'autres pays 
qui Fempechent de toucher a la mer; aussi les Arca-
diens, prives de communication avec le reste du 
monde, resterent-ils les moins civilises des habitants 
du PeIoponese, des bergers et des laboureurs, repu-
tes pour leur bravoure et leur simplicity de vie. 

Au Nord de l'Arcadie, les montagnes descendent 
rapidement sur le golfe de Corinthe, ne laissant 
entre elles et la mer qu'une longue et etroite region, 
form6e d'une succession de vallees courtes par-
courues chacune par un torrent : c'est FAchaie. 

A I'Ouest de l'Arcadie, les montagnes s'abaissent 
en terrasses jusqu'a une plaine basse gagnee sur la 
mer par les alluvions. De ce cote coulent de grosses 
rivieres, formees par les eaux de l'Erymanthe et du 
Lycee, des rivieres toujours pleines (chose si rare 
en Grece), qui sortent de l'Arcadie par des gorges 
encombrees de rochers et coulent ensuite a l'ombre 
des platanes et des lauriers-roses. Ce pays, arrose et 
ombrage,est l 'Elide. La cote est sablonneuse et sans 
port. 

Au Sud de l'Arcadie, de nouvelles chaines de mon­
tagnes se detachent pour former trois longues aretes 
qui s'avancent au loin dans la mer oil elles se ter-
ininent par des escarpements abrupts. L'arete du mi­
lieu, le Taygete, la plus elevee (2560m), se dresse 
comme une muraille de rochers gris au-dessusde la 
plaine et se termine par lapointe la plus avancee, le 
cap T6nare, eperon de rocher sur lequel les vagues en 
f^mpete se brisent avec fureur, Les marins grees 
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fedoutaient de passer de van t ce cap, fameux par ses 
naufrages, et l'on montrait dans ce lieu sinistre une 
caverne qui etait, disait-on, une des ouvertures de 
l'enfer. 

Les deux autres massifs, moins eleves et moins 
abrupts,l ,Ira^rOuest(1417m),leParnonirEst(1958 ln) 
dominent cependant dune hauteur imposante la 
plaine et la mer ; ce sent des montagnes tipres, for-
mees de rochers grisauxcimes neigeuses, couples 
de precipices et de gorges (kroites que surplombent 
de sombres forets de sapins. 

Ces trois massifs enferment entre euxdeux golfes 
et deux grandes valines traverses par deux gros tor­
rents descendus de l'Arcadie. A l'Ouest, e'est la valine 
du Pamisos, plate et fertile, une des plus chaudes de 
la Grece, oil poussent des palmiers qui, dans cer-
taines annees, donnent des dattes; ce fut la Mes-
senie. A l'Est, e'est la Laconie , profondement 
encaissee, oil l'Eurotas roule ses eaux froides et 
ecumantes avant de devenir une riviere paisible, 
ombragee sous les lauriers-roses, puis un filet d'eau 
perdu dans les cailloux. 

A I'Est de l'Arcadie se detache aussi une chafrie de 
montagnes qui s'avance en face de TAttique, en 
formant une presqu'ile rocbeuse, bizarrement 
decoupee. Entre cette chaine et le rebord de 
l'Arcadie s'etend une plaine ondulee, qui se termine 
sur la mer par une cdte basse, marecageuse et sans 
bon port. C'est l'Argolide, pays de champs de ble e3t de 
bois d'orangers, assez fertile quand il a plu, mais en 

1. La description de la Laconie est donnee au chap. vi. 
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ete, brulante, poussiereuse et dessechee. Les torrents 
n'y sont que des lits de cailloux, car l'eau tombee 
sur les montagnes, au lieu d'arroser ie pays, s'en-
fonce dans les trous dont le rocher est crible et 
disparait sous terre. Elle en ressort sous forme de 
grosses sources; les unes debouchent pres de la mer, 
et se repandent en marais; d'autres jaillissent du 

FIG. 3. — Une Ile greeque. Ithaque. 

fond meme de la mer et se perdent dans l'eau salee, 
a cote de terrains aflreusement desseches. 

Les i l e s . — La Grece est'entouree d'une ceinture 
di les roeheuses : ce sont des montagnes dont le 
pied plonge dans la mer et dont la tete emerge au-
dessus de l'eau. Ces iles, pareilles aux cimes de la 
Grece, sont des escarpements de rochers blancs, 
souvent a pic sur la mer; la plupartde ces iles sont 
petites, avec de courtes vallees ou courent de petits 
torrents; ils s'y trouve quelques champs et sur les 
pentes sont des vignobles*et des vergers. 
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Vues de loin, sous un soleil 6elatant, ces iles 

semblent des blocs de marbre poses au-dessus de la 
mer toute bteue. Elles sont plus belles encore le 
matin et le soir, quand les premiers ou les derniers 
rayons du soleil colorent en rose les masses grises 
des rochers. 

Ces iles sont rangees en longues ehaines, dans la 
direction meme des chaines du continent. Sur le 
versant Quest, oil les montagnes vontduNord an Slid 
parallelement a l'arete centrale, les iles aussi sont 
disposers sur une ligne parallele qui accompagne la 
edte, et elles reproduisent la forme des cimes de 
l'Epire et de l'Acarnanie. Ce sont les iles Ioniennes ; 
la plus importante est Corcyre, la plus avancee au 
Nord, placee sur le chemin de l'ltalie dont onaper-
Coit les cotes par les temps clairs. Ces iles ont un 
climat doux et egal, tempore par la brise demer ; 
elles etaient couvertes de champs, de paturages, de 
vergers, de bosquets d'orangerset de citronniers. 

Sur le versant Est de la Grece, oil les montagnes 
vont obliquement du Nord-Ouest au Sud-Est, les iles 
aussi sont rangees en ligncs obliques qui traversent 
la mer Egee jusqu'en face des cotes d\Asie. On peut 
compter quatre de ces rangees d'iles. 

La premiere au Nord continue la presqu'ile dw 
P r i o r i . 

La deuxieme, qui continue la chaine de l'Othrys, 
commence par la grande ile l'Eubee, formee de 
deux massifs de montagnes boisees et solitaires 
entre lesquels s'etend mte plaine fertile ; elle longe 
la. cdte de Beotie et d'Attique et s'en rapproche en 
un endroit au point de ne laisser entre elle et le 
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continent qu'un etroit chenal de cinquante metres! 
I'Euripe, ou la mer forme chaque jour un courant 
tres fort. Puis viennent les Cyclades; quelques-unes 
sunt eelebres: Delos, toute petite ile fameusepar son 
sanctuairc crApollon ; Paros, aux belles carrieres de 
niarbre ; Naxos, r i le des orangers et des cedrats. 

La troisiemerangee, qui prolongc la cote d'Attique, 
se termine par les iles volcaniques de Melos et de 

F I G . 4. — Aulis, sur I 'Euripe, en face de l 'Eubta. 

Thera, dont le sol est forme de laves et de scories 
de volcans. Le feu souterrain continue a travailler 
cette region, des volcans jaillissent subitement du 
fond de la mer et forment en quelques jours des 
iles que de nouvelles convulsions engloutissent 
bientot. 

La derniere rangee, au Sud, se rattacbc aux 
chaines de la Laconie; elle commence avec Cythere, 
petite ile de rochers blancs, celebre jadis par ses 
bosquets de cypres, aujourd'hui nue et aride. Elle 
se continue par la grande ile de Crete, qui consiste en 



une lQngue chaine aux cimes escarpees, entaillee de 
profonds ravins ou coulent des torrents, en une 
plaine chaude et fertile et en une cdte abrupte 
presque depourvue de ports. De la pointe orientate 
de la Crete on decouvre une rangee d'iles qui se pro-
longe jusqu'k Rhodes pres de la cote d'Asie. 

Ges iles de la mer Egee forment ainsi une chaine 
qui relie la Grece a l'Asie Mineure. On les a com-
parees a des pierres placees en travers d'une riviere 
pour servir de gue, ou aux piles d'un pont rompu 
qui menerait d'Asie en Europe. 

La mer . — La mer qui enveloppe la Grfccc et ses 
iles penetre de toutes parts, par des golfes profonds, 
des baies, des dentelures. Le golfe de Corinthe,oii la 
mer entre par l'Ouest, s'enfonee si avantdans l i n -
t^rieur q u i l rejoint presque le golfe Saronique venu 
de TEst k sa rencontre. Ainsi la Grece, plus petite 
que le Portugal, a autant de cdtes que l'Espagne. 

La mer de Grece na pas de marees qui devastent 
ses rivages; elle est d'ordinaire semblable a un 
grand lac bleu, calme et lustre, d'oii les iles sortent 
comme des vases de marbre. 

Dans les jours de tempetes, le vent souleve des 
vagues courtes et irregulieres, plus dangereuses que 
les longues lames de l'Ocean; mais il y a tant de 
ports et tant d'iles qu'un navire a le temps de se 
mettre a l 'abri. 

Le ciel est rarement brumeux; d'habitude, Tair 
est si transparent qu'on apercoit toujours au loin 
quelque ile ou quelque cOte; la nuit, les etoiles 
brillent d'un exjlat intense dans ce ciel limpide. Les 
marins grecs pouvaierjt ainsi se diriger le jour par 
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l'aspect des cotes, la nui t par la posi t ion des astres. 
Les iles, egrenees tou t le long do la mor, pormot-
taient d'aller jusqu'en Asie sans jamais perdre de 
vue la terre. 

Les vents memo, exeepte en hiver, sont reguliers. 
Avec le printemps commencent les « mois siirs », 
comme les appelaient les anciens, eeux oil le riavi-
gateur sait d'avance de quel cote le vent soufflera. 

Ghaque matin le ent du Nord seleve des iles 
de Thrace et traverse toute la mer Egee; souvent il 
souffle avec force, faisant moutonner la mer. Au 
coucher du soleil, le vent tombe, Tairdevient immo­
bile, la mer est unie comme un miroir. Puis une 
legere brise s'eleve du Midi, la douce brise de mer 
que les marins grecs d'aujourd'hui appellent 
Yembates, celle qui fait marcher les barques. 

La navigation est plus difficile au sud du Pelo-
ponese dans le voisinage des hautes cimes du Taygete, 
ou pres des cotes de l'Asie, oil les vents sautent brus-
quement d'une direction a l'autre, amenant souvent 
des ouragans imprevus. 

Le cl imat. — La Grece, malgre sa petite 
taille, a un elimat tres varie, beaucoup plus froid 
dans les montagnes, plus brulant dans les vallees 
de rinterieur, tempere dans le voisinage de la 
mer. En montant du pied d'une haute montagne 
comme I'Olympe jusquau sommet, on traverse 
en quelques heures plusieurs climats et plusieurs 
vegetations : au bas, les arbustes des pays chauds, 
le myrte, le laurier-rose qui ne peuvent supporter 
la gelee; puis les chones verts, les arbousiers; au-
$essu$ les chenes; Ies hetres, les chataigniers; en, 



DESCRIPTION DE LA GRECE. 21 

haut les pins et les sapins comme dans nos mon-
tagnes de France. 

De meme, en allant du Nord au Sud, le climat 
change rapidement. Au Nord de la Thessalie, il n'y a 
pas encore d'oliviers; on en trouve d6 j i auSud ainsi 
que des champs de riz. En Attique et dans lEubee, 
a cote de l'olivier apparait le palmier; les citron-
niers et les orangers n'y viennent qu'avec des soins 
particuliers, tandis qu'ils poussent en bosquets dans 
FArgolide. Ainsi moins de cinquante lieues separent 
les sapins et les hetres des orangers et des pal-
miers. 

Dans toute la Grece, sauf surleshautes montagnes, 
Vet6 est chaud, presque brulant; il fait souvent 
40° a lombre a Athenes; et au sud du Peloponese, 
on se croiraiten Afrique. Dans les valines enfermees 
entre des murailles de rochers blancs, on etouffe, 
meme la nuit. La chaleur est plus supportable pres 
des cotes oil l'on sent la petite brise de mer. Des 
mois s'ecoulent sans qu'i l tombe de pluie. 

Pendant trois mois, de ju in a aout, chaque jour 
le vent du Nord, le Boree, s'eleve brusquemcnt, 
deux ou trois heures apres le lever du soleil, et 
souffle par rafales de plus en plus frequentes a 
mesure quon approche de mid i ; il soufile dans 
un ciel sans nuages, dans un air tres sec, en sou-
levant des tourbillons de poussikre. Vers le soir il 
s'apaise; Fair est calme, sans un souffle, la nuit sfeche 
et sans rosee. 

Vers la fin d'aout se met a souffler le vent d'Ouest, 
le Zephyre. Alors commencent les orages, d'abord 
Violents et courts; de gros nuages noirs d'ou 
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partent des Eclairs s'amassent sur les hautes cimes: 
ils courent, chasses par un vent rapide, le long des 
montagneset crevent sur les vallees. A mesure qu'on 
approche de l'hiver, les pluies deviennent de plus en 
plus frequentes et de moins en moins orageuses. 
En Janvier et en fevrier, elles sont presque continues; 
les sommets se couvrent de neige, le ciel est charge 
de nuages gris, Pair est humide et froid. On grelotte 
dans les maisons mal fermees et sans chemin^es. 

Cet hiver grec dure moins de trois mois. Des le 
commencement de mars on est deja an printemps; 
le ciel devient pur et lumineux, les flanes des mon-
tagnes se revetenl de verdure, les arbres se couvrent 
de fleurs, les ruisseaux grossis par les neiges coulent 
a pleins bords. 

Cest une saison charm ante, mais trop courte. 
Des le mois de mai commencent les grandes cha-
leurs et la secheresse. 

Dans Tensemble, le climat de la Grecc est sec et 
chaud, mais avec un hiver suffisant pour donner 
des neiges aux montagnes et de l'eau aux rivieres; 
il ressemble a celui du Midi de la France. 

La cd te d 'Asie M i n e u r e . — La Grfece se 
continue au dela de la mer figee par les cdtes de 
l'Asie Mineure. — Ces deux pays ont meme aspect 
et meme climat; ils sont habites depuis l'antiquite 
par le meme peuple; la mer, loin de les separer, 
les un i t ; en peu de jours, par un bon vent, une 
barque peut aller d'un rivage a l'autre. Les lies 
semees dans la mer sont comme les etapes natu-
relles de la traversee d'Europe en Asie. 

Cependant il y a des differences entre les ctous 
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edtes, Le pays en arriere de la cote d'Asie est un 
vaste plateau, brulant en ete, glace en hiver, battu 
par des vents violents. Les montagnesqui le bordent 
a l'Ouest sont des masses puissantes, l'Olympe de 
Mysie, le mont Ida, bien arrosees, couvertes de 
pftturages et de grandes forets. II en sort quatre 
fleuves, paralleles qui coulent lentement vers la mer 
Egee a travers de larges plaines d'alluvions d'une 
terre noire et fertile. L'un d'eux, le Meandre, avait 
frappe les Grees par sa facon d'avancer en serpen-
tant (le mot meandre est devenu proverbial pour 
designer les replis d'une riviere). Ces plaines, plus 
vastes que celles de la Grece, donnaient d'abon-
dantes moissons; les pentes des montagnes etaient 
plantees en vignes. 

La cote, comme celle dc la Grece, est tres den-
telee, ce qui la read quatre fois plus longue que si 
elle etait en ligne droite. La mer penetre tres avant 
dans les terrespar des golfes qui vont a la rencontre 
des fleuves. Des promonloires de rochers blancs 
s'avancent dans les Hots, enfermant des baies qui 
servent de rades aux navires. En avant de ces pro-
montoires se dressent des iles rocheuses qui com-
mandent Fentree des golfes; quelques-unes sont 
grandes et fertiles : Lesbos, Chios, Samos. 

Tout ce pays ressemble a un morceau detache de 
la Grfece, qu'on aurait cousu en bordure a l'Asie 
Mineure. Les Grecs sy trouvaient chez eux et les 
villes qui ls y ont fondees rfout pas moins eontribue 
a la gloire du nom grec que les pays de l'autre cote 
de la mer Egee, 



CHAPITRE II 

LES DIEUX GRECS 

Idees des Grecs su r les d i eux . — Les Grecs 
s'imaginaient que les choses de la nature, le soleil, 
la pluie, le tonnerre, le feu, le vent, les rivieres, la 
mer sont produitespar des etrestres puissants, supe-
rieurs aux hommes. Mais ils n'avaient pas l idee d'un 
Dieu unique; il leur semblait que tant de pheno-
menes difterents avaient plusieurs causes. Aussi 
croyaient-ils a un grand nombre de dieux; ils etaient 
polytheistes. Ils donnaient a chaque dieu un nom 
different et attribuaient a chacun une forme, une 
fonction, un caractere, et meme une demeure oil il 
se tenait de preference. 

D'ordinaire les Grecs se figuraient leurs dieux 
sous la forme d'un homme ou d'une femme, plus 
grands, plus beaux, plus heureux que les homines 
ordinaires, mais ayant comme eux un corps, des 
vetements, des armes. Les dieux etaient immortels, 
mais ils soufl'raient comme les hommes des passions, 
des chagrins, de la jalousie, de la colere. Cette 
maniere de se representer les dieux sous une forme 
humaine sappelle lanthropomorphisme. 

Les Grecs, s'etant figure les dieux semblables a 
des hommes, croyaient qui ls avaient une famille, et 
s'imaginaient eutre eux des liens de parente. -Ua 
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dieu etait le pere ou le fils d'un autre dieu, le mari 
d'une deesse; il avait pour freres et soeurs d'autres 
dieux et d'autres dresses; souvent meme il avait des 
enfants qui etaient simplement des hommes. 

Les Grecs racontaient aussi la naissance, les aven-
tures, les combats de leurs dieux; ecs recits (en 
grec mythes) formaient la mythologie, c'est-k-dire 
l'histoire des dieux. 

Tout en se figurant les dieux sous une forme 
humaine, les Grecs pensaient aux forces de la nature 
que le dieu representait, et ils en parlaient a la fois 
commedune personne et dun phenoinfene. Quand 
on parlait d'une Nai'ade, on se figurait une belle 
jeune fille, mais en me me temps une source j a i l -
lissante. Un fleuve, par exemple, etait a la fois un 
courant d'eau et un liomme robuste avec la tete 
d'un taureau. 

Chaque canton de la Grfece avail ses dieux quon 
se figurait etablis dans le pays. 

II y avait un dieu ou une deesse pour chaque 
torrent, chaque source, chaque sommet de mon-
tagne. Ges dieux-la n'etaient guere connus que des 
habitants du canton oil on lesadorait. 

Mais tous les Grecs appelaient du meme nom 
quelques divinites plus puissantes et plus generates, 
qiuls se figuraient dirigeant les grandes forces de la 
nature, la lumiere, le ciel, le feu, le vent, la pluie. 
Ghaque ville avait ainsi son dieu-soleil, sa deesse-
terre, son dieu-orage, qui n'etaient pas tout a fait les 
memes que ceux de la ville voisine, et qui cependant 
portaierit le meme nom. II y avait ainsi en Grece un 
grand nombre d'Apollons ou de Zeus qu'on conti-
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nuait a distinguer les uns des autres par un sumom 
dans les prieres et les sacrifices. Dans la seule ville 
d'Athfenes, il y avait dix-neuf especes de Zeus, dix-
sept d'Athene, quinze d'Apollon. 

Les Romains imaginferent plus tard de confondre 
ces dieux grecs avec les 
dieux de Rome, et de don-
nera chacun deux le nom 
du.dieu romain auquel il 
ressemblait le plus. Cette 
mauvaise habitude s'est 
conserve parmi nous. 

Zeus (Jupi ter ) . — Le 
plus puissant des dieux 
est Zeus; on l'appelle 
quelquefois « le roi des 
homnies et des dieux ». 
II est 'e roi du ciel, celui 
qui envoie la pluie et le 
tonnerre. II habile les 
sommets des hautes mon-
tagnes, dans la region 
des orages: en Thessalie, 
le mont Olympe; en 
Crete, le mont Ida; en 

Arcadie, le montLycee. On Tappelle « Fassembleur 
des nuages », le dieu « des sombres nuees », le dieu 
qui « gronde sur les sommets ». Quand il pleut, 
on d i t : « Zeus pleut; » et les Atheniens, en temps 
de s^eheresse, invoquent la pluie en disant: « O Zeus, 
verse la pluie sur les champs des Atheniens.» 

Zeus est represente comwe un homme a la large 

FIG. 5. —- Zeus (musee du Vatican). 



barbe, a la forte chevelure, assis sur un trdne d'or; 
il tient en main un sceptre ou la foudre (que les 
Grecs s'imaginaient comme une sorte de fleche); a 
sespieds est un aigle, loiseau des hautes cimes. Sa 
figure est calme et majestueuse. 

Quand il fronce le sourcil, la terre tremble et le 
tonnerre gronde. 

Comme Zeus est le chef des autres dieux et le 
maitre des homines, e'est lui qui donne le pouvoir aux 
rois (quelques uns descendent de lui), lui qui envoie 
les bonheurs et les malheurs. II y a, dit Homere, 
deux tonneaux devant la porte du palais de Zeus, 
Fun contient les biens, l'autre les maux ; le dieu puise 
dans les deux et distribue a chaquc homme sa part. » 
(Test Zeus qui protege les maisons et les families, qui 
fait respecter la justice en punissant les coupables. 

Zeus acependanteu un pere,Cronos (en latinSaturne), et 
tine mere Rhea (Cybele). Cronos regnait sur le monde; il 
savait qu'un de ses fils devait le vaincre et le detroner, A 
mesure que sa femme Rhea metlaii au monde un enfant, il 
le devorait. Mais Rhea parvint a cacher Zeus et donna a sa 
place une pierre emmailloltee que Cronos engloulit. 

Elle porta le petit enfant en Crete dans une cayerne du 
mont Ida et le confia aux Nymphes et aux Corybantes* 
Zeus Jut nourri du miel des abeilles et du lait de la cbevre 
Amalthee. Quand il pleurait, les Corybantes (qu'on reprre-
sente comme de jeunes guerriers) frappaient avec leurs 
epees, leurs boucliers d'airain pour eouvrir le brui t de ses 
gemissements et empecher Cronos de les entendre. 

Zeus devenu grand attaqua son pere, le vain quit et le 
precipita au fond de la terre, puis il regna a sa place, 

H e r a (Junon). — La femme de Zeus est Hera, 
deesse du de l et de la lune. On Tappelle la « deesse 
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aux bras blancs » on la deesse « aux yeux de genisse » 
On la represente d'ordinaire comme une reine assise 

sur un trone ou trainee 
sur un char; elle porte 
une cuirasse, de longs ve-
tements, souvent un voile 
qui l'enveloppe tout en-
tiere; elle tient d'une 
main un sceptre surmonte 
d'un coucou, de l'autre 
une grenade, symbole de 
la feeondite ; prfcs d'elle 
est un paon. La vache 
aussi lui est eonsacree; le 
char de la pretresse d'He-
ra, a Argos, etait attete de 
vaches blanches. 

Hera est la reine des 
femmes comme Zeus est 
le roi des hommes; elle 
est la deesse du manage; 
elle protege les femmes 

mariees et les aide a mettre au monde leurs enfants. 
Les principaux sanctuaires d'Hera etaient ceux 

d'Argos et de Samos. 

Hera etait, disait-on, la fille de Cronos. Zeus Tavait enlevee 
et cachee dans une grotte du mont Citheron. Puis il I'avait 
6pousee dans les jardins merveilleux des Hesperides, ou 
regne un printemps eternel, et ou les arbres portent des 
poimncs d'or. Il s'etait d'abord change en coucou* 

F I G . 6. -- Hera (musee 
du Vatican). 

En souvenir de cette aventure, on celebrait a Argros 
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etoaque annee, au printemps, une fete oil les jeunes 
filles, en costume de noces et couronnees de fleurs, 
venaient en procession accompagner I'idole d'Hera 
qu'ofi promenait sur un char comme pour un mariage. 

Hera etait la femme de Zeus, une femme fidele, 
mais jalouse et querelleuse. Elle se disputait avec 
lu i , et Zeus la battait. Homere racontait qu'un jour 
il lui attacha les mains avec des chaines d'or et la 
suspendit dans les nuages avec une enclume a 
chaque pied. 

Ares (Mars). — Ares, fils de Zeus et d'Hera, est 
le dieu de I'ouragan qui vient du nord, un dieu sau-
vage et furieux qui amene la famine et la peste et se 
plait au massacre. Aussi est-il le dieu de la guerre. 

On le represente comme un guerrier, grand, 
robuste, agile, avec une cuirasse de bronze, un grand 
bouelier qui jette des flammes, un casque snrmonte 
dune aigrette enorme. II brandit sa lance en pous-
sant des cris sauvages et se jette au milieu de la 
bataille, frappant avec fureur de tous cdtes. Quel-
quefois il combat sur un char attele de deux chevaux 
agilesqui soufflent du feu par leurs narines. Derriere 
lui viennent Enyo (sa fille ou sa nourrice) qui de-
truit les villes, sa sceur Eris (la Discorde), a la 
figure hideuse, dont les cheveux sont des serpents, 
et les Keres, demons de la mort violente, avec des 
dejits et des griffes de betes feroces. On l'appelle 

la « terreur des remparts ». 
(Test en son honneur que les Grecs, avant le combat, 

poussent leur cri de guerre. Les auimaux consacres 
aAres sont, les ehiens et les vautours qui devorent 
les cadavres sur les champs de bataille. Il a pour 

http://eadavr.es
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symbole L'epee et deux torches alliances. Quelque-
fois deux pretres marchent en avant de Farmee 
avec des torches et les jettent sur rennemi pour 

dormer le si­
gnal du com­
bat. 

Plus tard, 
on a repre-
sente Ares 
sous la forme 
d'un beau 
jeune h onl­
ine m el an co­
lic| ue. 

Hephais-
tos (Vul -
cain). —He-
phaistos est 
le dieu du 
feu et par 
suite le dieu 
de la forge 
et des forge-
rons. Il est 
r e- p r e s e n t e 

comme mi humme boiteux, laid, aux bras forts, 
au con puissant, a la poitrine velue; tantot vetu 
d'une tunique conrte sans manches, tanttit nu, le 
marteau a la main, forgeant sur une enclume, les 
mains et la figure noires de fumee, 

11 habite les volcans qui vomissent des flammes ; il 
a, dit-on, sa forge, dans un voleun de l'ile de Lemnos 
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oh la terre est rouge et d'oii s'echappent des jets dp 
fumee. II y travaille avec ses compagnons, les gemes 
cfij feu et des metaux. 

(rest un ouvrier habile qui a fabrique les instru­
ments merveilleux des dieux et des heros; le sceptre 
de Zeus, les Heches d'Apol-
lon, la faucille de Demeter 
la cuirasse d'Heracles, le 
bouclierd'Aehille. 

Hephaistos est fils d'Hera 
et de Zeus. II y avait deux fa­
mous de racpnter son histoire. 

D'apres les uns, quand il 
est vena au monde, sa mere, 
humiliee de le voir boiteux, 
I'a jete du haut du de l . D'a­
pres les autres, Hephaislos 
ay ant essay e de defendre sa 
mere le jour ou Zeus ravait 
pendue dans les nuages, 
Zeus, en colere, le prit par 
le pied et le lanca dans l'es* 
pace. 11 etait tombe,disait-ou, 
dans la mer, pres de Lemnos. 

Athene (Minerve). -
Athene est une deesse de 
l'eclair. Elie est sortie tout armee ducerveau de Zeus, 
en pojissant un cri de guerre et en brandissant sa 
lance. C'est upe deesse bejliqueuse; souvent elie va 
dans les batailles sur up char de feu; elie protege les 
guerriprs, sesfavqris, en les couvrant de son bouclier 
ou en les enveioppant d'un nuage. On Tappelle 
quelelquefois Athene Promachos (qui comhat en avant). 
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Elle est la deesse de la musique de guerre et des 
navires de guerre. 

On la represente d'ordinaire comme une belle 
vierge, debout, armee d'une cuirasse, d'un bouclier 

et d'un casque 
a criniere, te­
nant k la main 
sa lance. Elle 
portelV#irfe,un 
manteau fait 
d'une peau de 
chevre, borde 
de serpents, or-
ne de la tete 
de Meduse, un 
nionslre a c lo­
ve lure de ser­
pent qu'elle a 
tue de sa main. 
Elle a 1a figure 
severe et le re­
gard (Hincelant. 

Athene est en 
meme temps la 
deesse de Tin-
telligence,dela 
6agesse,del'art. 

C'est elle qui inspire aux assemblies les sages reso­
lutions ; elle est Athtni boulaia (duconseil). C'est elle 
qui a appris aux femmes a filer, a tisser et a broder 
(on l'appelle Ergane l'ouvriere); c'est elle qui a tisse 
la robe d'Hera. 

Athene. 
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jeune fille de Lydie, Arachne, ayant eu l'audace dc 

concourir avec elle* Athene, irritee, a mis son ouvrage en 
pieces et Fa punieen Ja changeant en araignee. 

C'est elle qui a enseigne l'orfevrerie, la poterie, la 
ciselure et la sculpture. 

Elle est aussi une d£esse de ragriculture: elle a fait 
sortir de terre l 'olivier; elle protege les moissons. 

Lesanimaux eonsacres a Athene sont la ehouette, 
la eorneille et le serpent. 

Athene etait la fille favorite de Zeus; elle vivait 
aupres de lui et Ini donnait des conseils. Elle etait, 
disait-on, fiere, insensible, et l'on ne racontait d'elle 
aucune aventure. 

Hermes (Mereurc). — Hermes etait un dieu du 
vent, fils de Zeus et de Maia, nymphe de la pluie. 
On le representait comme un beau jeune homme 
agile, chausse de sandales avec des ailes an talon, 
vetu tantot en berger, tantot en voyageur. 

Cetait un dieu adroit qui remplissait des fonctions 
tres variees. 

II etait le messager de Zeus; il deseendait du ciel 
sur la terre pour porter ses messages; il convoquait 
les dieux a Tassemblee. En sa quality de heraut, on 
le representait souvent avec un chapeau a larges 
bords, de hautes bottines et un mantean rejete en 
arriere; il portait a la main le cerycee, un baton 
magique avec lequel il pouvait endormir, eveiller, 
ou metamorphoser. 

II etait le dieu des discours habiles et des inven­
tions ingenieuses; le dieu de Teloquence, de l'ecri-
ture, des sciences. 



II etait le dieu de la navigation, des routes et du 
commerce; les bornes placees aux carrefours pour 
servir d'indicateurs se terminaient souvent par trois 
ou quatre tetes d'Hermes. 

II etait le dieu des troupeaux et des bergers; i l 
protegeait surtout le petit betail qui pait sur Ies 
montagnes, les chevres et les moutons. On le repre-
sentait souvent assis sur un boue ou portant un belief 
sur ses epaules. 

II etait le dieu de la bonne chance, des trouvailles, 
du jeu, du tirage au sort. 

II etait le dieu de la sante. 
II etait le dieu des reves. C'etait lui qui, muni d'une 

baguette d'or, conduisait la troupe des ames dans les 
enters, on Tappelait Psychopompe (conducteur des 
ames). 

II etait le dieu de la musique; il avait invente la 
flute et la lyre. 

Enfin, c'etait un voleur adroit et, comme tel, le 
dieu des voleurs. 

Sa mere, Maia,l'avait mis au monde dans une caverne,sur 
le mont Cyllene en Arcadie. Aussitot ne, Tenfant s'echappe 
et arrive a Tautre bout de la Grece, au mont Olympe ; la 
paissaient les bæufs aux comes d'or qui appartenaient au 
dieu Apollon. Hermes en derobe cinquante et les emmene 
a reculons pour dissimuler leurs traces. II les cache dans 
une caverne profonde au bord de TAlphee et s'en revient 
sur le mont Cyllene, Apollon, parti a la recherche de ses 
bæufs, surprend le jeune voleur dans la grotte de samere, 
le prend dans ses bras et ramene a Zeus qui, apres s'etre 
amuse de son adresse, lui ordonne de conduire Apollon a 
Tendroit ou il avait cache les bæufs. 

Un jour le jeune Hermes apercoit devant sa grotte une 
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tortue qui broutait I'herbe fleurie; il la ramasse, enleve 
le corps et vide I'ecaille. Puis il coupe des tiges de roseaux, 
les passe a travers l'ecaille, tend une peau de bæuf autour, 
ajuste un chevalet et y attache des cordes en boyau de 
brebis. Ainsi ful faite la premiere lyre. 

C'etait aussi, disait-on, Hermes qui avail trouve I'art d'al-
lumer du feu en faisant tourner rapidement une cheville 
de bois de laurier plantee dans un morceau de bois. 

On representait quelquefois Hermes avec le cadu-
cee, un baton autour duquel deux serpents etaient 
enroules; mais c'est en Italie seulement que cette 
facon de le figurer devint habituelle. 

Apollon. — Apollon est le dieu du soleil et de 
la lumiere. On I'appelle souvent Phœus (le brillant). 
II est figure comme un jeune homme fort et beau, 
aux cheveux d'or, au regard brillant, arme d'un arc 
d'argent qui lance des fleches mortelles. Sort arbre 
est le laurier. 

Au printemps, il revient des pays hyperboreens, 
pays ou le soleil brille sans cesse, sur un char 
traine par des cygnes. A ee moment, on celebre la 
theophanie (apparition du dieu). II s'en va a la fin de 
I'automne, apres les vendanges; on celebre alors la 
fete du depart en portant une branche d'olivier 
chargee de fruits et des guirlandes. 

II est le dieu des paturages, le protecteur des 
troupeaux de boeufs. 

II est a la fois le dieu des epidemies et le dieu de 
la sante. 

(Test lu i qui envoie les maladies aigues en lancant 
ses fleches de feu, et c'est lui qui les guerit. C'est lu i 
aussi qui purifie les meurtriers souilles du sang de leur 
victime, en les toucbant avec la branche de laurier. 



11 est le dieu de la jeunesse et des exercices du 
corps; il protege les gymnases, la lutte, la course, la 
chasse; le dieu de la guerre, arme de la lance, du 
casque et de Tepee; il a invente le pæan, le chant de 
guerre qu'on entonne en marchant au combat. 

II est le dieu des pre­
sages et des propheties, il 
sait tout ; on le repre-
sente souvent avec Tun des 
animaux que les Grees re-
gardaient comme predisant 
des changements de temps: 
le corheau, Tepervier, le 
loup, le dauphin. 

11 est le dieu qui inspire les 
poetes et les chanteurs, le 
dieu de la poesie et de la mu-
sique ; on le represente sou-
vent vetu d'une longue robe, 
couronnedelaurieretjouant 
de la cithare. Une troupe de 
neuf jeunes lilies, les Mu­
ses, filles de Zeus, deesses 

des sources, dansent des rondes en chantant tandis 
qu'Apollon les aceompagne. Elles se reunissent de 
preference au pied du mont Helicon, aupres de la 
source Hippocrene, ou pres des sources du Parnasse, 
Plus tard, on a donne a chacune d'elles sa fonction, 

10 — Apollou Musagete 
(musee du Vatican). 

Apollon eta it, disait on, de Zeus et de la deesse Leto 
(Latone). Sa mere favait mis au monde dans pile de DeIos 
pres d'un palmier. 
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Artemis (Diane). — Artemis est la deesse do 
la lune. On la represente comme une belle jeune 
fille, armee d'une fleche et d'un carquois une peaude 
cerf suri'epaule, sui-
vie d'autres deesses 
qui parcourent les 
forets en chassant les 
cerfs et les sangliers; 
souvent elle tient une 
biche par les comes, 
et sur le front elle 
porte un croissant 

.d'argent, le croissant 
de la lune. 

Elle est la deesse 
des sources, des r i ­
vieres, des lacs et 
des marais; on l'ado-
re dans des milliers 
de sanctuaires au-
prfes des eaux; son 
idole est placed de-
vant la source ou 
dans les branches d'un arbre sacre ou sur le som-
met d'une montagnc boisee, Comme deesse des eaux, 
c'est elle qui faitpousser Tberbe des pres et qui 
nourrit les animaux sauvages des bois. "Elle pro­
tege, dit le poete Eschyle, la progeniture des lions 
devorants etles petits de toutesles betesdes champs.» 
Elle dompte les betes fauveset perce le gibier de ses 
fleches. 

G'est une deesse vierge et farouche. Elle vit loin des 

F I G . Il. — Artemis [Diane] 
(musrio du Louvre). 
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hommes dans le fond des fortes, e n t o u r i e d 'une 
t roupe de compagnes qu i chassent avec e l le et dan-
sent des rondes dans les clair ieres . 

Un chasseur, le bel Action, se each a pour l'apercevoir 
un jour qu'elle se baignait; Artemis le punit en le chan-
geant en cerf et il fut de"vore par ses propres chiens. 

Artemis etait d'abord une deesse de I'Arcadie. On 
se I'est figuree ensuite comme la soeur d'Apollon et 
la filie de Zeus. 

Leto les avail; mis au monde tons deux en merne temps 
a Delos. Des serpents vinrent atlaquer leur mere, ils les, 
tuerent a coups de tleches. 

line reine de Lydie, Wiobe, qui avail sept tils et sept lilies, 
s'elait moque'e'de Leto et de ses deux enfants. Apollon et 
Artemis massacrerent a coups de tleches les sept garcons 
et les sept filles. 

Les Grecs confondirent avec Artemis une deesse 
d'Asie probablement une deesse de la terre nourri-
ciere, q i f on representait le corps convert de ma-
melles. Gette idole, placee dans le temple d'fiphese, 
portait le nom d'Artemis. 

On parlait aussi d'une Artemis sanguinaire, adoree 
par des peuples barbares qui lui sacrifiaient des 
vietimes humaines. 

Aphrodite (Venus) . — Aphrodite est nee, dit-on, 
de l'ecume de la mer ; les flots Tout amende sur la 
cdte de Tile de Chypre. On lappelle « la Ghypriote ». 
11 est probable que e'est la meme deesse que les Phe-
niciens appelaient Astarte et que les Grecs out 
adoree a leur exemple. Les sanctuaires les plus 
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frequentes etaient a Paphos en Ghypre et dans Tile 
de Gythere, oil les Pheiiciens setaient etablis. 

On la represente com me, tine jeune femnie mer~ 
veilleusement belle, a la peau blanche, avec tine 
longuc chevelure d'un blond dore, un visage gracieux 
et un doux sourire. Elle porte une ecintufe miractt-
Icuse; elle est couronnee de myrtes et de roses. Elle 
tient a la main une grenade, embleme de la feeotldite; 
e l e a aupres d'elle une colombe. 

G'est une deesse de la fecondite; deesse des flettrs, 
des jardins et du printemps, on l'appelle Antheia (la 
fleurie). T'herbe poussesousses pas. Parfois,la nuit au 
printemps, elle-vient pres des sources de la montaghe 
avec les Charlies (les Graces), dresses de la joie, trois 
charmantesjeunes fillesvetuesde couleurseclatantes, 
couronnees de fleurs parfumees du printemps, qui, 
sur I'herbe fleurie, dansent en chantant des rondes 
gracieuses et en battant des mains. 

Elle est la deesse de la beauts et de l'amour; les 
betes feroces, les lions, les loups, les panthkres 
domptes par sa grace la suivent doucement. 

Aphrodite est mariee a Hephaistos, ledieuforgeron. 
Mais elle lui prefere ie farouche Ares. 

L'Olympe. — A lest de la Tbessalie se dresse 
une montagne escarpee a la cime neigeuse, souvent 
entouree de nuages ou Ton entend gronder Ie ton-
nerre; cest l'Olympe. Les Grecs des premiers temps 
sefiguraient que sur ce sommetinaccessiblequ'aticun 
hdmme n'avait ose gravir. Zeus tenait sa cour avec 
lesautres dieux. 

C'etait potame une famille divine reinie atltotir de 
son chef et", suivant leur usage, les Grecs se la repre-
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sentaientsemblable a une famille humaine. Les dieux 
s'asscyaient a table; ils mangeaient et buvaient I'am-
broisie et le nectar, nourritures divines qui rendaieut 
immortels. Ils etaient servis par une jeune deesse, la 
charmante Hebe, qui leur versait a boire, attelait 
leur char, et preparait le bain. Les Muses vcnaient 
chanter pour les divertir, tandis qu'Apollon jouait 
de la lyre. 

A la porte se tenaient les Heures, deesses « aux 
pieds delicats », brillantes jeunes lilies ornees de col­
liers d'or et parees de fleurs. Elles ouvraient ou fer-
maientianueeepaissequiservaitderideauarOlympe. 

Au service des dieux de l'Olympe etait Iris, leur 
messagere, la vierge aux pieds agiles; elle avait pour 
echarpe rarc-en-eiel,et descendait en volant du ciel 
sur la terre, aussi rapide que le vent. 

Les dieux reunis dans l'Olympe discutaient entre 
eux les affaires du monde. Quelquefois, disait-on, 
ils se querellaient. Homere represente Zeus en dis­
pute avec les autres dieux; il leur d i t : « Attachez au 
ciel une chaine d'or a laquelle tous, dieux et deesses, 
vous vous suspendrez. Tous vos efforts reunis ne par-
viendront pas a entrainer sur la terre Zeus, le sou-
verain maitre du monde. Tandis que moi, si je veux 
tirer a moi la chaine, j'amenerai avec elle la terre et 
la mer et je lattacherai a la cime de l'Olympe et tout 
runivers restera suspendu, tant je suis superieur aux 
autres dieux. » 

Poseidon (Neptune). — Zeus et les dieux de 
l'Olympe dominaient au ciel et sur la terre. Sur les 
eaux regnait Poseidon, frfere de Zeus. II etait le dieu 
de la mer et le dieu des sources. 
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On se l'imaginait comme un vieillard barbu, a la 
chevelure herissee, a la large poitrine,au corps muscu-
leux, a la figure sombre, tenant a la main un trident 
(fourche a trois dents). II demeurait au fond de la 
mer dans un palais brillant. II en sortait sur un char 
attele de chevaux blancs qui couraient au galop a la 
surface de la mer en agitant leui; criniere. (Ces che­
vaux represented les vagues de la mer ou les bouil-
lonnements des torrents.) 

Poseidon commande aux flots; a sa voix les eaux 
agitees se calment; a sa voix les vagues s'elfevent. D'un 
coupde son trident, il fend les rochers ou fait trem­
bler la terrejusquedansses fondements. C'estlui qui 
a produit les lies de la mer Egee,en faisant rouler 
dans la mer des montagnes arrachees au continent. En 
frappant la terre de son trident, il,fait aussi ja i l i i r les 
sources. 

On represents souvent Poseidon accompagne desa 
femme Amphitrite, « la deesse aux yeux d'azur », sur 
un char traine par des dieux marins, les Tritons, qui 
ont le corps d'un homme et la queue d'un dauphin et 
qui soufflent dansunecoquilleen guise de trompette. 

Un autre dieu de la mer, Neree, « le vieux de la 
mer », est un vieillard ride, a barbe blanche qui 
habite une grotte brillante au fond des eaux. C'est le 
dieu de la mer tranquille; il ne fait jamais de mal 
aux navires, il est doux et juste. Ses cinquante filles 
les Nereides, lesvierges de la mer, sont de belles 
et douces creatures qui sortent du palais de leur 
pere pour venir sur les cdtes former des rondes en 
chantant. 

Hades (Pluton). — De meme que Zeus regnait 
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au ciel et Poseidon dans la mer, leur frere Hades 
(I'invisible) regnait dans l interieur de la terre; on 
l'appelait le Zeus souierrain. 

Les Grees croyaient que les arnes des morts se 
reunissaient sous la terre; Hades etait done le dieu 
des morts. 

On le figurait assis sur un trone, vetu d'un manteau, 
tenant a la main un sceptre; il avait un casque mer-
veilleux qui le rendait invisible. A ses pieds se 
tenait le monstre Gerbere, un chien a trois tetes et 
a queue de serpent, dont la voix glacait d'ettroi qui-
conque l'entendait; e'etait lui qui gardait le sejour 
des morts. 

Hades etait nn dieu sombre et terrible, qu'on 
n'osait meme pas nommer par son num. On I'appelait 
« celui qui couche tout », ou « le rassembleur des 
peuples », ou « le chasseur ». 

Le royaume des morts, ptonge dans les tenebres, 
paraissaitaux Grecs un sejour dhorreur. II ycoulait, 
disait-on, des rivieres aux eaux noires, le Styx et 
I'Acheron (le Styx estun torrent d'Arcadiequitombe 
au fond d'une gorge profonde et s'enfonce dansTinte-
rieur du rocher; TAcheron est une riviere de I'Epire 
aux eaux noires et marecageuscs). Les ames traver-
saient I'Acheron .sur une barque noire conduite par 
un batelierhideux et brutal, le vieux Charon. On prit 
lhabitude en Grece, quand on enterrait un mort , de 
iui mettre dans la bouche une petite piece de mon-
naie pour qu'i l pilt payer son passage a Charon. 

A l'endroit le plus profond etait le Tartare, lieu 
de supplice ou e ta ient tourmentees les ilmes de ceux 
aui avaient commis un crime contra les dieux, 
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Hades etait le dieu de tout ce qui se trouve dans 
la terre, le dieu des tresors souterrains, le dieu des 
semences cachees clans les profondeurs du sol. On 
finit par le considerer comme le distributeur de la 
richesse et, comme tel, on l'appela Pluton (le riche). 

Demeter et Persephone. -~ Les Grecs adoraient 
plusieurs dresses de la terre. Gtea etait la ter 
immense qui produit tous 
les etres et oil tous retqur-
nent apres la mort; e ' e t a i t 
line tres vieille divinite. 

Rhea - Gybele, venue 
d'Asie, etait la deesse des 
montagnes et des eaver-
nes; on la representait 
sur un char attele de deux 
lions. 

Demeter etait la deesse 
de la terre cultivee, la 
deesse des moissons. On 
se la figurait comme une 
femme blonde et douce, 
vetue d'une robe a grands 
plis, tenant a la main un 
epi de ble. A Eleusis en Attique, oil elle avait un 
sanctuaire, on disait qu'eile avait enseigne an jeune 
Triptoleme Tart de labourer et de semer, et 
qu'elle I'avait prOniene a travers le monde entier 
sur un char trains par des serpents. 

Dimeter avait une fille, Core, deesse de la vegeta-
tion, qui,sort de terre a chaque printemps et rentre 
sous terre a la fin de chaque automne. 

L 
F I G . 12. — Demetor (musee 

Britannique). 
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Un jour que la jeune fille jouait avec ses compagnes dans 
une prairie couverte de ileurs, elie apercut un narcisse et 
voulut le cueillir. Tout d'un coup le sol s'ouvrit et le di 
de la terre, le sombre Hades en sortil, saisit la jeune fille, 
i'emporta sur son char d'or allele de quatre chevaux 
noirs et la conduisit dans son palais souterrain. 

Core" poussa des cris percants. Sa mere a la fin l'entendit 
et se mi l a la chercher. Pendant neuf jours elle errra de 
tous cdtes sans boire ni se reposer. Enfin le soleil, qui voit 
tout, lui appril que sa fille avait ete enlevee par Hades avec 
la permission de Zeus. Dans sa douleur, DemeHer ne fit plus 
pousser aucun grain. Les hommes allaient perir par la 
famine. Zeus pria Demeter de permettre a la terre de 
porter des moissons. Elle exigea qu'on lu i rendit sa li l le. 

Les dieux y eonsentirent et Core fut ramenee du sejour 
d'Hades. Mais pendant le temps qu'elle y avait passe, elle 
avait mange un grain de grenade et cela suffisait pour 
qu'elle ne put echapper completement a Hades. 

Core' t rdne a cote d'Hades dans le sejour des tene-
bres ou on l 'appelle Persephone (en la t in Proserpine). 
Elle y passe tout Thiver , mais quand le p r in temps 
revient , elle re tourne sur la terre et demeure aupres 
de sa mere pendant les deux tiers de l'an nee. 

Dionysos (Bacchus) . — Les Grecs adoraient 
une autre d iv in i te de la vegetat ion, Dionysos, q u i 
semble avoir ete d 'abord un d ieu des peuples 
barbares de la Thrace. 

C'etait le d ieu qu i faisait pousser les arbres et les 
fruits , le d i eu du ra is in , le dieu du v i n , des ven-
danges et de l'ivresse. 

II avait eu pou r nourr ices des femmes, les 
Menades, qu i vivaient au fond des forets avec des 
betes sauvages; souvent un del i re d iv in les saisissait. 
M o r s , les cheveux gpars , ' le corps vetu d'une peau 
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de chevreuil, la tete renversee en arriere, elles cou-
raient les bois et les montagnes, prenant des ser­
pents qu'elles s'enroulaient autour du corps, faisant 
jai l l i r de terre des sources de lait ou de miel, allai-
tant les petits des animaux des bois. 

Pour honorer Dionysos, les femmes qu'on appe-
lait les Bacchantes durent imiter ces Menades. Elles 
se rassemblaient la nuit, a la lueur des torches 

F I G . 13. — Menades et Satyrcs (d'aprds un sarcophago attiquc). 

eniiammees, vetues dune peau de chevreuil, onuses 
de guirlandes de lierre, tenant a la main le ihyrse, 
(baguette entouree de lierre). Elles s'excitaient aux 
sons d'une musique bruyante de flutes, de cymbales, 
de cloches, poussant en l'honneur du dieu des cris 
sauvages (le cri Evoe). On apportait un chevreau ou 
un veau; elles le dechiraient tout vivant, mangeaient 
sa chair crue et sanglante, puis, saisies dune folie 
religieuse, qu'on appelait Venthousiasme, elles cou-
raient par la campagne en criant et en gesticulant. 



On avait adore d'ahord Dionysos sons la forme 
d'un arbre entoure de lierre, Puis les Grecs se 
le representerent com me un bomme barbu et 
vigoureux tenant a la main le ihyrsp.. Plus tard, 
Dionysos devint un tout jeune bomme, (res beau et 
trtis gracieux, a la demarche molhvet a la longue 
chevelure blonde, un pen semblable a una femme, 
vetu dune longue robe flottante a la fagon des 
Asiatiques. 

On se I'imaginait d'ordinaire accpmpagne d'un 
cortege bruyant et exalte par le delire deTiyresse. 
C'etaient les Menades, ses noprrices, echevelees,avec 
des serpents autour de la ceinture, des guidances de 
iierre enroules au corps. C'etajent les Satyres,genies 
delamontagne, demMiommes, ciemi-boucs, arec des 
jambes, des oreilles et une queue de bouc, qui sau~ 
taient joyeusement comme des chevres, en jouant de 
la fltite. C'etait Silene, un genie des sources venu 
d'Asie, reprtsente comme un vieiliard chauve, a gros 
ventre, tres laid, toujours ivre, monte sur un ane 
(quelquefois il est figure avec une queue et des pieds 
de cheval). 

On djsait aussi qu'on voyait la nuit sur les morrfa-
du Githeron eoupir des torches enflammees, c'etaient 
Oionysos et les Nympbes ses compagqes. 

On raeontait en Beetle que Dionysos etait fils de Zeus et de 
Seraele. Avant sa naissance, Semele ayait supplie Zeus de se 
montrera elle dans toiile sa majesty, tel qu'il se montrait 
a la ddesse Hera. Quand Zeus apparut raonte sur son char 
au milieu des eclairs etdutonnerre, Semele mourutsur-le-
champde sai statement. Zeus prit I'enfant Dionysosetle cacha 
dans sa cuisse jusqu'joi pe qu'il fut pret a venir au monde; 
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puis il le confiaaux nymphes de la montagne de Nysa1 qui 
levvrent dans une grotte tapissee des rameaux de la vigne. 
On racontait a Naxos que Dionysos, devenu jeune 

hornme, fut pris par des pirates tyrrheeniens qui voulurent 
l'enchainer. Mais les liens tomberent de ses-mains et le 
jeune dieu se changea en unlionrugissant. puis en un ours 
furieux; les pirates affoles se jeterent dans la mer, ils 
furent aussitot metamorphoses en dauphins. 

On racontait aussi qu'en Thrace, Lycurgue (uh roi ou un 
dieu) avait poursuivi les Menades sur la montagne de Nysa 
en les frappant de son aiguillon. Dionysos se sauva en se 
jetant daus la mer; niais il inspira a Lycurgue un acces 
de folie dans lequel il tua son propre Ills, croyant arracher 
un cep de vigne. Puis il fut mis en pioces par les Menades. 

A Thebes, c'elait Penthee qui avait insulte Dionysos. 
Monte sur un pin, il regardait les Bacchantes et se moquait 
d'elles. Klles abattirent l'arbre, chasserent Penthee comme 
une bete sauvage et le de'chirerent. A la tete de ces femmes 
en delire se trouvait sa propre mere. 

Les g r a n t s . — Les Grecs parlaient d'une race 
d'etres surnaturels qui avaient habits la terre avant 
les hommes; eYtaient les geants o6s de la terre, 
semblables a des hommes d'une taille colossale et 
d'une force prodigieuse; quelques-uns avaient cent 
bras. Les Grecs croyaient retrouver les os de ces 
grants dans la terre. 

D'autres grants etaient les Titans, fils de Gaea et 
d'Ouranos. 

On racontait qu'ils avaient fait la guerre contre Zeus et 
les dienx de FOlympe. Pour se deiendre, Zeus delivra les 
geants emprisonne's par Cronos. Puis une grande bataille 

i. II y avait dans lfes pays habites par les Grecs bidn des endiroitl 
appelds Nysa, onfiait meme par trouver une Nysa dans l'lnde; ce aui 
fa dire toue Dionysos etait venit de l'Inde en Grece, 
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s'engagea. Zeus lancai t la foudre, Athene cornbattait avec 
I 'egide et la lance, Hephaistos avec son marteau, Dionysos 
avec son thyrse. De Jeur cote, les Ti tans lancaient des 
arbres, des blocs de rocbers , des morceaux ent iers de la 
montagne. On raconta plus tard qu'ils avaient entasse Tune 
sur Fautre deux bautes montagnes, le Pelion et I'Ossa,paur 
escalader l'Olympe. La terre brulait, les forets e'clataient, 
la mer bouillonnait, Fair e'tait embrase par les eclairs. 
En fin les grants, al lie's des dieux de l'Olympe, de"ciderent la 
victoire en jetant sur les Titans des rocbers enormes. 

Les Titans vaincus furent precipitis dans Fabjme et 
entraines au fond de la terre, dans le Tartare, une prison 
d'airain pleine de vapeurs humides, plongce dans une 
nuit eternelle. 

On disait aussi que l'un d'eux, Encelade, etait 
enchaine sous le volcan de 1'Etna. La fumee qui sor-
tait du crate re etait son souffle, le grondement du 
terrain etait sa voix, et quand la montagne trernblait, 
c'est qu'Encelade se retournait. 

Les monstres. — Les Grecs n'imaginaient pas 
seulement des dieux beaux et nobles, pareils a des 
homines. lis se figuraient aussi des creatures mons-
trueuses, avec des traits horribles pris aux animaux 
les plus hideux. 

C'etaient Phorkys et sa femme Keto, qui habitaient 
le fond de la mer et produisaient les tempetes. Leur 
fille Echidna avait le haut du corps d'une femme a la 
figure gracieuse, au doux regard, le has etait un 
enorme serpent convert d'ecailles. Elle demeurait 
dans une profonde caverne. 

Son mari Typhon, le genie des tourbillons, est un 
dieu terrible; de ses epaules sortent des tetes de 
serpent dont les gueules dardent des langues noires. 
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et poussent des sifflements ou des mugissements; de 
son corps s'echappent des torrents de llammes. 

Echidna a enfante desmonstres redoutables : 
Cerbere, le chien serpent qui defend la porte du dieu 
desenfers; — Orthros, le chien a la voix terrible 
qui garde les troupeaux du geant Geryon ; — la 
Chimere, au corps de l ion, de chevre, de serpent qui 
vomit des llammes ; — l'Hydre, serpent a neuf tetes 
dont le souffle donne la mort; — le Sphinx, monstre 
a la tete de fern me et au corps de lion qui devore les 
voyageurs ; — Scylla, monstre marin qui avance an-
dessus des flots six tetes horribles garnies de trois 
ran gees de dents. 

De la m6me race ettaient les Grdes, trois vieilles 
femmes qui n'avaien qu'une seule dent et un seul 
ceil; — les Gorgones, a la figure ronde, furieuse, avec 
des yeux (Uincelants et une gueule d'ott sortaient 
d'enormes dents blanches; — les Harpyes, oiseauxa 
tete de femme qui devoraient les marins, — et les 
Erinnyes, vetues de noir, avec une chevelure de ser­
pent et une figure terrible, qui habitaient dans le 
sejour des morts d'ou elles selancaient a la pour-
suite des meurtriers un fouet dans une main, 
une torche dans l'autre, en aboyant comme une 
meute. 



CHAPITHRE III 

LES LEGENDES DES HEROS 

Les heros. — Les Grees n'adoraient pas seule-
merit des dieux. Ils veneraient aussi les heros, qu'ils 
regardaient comme tenant le milieu entre les dieux 
et les hommes (on les appelait quelquefois ties demi-
dieux). On eroyait que ie heros avait vecu autrefois 
comme un homme, qu' i l avait ete un roi ou un 
guerrier famous. Mais on ne le confondaitpas avec 
les homines Ordinaires; on disait qu'il etait fils 
d u n dieu ou dune deesse, qu'il avait ete aide par 
les dieux, qu'il avait accompli des exploits surna-
turels, et qu'apres sa mort il conservait un pouvoir 
divin. 

ll n'y avait pas de ville en Greco qui n'eut au 
moins un sanctuaire (e'est-a-dire une sorte de cha-
pelle; islevee en souvenir d'un heros du pays. En 
beaucoupdendroits, on s'imaginait avoir le tomheau 
meme ou les cendres du heros avaient ete deposees. 
Les habitants du pays se reunissaient a. certains 
jours devant le sanctuaire, pour rendre un culte au 
heros : ils lui apportaient des offrandes, chantaient 
des hymnes, exeutaient des danses varices, organi-
saient des luttes ou des courses en son honneur. 

La plupart des families royales pretendaient avoir 
pour ancetre un heros. 



Legrende d'Heracles. — De tous les heros, |e 
plus venere etait Heracles (que nous appelons ausst 
Hercule). Dans tous les pays ou il y avait des Grecs, 
on racontait ses aventures et on celebrait des fetes 
en son honneur. Les gens de Thebes el- les gens 
d'Argos le reclamaient pour leur compatriote, et les 
rois de Sparte pretendaient deseendre de iu i . 

On le representait d'ordinaire commc un homme 
grand, aux larges epaules, aux bras fortement 
muscles, avec les cheveux courts ; il etait vetu dune 
peau de lion dont le muffle Iui couvrait la tete; il 
povtait un arc et une massue. Etant le plus fort de 
tous les heros, il etait regards corame le patron 
des luttcurs, aussi mettait-on son image dans les 
gymnases. 

Heracles etait, disait-on, le Ills d'Alcmtoie, reine de 
Thebes, et de Zeus, le plus puissant des dieux. La deesse 
Hera I'avait deteste des sa naissauee el avait essaye de Je 
faire perir. Elle avait envoye deux wnormcs serpents pour 
tiier renfant dans son berccan; mais l'epfant, en les enten-
dant siffler, s'e'tait reveille et, prenant les deux monstres 
par le con, il les avait etouffes charmes d'unc main. 

Arrive a lage d'homme, Heracles, toujonrs poursuivi par 
la haine de Ja deesse, pnssa a Argos. II y devint le servjteur 
d'Eurysthee, le iils du roi, qui etait jaloux de Iui et, vou-
lant le faire mourir, Iui ordonna successivement les choses 
les plus difficiles qu'il put imaginer. 

Le heros sorlit vainqueur de toutes ces epreuves qu'on 
appela les douze travaux d'Hercule. 

I. Eurysthee Iui commanda d'abord duller tuer le |ion 
feroce qui devorait les homines et les troupesux dans la 
vailee de Nemee. Heraclfcs va a la rencontre du lion et Iui 
decoche toutes ses fleohps; raais la peau de l'animal est 
trop dure, les fleches no peuvent l'entamer; le l ion s'enfuit 



dans sa caverne ; le heros l'y suit, le prend abras-le-corps 
et le serre si fort qu'il flnit par Fetouffer; puis il IMcorchc 
et se revet de sa peau qui lui servira desormais de cuirasse. 

H. Eurysthe'e lui ordonna ensuite de combattre Ihydre 
de Lerne. C'etait un reptile enorme avcc ncuf tetes de ser­
pents, et quand on coupait une des neuf, il en poussait 
deux autres a la place. Son souffle elait empoisonne ; qui-
conque le respirait mourait sur-le-champ. Le monslre se 
fenaitdans les marais de Lerne, d ou il sortait pour devorer 
les troupeaux et ravager les rrioissons. Heracles arrive sur 
un char conduit par sou ami lolaos : il trouve l l iydre 
dans le marais, Ini lance des Heches pour Fen i'aire sortir, 
puis, 1'abordant de pres, il se met a abattrc 'ses trtes; 
mais, a mesure qu' i l en coupe une, il en renait deux. Le 
licros appelle a son aide le fidele lolaos qui accourl avec 
des tisons enflammes et brule les tetes de r i iydre. Hera­
cles trempa dans le venin de l'auimal ses tleches qui 
devinrent des Heches cmpoisonntees. 

III. Heracles reeoit alors J'ordre d'aller chercher le terrible 
sanglier d Erymanthe qui ravageait l'Arcadie. 11 poursuit 
I 'animal dans les montagnes, le force a se jeter dans un 
ravin rempli de neige, Je prend et le ramene vivant sur 
son epaule. 

IV. Heracles abattit a coups de filches les oiseaux du lac 
Stymphale. dans les montagnes d'Arcadie. C'e'taient des 
oiseaux monstrueux, nourris par Ares, le dieu de la guerre; 
ils avaieut des plumes de fer qu'ils laneaient cornme des 
trails ; ils tuaientles habitants et les mangeaient; ils devas-
taient et souillaient les recoltes. 

V. Eurysthe'e commanda ensuite au he"ros de lu i ramener 
vivanle la biche aux pieds d'airain et aux cornes d'or, consa-
cree a la deesse Artemis-. La bete, grace a ses pieds d'airain, 
eHait infatigable. Heracles la poursuivit une annee durant 
par tous les pays et, a la fin, il la prit par les cornes. 

V I . Leroi d'Eilide,Augias, possedaitd'enormes troupeaux 
de boeufs et de moutons, et il s'etait accumule, dans ses 
etables, une couche si epaisse de fumier qu'on ne parve-
nait pas a Tenlever. Heracles recut l'ordre de nettoyer en 
un jour les ecuries d'Augias. Pour exceuler ce travail il 
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perea dans le raur une large ouverture et y detourna toute 
tine riviere, l'Alphee. 

V I I . Ensuite ce fut le tour du taureau de Crete; le dieu de 
la mer,Poseidon, Favait donne au roi Minos, peasant qu'on 
Je Lui otfrirait en sacrifice; puis, pour punir Minos qui tie 
.'avait pas saerifitj, il avait rendu Familial furieux. Heracles 
aborda en Crete, vint au-devant du taureau, le forca a s'age-
nouiller, Fenchaina et Fern porta sur son dos a travers la mer. 

VI I I . Les chevaux de Diomede, roi de Thrace, etaient habi­
tues a se nourrir de chair humaine; quand des strangers 
eUuient pousses par la tempete sur le rivage, ce roi feroce 
les faisait jeter dans des creches de bronze pour les faire 
manner a ses chevaux. Heracles, avec une troupe (Famis, 
viul a l'ectirie de Diomede, terrassa ses serviterirs, saisit 
It; roi et le donna a manger a. ses pi opres chevaux. 

IX. II lui fallutaussi,pour obeira Eurystheee,allerchereher 
la ceinture d'Hippolyte, reine des Amazones. Les Amazones 
etaient des fennnes guerrieres qui coinbattaient a cheval 
en tirant de Fare. Elles vivaient, disait-on, dans un pays 
l.ro-s lointain, it FOiient, du cote" de la mer Noire, formant 
un peuple dans iequel il iFy avait pas d'hommes. Heracles 
les atta(|ua avec ses compagnons, les mit en deroute, tua 
leur reine et lu i en leva sa ceinture. 

X. Du cote de FOecident, au loin derriere FOcean, dans 
une ile fabuleuse appel^e Erythie (la rouge), vivait Geryon, 
geant a trois corps; il possedait un troupeau de bund's 
rouges gardes par un bouvier geant et un chien a deux 
tetes nomme Orthros. Heracles partit le long de la cote 
d'Afrique. Arrive an detroit qui separe FAfrique de I'Eu-
vope (Gibraltar), il dressa sur les deux continents deux 
colonnes qu'on appela les colonnes d'Hercule. Comme le 
soleil etait tres ardent, Heracles, irrite par la chaleur, 
tendit son arc pour tirer sur lu i . Le Soleil, e'tonne de celle 
audace se pri t d'affection pour le heros et lu i preta sa 
grande coupe d'or dans laquellei l naviguail (les anciens 
Grecs croyaient que le Soleil, lorsqu'il disparait a Fouetffc, 
s'embarque sur le lleuve Ocean qui fait le tour de la terre, 
et q u l l est ramene aiusi du cote de 1'Orient.) Heracles se 
mit dans la coupe du Soleil et aborda a File Erythie. Le 
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chien Ortbros tapercevant, se jette sur l u i ; le-.htron 
Tassomme d'uii coup de massue, puis il tue le bouvier et 
ftmmene teshcfcufs; Geryon le poursuit, il tombe perce par 
les fleches empoisonuees. — Les Grecs de Marseille ajoutaient 
qu'en revenant en Grece avec le troupeau, Heracles fut 
attaque" pres du Rhone par les habitants; il appela a son 
secours le dieu Poseidon, qui fit tomber sur les assaillants 
une pltiie de pierres; la plaine etait rested eouverte de 
ces caillodx (c'est ce qu'on appelle aujourd'hui la Crau). 

XI . Eurystbtfe eoiiimanda a Heracles de lui rapporfcer les 
pommes dor du jar din des Hesperides. Ce jardin merveil-
Jeux, situe au bout du monde, vers le coucbant, appartenait 
a trbis belles jeulies i l l les, les Hesperides, biles de Fetoile 
du soir. La se trouvait un arbre aux fruits d'or, garde par 
un dragon couteur de feu, qui he laissait approcher per-
sonne. Heracles se mit en route, mais il ne savait ou trou-
ver ee jardin. Apres avoir marche longtemps, il rencontra 
les nymphes, jeunes demi-deesses, et leur demanda son 
cbemiri. Elles lui dirent que le dieu de la mer, Neree, pou-
vait le lui enseigner, mais qu'il ne paiierait que par force. 
— Le beros surprit Neree endormi au bord de la mer et 
J'enchaina; Neree, qui avait le pouvoir de prendre la forme 
qu'il voulait, se changea en l ion, en serpent, en ilaiume, 
esperant effrayer le beros; mais Heracles ne le Jacba pas 
et le forca enfin a lu i reveler le secret. — Arrive1 en Airique, 
il trouva un geant feroce, Antee, Ills de Poseidon et de la 
Terre, qui forcait tousles passnnts a bitter avec lu i , les 
terrassait, les tuait et suspendaif lenrs depoutlles dans le 
sanctuaire de son pere. Heracles le jeta a terre, mais des 
que le geant toucbait la Terre, sa mere, il devenait plus 
fort. Heracles, s'en etant apercu, saisit Antee a bras-
le-corps, l'enlevade terre et i'etouffa dans ses bras. — Enfln 
il atteignit le jardin des Hesperides; il ttta le dragoit qui 
gardait l'arbre et cueillit les pommes d'or. — Oh racontait 
d'tine autre facon la fin deThistoire. Pres du j a rd in des 
Hesperides, Heracles rencontra le geant Atlas, qui portait 
le ciel sur ses epaules, et l u i demanda son ebetnin. Atlas 
offrii d'aller lui-meme chercber les pommes d'or si le heros 
voulait ptendre sa place, Heracles accepta et garda le cidl 
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sur ses epaules pendant que le geant cueillait les pommes. 
XI I . Enfin Eurysthee ordonna a Heracles de ramener le 

monstre Gerbere, qui gardait la porte du dieu des enfers. 
Heracles pe'netra souslerre, enlradans le palaiset demanda 
au dieu la permission d'emmener Cerbere. Le dieu 
l'autorisa, raais a condition qu ' i l le prendrait de ses mains 
saps employer aucune arme. Cerbere etait un chien a trois 
tetes, dont le corps monstrueux se ternijnait par une queue 
de serpent; sa voix d'airain faisait trembler tons ceux qui 
1'entendaient. Heracles, sans amies, vint au-devant du 
monstre, le saisit par le con, renehalna et le traina hors 
des enfers. 

Heracles ayant accompli ses douze epreuves, futaffranchi 
du service d'Eurystbee, et se mit a courir le.monde pour 
son compte. II eut encore beaucoup d'aventures dont il 
sort it to u jours vainqueur. 

Voici comment on racontait sa fin. Le roi de Calydon, 
en Etolie, avait une fille tres belle, Dejanire. Heracles vint 
lademander en mariage; il trouva aupres du roi un rival 
redoutable, qui, lui aussi. voulait epouser Dejauire; c'etait 
le tleuve Acheloos. II se montrait sous la forme, tantot 
d'un tanreau mugissant, tantftt d'un serpent enorme, tantot 
d'un ho mine vigoureux portant au front deux cornes de 
taureau et vomissant des Hots d'eau. Heracles se battit avec 
lui et lui arracha une de scs cornes; Acheloos, pour 
se la faire rendre, donna en echange la corne d'abondanee, 
corne miraculeusc qui versait des fruils et des fleurs sans 
jamais s'epuiser. Puis Heracles epousa Dejanire. 

Un jour Heracles, voyageant avec sa femme, arriva devant 
une graude riviere. Le Centaure Nessus, qui avait le corps 
d'un cheval avec le buste et la tele d'un homme, faisait 
passer la riviere aux voyageurs en les prenant sur son dug. 
Le Centaure porta ainsi Dejanire, mais quand ils eurent 
traverse la riviere, il Tinsulta. Heracles, reste sur l'autre 
rive, tendit son arc et envoy a une fleche empoisonnee qui 
percale Centaure an cceur. Nessus, en mourant, conseilla 
a Dejanire de recueillir son sang qui avail, disait-il un 
pouvoir magique. Si son rm 
rajt da lui faire porter une 1 , 
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pour faire renattre son amour. Dejanire le cfut et garda le 
sang de Nessus. 

Quelque temps apres, Heracles, au retour d'une expedi­
tion, envoya en avant sou coinp.igiion Lichas pour deman-
der a sa femme une (unique de ifele, qu' i l voulait mettre 
pour offrir un sacrifice a Zeus. Dejanire crut que son mari 
aimait une autre femme et resolut de se servir du secret 
donne par Je Centaure; elle trempa la (.unique dans le 
sang de Nessus et la remit a Lichas. Or le sang du Cen­
taure elait un poison violent. A peine Herades a- t- i l 
eudosse la tunique, qu' i l sent un feu devorant courir dans 

, tons ses mcmbres j fou de douleur, il prend Lichas par lea 
pieds et le lance dans la mer. II vent dechirer la tunique, 
ma is elle lu i reste col lee au corps et il arraclie des mor-
eeaux de sa chair. Voyant alors qu'il va mourir, il gravit 
los pentes escarpees du mont OEta, brisant sur son passage 
les pins et les chines; il amasse les troncs au sommct de 
Ja montagne, construit un grand bucher, monte dessus, et 
ordonne a ses compagnons d'y mettre le feu. Tons refu-
sent; il demande ce service a un berger et Ini donne en 
echange son arc et ses Heches. Le bucher s'allume, la 
flamme va atteindre le heros; tout d'nn coup, un nuage 
envoye par Zeus s'abat sur le bucher et Heracles est 
transports dans FOlympe, au milieu des dieux. Tous le-
rec,oivent avec jo ie ; Hera m6me se reconcilie avec lu i et l u i 
donne pour femme sa fille H^b6. 

Castor et Pollux. — En Laconie, on venerait les 
deux freres Castor et Pollux, surnommes lesDloscures 
(enfants de Zeus). On les representait sous la forme 
de deux beaux jeunes gens, tantdt amies en guerriers, 
tant6t v&tus d'un manteau et coiffes d'nn ehapeau 
pointu, months sur des chevaux blancs ou les 
tenant en bride. lis etaient bons chasseurs, bons 
cavaliers et agiles aux exerciees du corps; Castor 
excellait aux courses de char, Pollux au pugilat.Voici 
leur principale.mventure : 
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Ils'etaient fils du dieu Zeus et d'une princesse, Leda; 
i lsetaient venus aumonde dans un oeufde cygne. Devenus 
hommes, ils firent un jour une expedition en Arcadie, en 
compagnie de deux freres, Idas et Lynx. Ils en ramene-
rent un troupeau; mais ils ne purent s'entendre siir le 
partage du bul in et Idas et Lynx emmenerent les bosufs 
chez eux, en Messenie. Castor et Pollux allerent les 
reprendre par force, puis, pour se venger, ils se cacherent 
pres du chemin dans un ch&ne creux. Mais Lynx avait une 
vue plus percante qu'aucun autre homme (on dit encore 
des yeux de lynx); du haul de la montagne du Taygete, il 
afferent les deux freres dans lent- cachetteV Un combat 
s'engagea, Pollux poursuivit et perea Lynx; Idas fut frappe" 
de la foudre et leurs deux corps furent brules. Mais en 
revenant, Pollux trouva son frere Castor perce d'une lance 
et mourant. I lsupplia leur pere Zeus de le faire inourir, lui 
aussi. Zeus lui offrit de partager sa vie avec son frere, 
Pollux accepta. Depuis lors, disait-on, Castor et Pollux 
vivent de deux jours Fun. 

On m o n t r a i t a Sparte le tombeau do Castor, un 
sanctuaire de P o l l u x et le t rophee <Meve en souvenir 
de sa v ic to i re sur L y n x . On disait que Castor et 
P o l l u x apparaissaient quelquefois dans les batai l les; 
et pendant la tempete, quancl les marins voyaient 
le feu Sain t -Elme cou r i r en haut du mat de leur 
navi re , i ls s ' imaginaient apercevoir les Dioscures qu i 
venaient a l eur secours. 

Legendes d'Argolide. lo, les Danai'des, 
P e r s e e . — Dans l ' A r g o l i d e o i l il y avait de tres 
anciennes vi l les , Argos , Mycenes, T i ryn the , on 
raeontai t plusieurs histoires de heros. V o i c i les plus 
cefebres : 

Le fleuve Inathus avait pour fille Io, qui fut aimee du 
dieu Zeus, La dessse Hera en devint jalouse et la changea 



en une genisse blanche; elle la donna a, girder A Argus 
qui avait cent yeux. Zeus, pour la delivrer, envoya son 
piessager Herjnes qui tua Argus. — lo restait transforinee 
en genisse; pour la tourmenter, Hera envoya un taon 
qui la rendit folle de douleur. Elle s'enfuit, courut jugqu'en 
Asie, et f init par s'arreter en Egypte ou Zeus, en Ja 
caressant de la main, lu i rendit sa forme premiere. 

Le fils du roi d'Egypte, Danaos, avait 50 l i l ies; son frere 
yEgyptos avait 50 fils. l is se brouillerent. Danaos s'enfuit 
avec ses filies dans un jiavire a 50 rameurs et aborda en 
Argolide. Les 50 fils d'Ægyptos le rejoignirent et, pout' se 
reeoneilier avec leur owcle, lu i demandercnt ses lilies en 
manage. Danaos y consentit; mais il remit a chacune oe 
ses filies un poignard et leur lit jurer a chacune de tuer 
leur mari. On celebra le meme jour les 50 noces. Dans la 
nuit qui suivit, toutes les filies de Danaos egorgerent leurs 
maris, excepte une seule, Hypermnestre, qui eut pitie du 
sien et s'enfuit avec l u i . — En punition de ce massacre, 
les Danaides, apres leur mort, furent condamnees, dans 
les enters, a verser de Lean dans un tonneau sans fond 
qui se vidait a mesure, et qu'elles ne pouvaient jamais 
remplir. 

Acrisios, roi d'Argos, n'avait pas d'autre enfant qu'iine 
fille, Danae. L'oracle de Delphes lu i predit que sa fille 
mettrait au monde un Ills qui regnerait sur toul le pays et 
qui tuerait son grand-pere. Pour eviter ce malheur, Acr i ­
sios enferma sa fille dans un souterra in voule, dont les 
murs etaient converts de plaques d'airain. Mais le dieu 
Zeus, qui aimait Danae, se changea enune pluie d'or qui 
lomba du haut de la voute. Danae mi t au monde un fils 
qui s'appela Persee. Le roi re" sol tit de se debarrasser de 
cet enfant; il enferma sa fille et son petit-tils dans un 
cotire qu'il laissa Hotter sur la mer. Le coffre fut porte par 
les flats sur I'ile de Seriphos. Le roi de l ' ile, Dietys, 
recueillit Danae et son petit enfant. Quand Persee fut 
devenu grand, le frere de Dietys, Polydecte, qui voulait 
epouser Danae", trouva ce jeune homme genant et resolut 
de se debarrasser de lu i . ll le chargea de l u i rapporter la 

tete de la Gergene, un mostre ieiribie, qui denaeurait an 
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bout du monde, derriere l'Ocean, pres du pays des morls, 
du cdte" ou le soleil se coucbe. 

Persee partit hardimejit. II rencontra d'abord un beau 
jeune homnie : c'etaitle dieu Hermes, qui Jui enseigua ce 
qu'il devait faire et lui donna plusieurs objets magiques : 
une paire de sandales ailees pour voler dans les airs un 
bonnet de couleur sombre qui rendait invisible celur qui 
s'en coiffait, une faucille d'airain pour couper la tete a la 
Gorgone, une besace pour y mettre cette tete. 

Puis Persee arriva dans le pays habite par les Grees; 
c'etaient trois vieilles femmes qui li'avaient, pour elles 
trois, qu'un seul ceil et une seuie dent (une dent gnornie), 
elles s'en servaient chacune a son tour. Persee profita du 
moment oil une des vieilles passait l'oeil et la dent a sa 
voisine pour s'eii einparer. Les vieilles se mi rent a gemir 
el supplierent Persee de leur rendre leur mil et leur dent; 
il les leur rendit quand elles lui eurent indique le chemin 
du pays des Gorgones. 

Persee chausse alors Jes sandales ailees et, s'envolant par-
dessus rOcean, il arrive a un atfreux desert oil il trouve les 
Gorgones endormies dans une caverne. 11 y en avail trois; 
deux etaient immortelles, une seulemerrt, Meduse, efait 
mortelle. Kile avait la figure ronde, le nez plat, les yeux 
el.incelants et furieux, de longues dents de sanglier d'une 
Muncheur (talatante, une chevelure Ibrmtfe de serpents qui 
sifllaient, des bras d'airain et des ailes d'or puissantes; elle 
elait vetue de noir. Elle rugissait corame une bete fauve, 
et quiconque regardait sa figure etait aussitot change en 
pierre. Persee s'approche doucement, en delournant les 
yeux pour ne pas voir la figure du nionstre. D'un seul coup 
de sa faucille il tranche la tete de Meduse et la met dans 
sa besace, puis il s'envole ; les deux autres Gorgones se 
reveillent, voietit leur soeur decapitee et volent a la pour-
suite du meurtrier en poussant des cris sauvages. Persee, 
rendu invisible par le bonnet magique, leur e'chappe et 
revient en volant du cote" de I'Est. 

II arrive dans un pays ou il apercmt une belle jeune fille 
enebaine'e a un rocher au bord de la mer; c'Stait Andro-
mrede fille du roi Cepheus. Le dieu Poseidon, irrite' centre 
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la reine qui pretendait etre aussi belle que ses filles, avail 
envoye un monstre marin qui devorait les hommes et les 
troupeaux; le roidesole avail demandea l'oracle les moyens 
de se delivrer de ce lleau; on lui avait repondu que le 
monstre s'apaiserait si on l u i donnait a devorer la fille du 
ro i . Andromede etait done enchainee et le monstre arrivait 
pour la manger. Persee, pris de pitie, tire de son sac la tete 
de Meduse et la presente an monstre qui est aussitot petri-
fie. Puis il delache Andromede, la ramene a son pere et 
l'epouse. 

De retour a Seriphos, il trouve sa mere Danae et son pere 
adoptif Dictys refugies au pied des autels des dieux poifr 
ecbapper a Polydecte. II entre dans le palais ou Polydecte 
se tenait avec ses compagnons et leur montre la Idle de la 
Gorgone ; lous sont aussitAt changes en pierres. 

Puis il part pour Argos avec sa mere et sa femme. Son 
grand-pere Acrisios, ay ant peur d'etre tue, comme l'avait 
anononce roracle, s'enfuit en Thessalie. Un jour, Persee y 
vint pour prendre part a des jeux et, sans le vouloir, 
lanca un disque a latete d'Acrisios, qui mourut surle coup. 
Ainsi fut accomplie la prediction. 

L e g e n d e s des P e l o p i d e s . — On racontai t aussi 
en Argo l i de la legende de Pelops et de ses descen­
dants. 

II y avait en Asie Mimeure, au pied du mont Sipyle, un 
roi puissant el riche. Tantale. Les dieux l'aimaienl et lu i 
iaisaient i'honneur de I'adineltre a leur table. II devinl si 
insolent qu'il osa derober du nectar et de I'ambroisie 
dual se nourrissaient les iinmortels. Puis il invita les dieux 
a un grand feslin el, pour se moquer d'eux, leur servit le 
corps de son propre Ills Pelops, bouilli et coupe" en mor-
ceaux. Les dieux s'en apercurent et ne toucherent pas a 
cette nourrittire ; seule Demeter, distraite par la dooleur 
d'avoir perdu sa fille, inangea un morceau de l'epaulpr 
Zeus, indigne, precipila Tantale dans les enfers. II fut 
coijdajnne a etre tqurmfmte' par la faim et la soif en ayant 
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foujours a sa ported des fruits et de l'eau qui s'echappent 
desqu'il essaie d'y mettre la main ou les levres. 

Le jeune Pelops fiit ressuscile par les dreux, et commc i l 
lu i manquait le morceau dYpuulc mange par Demeter, Zeus 
te remplacapar une gpanle d'ivoire. Pelops quitta son pays 
et vint enGrece, dans le pays d'Olympie. Le roi d'Olympie, 
GEnomatis, possedaitdeschevaux plusrapidesque les vents. 
II avail declare qu ' i l donnerait sa lille, la belle Hippodamie, 
en manage a 1'hornme qui arriverait availt lui dans une 
course de chars, mais qu'il tuerait tous ceux qui seraient 
vaincus par lu i a la course. Treize pretendants avaient de\ja 
ete vaincus et tues. Pelops se presenta a son tour, avec un 
char d'or et des chevaux aux pieds infatigables que le dieu 
Poseidon lui avait donnes. Jlippodamie se pri t d'amour 
pour lui et persuada a Myrlilos, le cocher de son pore, d'dter 
la cbeville d'une des roues de son char. La course corn-
menca, la roue se detach a du char, OEnomatts tombaet se 
tua. Pe'lops epousa Hippodamie et devint roi du Peloponese, 

Les deux flls de P6lops, A tree et Thyeste, s'etablirent a 
Mycenes ; Atre"e en devint roi. II possedait un agneau d'or 
donne par le dieu Hermes; son frere Thyeste le lui vola 
avecl'aide de la femme d'Atre.. Pour se venger, Atreejeta 
sa femme a la mer ; puis il invita son frere a un banquet. 
II avait tue et fait cuire les deux Ills de Thyeste ; les mor-
ccaux de leurs corps furent servis a leur pere qui en man-
gea. Le repas fini, Atre"e fit apporter les pieds et les 
mains des enfants et les montra a Thyeste. Le pere, saisi 
d'horreur, s'enfuit en prononcant des maledictions eon Ire 
toute la race d'Atree. — On ajoulaplus lard que le soleil lui-
meme, epouvante" par cet horrible festin, s'etait detourne 
de sa route, iaissant la lerre dans les lenebres. 

La malediction s'accomplit. Egisthe, Ills de Thyeste, tua 
Atree. L'heritier d'Atree, Agamemnon,qui tut le plus puis­
sant des rors de la Greee, en partantpour le siege de Troie, 
confla sa femme Clytenmeslre a un vieux poete inspire des 
dieux. Pendant l'absence du roi , Egisthe envoya le gafdien 
dans une ile de'serte ou il pexit, et il prit la place du roi. 
Quant Agamemnon revint vainqueur, au,boqt de dix ans, 
Egisthe Tinvita a un banquet et, aide par Clytemngstre, le 
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Erechthee etait fils de la Terre et du dieu du feu 
Hephaistos. La deesse Athene recueillit ' I'enfant et le 
deposa dans un coffre qu'elle confia a Pandrose, l'alneedes 
lilies de Ge'crops, en lu i recommandant de le tenir soigneu-
sement ferine". Les deux autres lilies ouvrirent le coffre et 
apercurent un enfant autour duquel etait enroule" un serpent, 
Affolees par la terreur, elles se jeterent du haut du rocher 
el se tuerent. Erechthee devint plus lard tin roi puissant. 

II y avail a Athenes un temple o i l Ton adorai t a la 
fois Ereeli thee et la deesse Athene . 

Le plus eelebre heros de r A t l i q u e etait Thesee. 
On racontai t ainsi ses avenlurcs. 

II etait ne a Trezene et avail ete eJeve par sa mere 
Æthra ; il n'avait jamais vu sou pere Egee, roi d'Alhenes, 
qui avait quitte le pays avant sa naissance. Quand il fut 
devenu un jetuie homme, sa mere lu i montra un enornie 
bloc de rocher sous lequel son pere avait depose autrefois 
son epee et ses sandales, en disant : « Si mon fils devieut 
assez fort pour soulever ce bloc, qu ' i l premie ce qu ' i l trou-
vera dessous et vienne me rejoindre a Athenes. » The'see 
en leva le rocher, p r i l les sandales et lepee et se mit en 
route pour aller trouver son pere. 

Sur son cheniin il rencontra plusieurs geants feroces. — 
A Epidaure, e'elail Periphetes qui eerasaitles voyageurs avec 
une enorme massue; Thesee le tua et prit sa inassue — 
A l'isthme de Corinthe se tenait le geant Simiis. Quaud tin 
etranger passait, il ployait jusqu'a terre la cime d'uu grand 
pin, puis il forcait l'etranger a la saisir ; l'arbre se redressait 
et emportait dans les airs le malheureux qui se tuait en 
retotnbant; Thesee fut assez fort pour retenir a terre le 
cime du p in , puis i l tua le geant.---Pres de Megare, le geant 
Soiron arretait les passants et les jetait du haut d'uq; 
rocher escarpe dans la mer. These'e le -jeta dans les flots. 
-— Pres d'Athenes, le geant Procuste s'amusait a etendre les 
voyageurs sur un l i t . ; il fallait que leur corps fut juste a la 
niesure du l i t ; s'il elait plus court, il leur t irait les membres 
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pour les allonger; s'il 6tait plus long, il coupait tout ce qui 
depassait. Thesee terrassa le geant, le fore, a a s'etendre l u i -
meme sur le l i t et lu i coupa les extremites. 

Arrive a Athenes, Thesee trouve aupres de son pere 
Medee, la magicienne (voir page 78), qui voulut se defaife 
de lui et lu i otfrit une coupe de poison; le jeune homme 
tira du fourreau son ep6e, celle qu' i l avait trouvee sous le 
rocher; Egee l'apercoit, a ce sigue il reconnait son fils. II 
chasse Tentpoisonneuse et garde son fils Thesee aupres de l u i . 

Le heros continue ses exploits. La plaine de Marathon 
etait ravagee par le terrible taureau de Crete, qu'avait 
amene Heracles. Thesee le surprend, i'amene vivant et le 
sacrfie a Apollon. 

Trois ans auparavant le lils de Minos, roi de Crete, etait 
venu de Marathon pour prendre le taureau et avait ete tue. 
Minos, voulant se vengerdes Atheniens, etait venu assieger 
leur ville avec une armee; il avait obtenu que le dieu Zeus 
son pere, leur envoyat lapesle et la famine. Les Atheniens, 
sur le conseil de l'oracle, avaient accepte les conditions se 
paix que Minos voudrait leur imposer, et Minos avait exige 
que chaque annexe on lui envoyat 7 jeunes filles et 7 jeunes 
garcons pour les faire devorer par le Minotaure. C'gtait 
un monstre teroce, avec le corps d'un homme et la tGte d'un 
taureau. Deux fois deja les Atheniens avaient du payer ce 
terrible tribut. Les envoyes du roi de Crete venaient cher-
cher la troisienie expedition ; Thesee ofirit de prendre la 
place d'un des jeunes gens pouressayerde tuer le monstre ; 
son pere y consentit. Le h6ros partit sur le navire qui 
enimenait les vie times et arriva en Crete. 

Le Minotaure etait enferme dans le Labyrinthe, enorme 
batiment forms' d'un si grand nombre de salles et de gale-
ries qu'une fois enlr6 on s'y perdait et on ne pouvait 
jamais retrouver la sortie. II ne suffisait done pas de 
vaincre le monstre, il fallait encore trouver le moyen de 
sortir du Labyrinthe. Thesee etait beau et vaillant; il plut a 
la fille du roi Minos, Ariane, qui ne voulut pas le laisser 
perir ; elle lui remit un peloton defil qu'ildevait derouler a 
mesure gu'il entrerait dans le Labyrinthe, ailn de pouvoir 
revenir sur ses pas et retrouver la porte, Thesee fut conduit 
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dans le Labyrinthe avec les jeunes garcons et les jeunes 
lilies; le Minotaure se jela sur hit en miigissant; le heros 
le tua, puis, en suivant le (il d'Ariane, il sortit avec ses 
compagnons. II se rembarqua pour Alhenes, emmenant 
Ariane quis'ctait attachee a lui ;on s'arre'taal'ile deNaxos; 
la, Th^se'e abandonna la jeune fille ; le dieu Dionysos la 
trouva toute en pleurs et l'epousa. 

Quand The'se'e etait parti pour la Crete, son navirc ava.it 
une voile noire en signe do deuil ; Egee avait remis a son 
fils une autre voile, une blanche, en lui recommandont 
de la fairc hisser au mat s'il revenait vainqueur. Thesee 
oublia sa voile blanche. Egec, qui guettait du haul d'un 
rocher le retour du navirc, aperail au loin la voile noire; 
il crut son fils mort et, pris de descspoir, se jela du bant du 
rocher dans la iner. 

Thesee, devenu roi d'Athe-nes a la place de son pere, eut 
encore d'autres aventures. (Jn jour il apprend qu'on venait 
de lui voler ses boeufs a Marathon; il part a lapoursuito tin 
voleur, le n*joint, c'eMait le heros Pirithoiis; voyant arriver 
Thesee, il se retourne et se prepare au combat. An moment 
de hitter, les deux heros se regardent, ils son!, saisis Tun 
pour I'aulre d'une telle admiration qu'au lieu de se baltre 
Us se donnent la main et se jurent de roster tou jours amis. 
Desormais Thesee et Pirithoiis deviennent inseparables. 
Ils s'en vont ensemble combat ire les Centanres, puis les 
Amazones; ThCsee ramene captive la reine des Amazones, 
Antiope, qu ' i l epouse. Ensemble ils descendent dans les 
enfers ou Pirithoiis veut enlever la iille du dieu; mais le 
chien a trois tetes, Gerbere, devore Pirithous, Thesee est 
pris et reste enchaine dans les enfers jusqu'au moment ou 
Heracles vient le defivrer. 

On disait que Thesee, devenu vieux, avait quitt.e'Alhenes 
et s'etait retire dans I'ile de Scyros. Le roi de Tile, sous 
pretexte de lu i montrer ses domaines, le mena au som-
met d'un rocher a pic et le jeta en bas. Ainsi peri t ie heros. 

II y ayait a Athaes an temple oh \QTI adorail 
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Legrendes de Crete.,— En Crete, le principal 
heros etait le roi Minos. 

Minosi, fils du dieu Zeus, regnait sur la grande cite 
de Cnosse; ce fut le plus sage et le plus juste des rois; il 
coinmandait a beaucoup de peuples en Crete et dans les 
lies. 

Un habile artiste alhenien, Dedale, ehasse de son pays, 
s'etait refugie en Crete; Minos le charged de construire le 
fameux Labyrinthe ou il voulait enfermer le Minotaure 
(voir page 65.). Puis, en punition d'uu mefait, il l i t enfer­
mer dans le Labyrinthe De'dale lui-rneme avec son tils 
Icare. L'artiste fabriqua de grandes ailes pour l u i et pour 
son fils, et tous deux s'envolerent. Dedale avait recom-
mande a Icare de ne pas s'approcher trop du soleil; le 
jeune homme, enivrepar le plaisir de s'elever dans les-airs, 
vola si haut que le soleil fit i'ondre la cire de ses aides; 
Icare tomba dans la mer et se noya. Dedal e descendit en 
Sieile. Minos, f'ayant appris, partit a sa poursnite. Le roi 
du pays le re cut, bien etpromit de l u i i i x r e r Dedata; mais 
il fit preparer1 par ses filies un bain (Peau bouillante ou 
Minos peril. 

On disait qu'apres sa m o i l , Minos, deseendu dans le 
pays des moils, continuait. a rendre la justice et formait 
avec son frere Rhadamante et un autre heros, fiaque, le 
tribunal redoutable qui jugeait les ames des morts. 

Legendes de Thesaalie. — La Thessalie, le 
plus grand pays de la Grece, etait uti de ceux ou I'on 
racontait les plus anciennes Iegendes Les plus 
celeures so'nt eelles de Deucalion et de Pelee. 

Le dieu Zeus irrite! des crimes des homines avait fait 
t'omber un deluge de pluie qui morula toute la Greee. 
Deucalion, fils du demi-dieu Prornethee,averti pars'oripere, 
construisit urie arche de bois ou il s'enfermaavecsafemme 
Pyrrlfa. Tous les autres homines furent noyeV. Deucalion et 
Pyrrha ex-ftappetent seuls; pendant neuf jours jfeur arclie 
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flotta sut; les eaux, puis elle e"choua au sommet d'unebaute 
moiitagne; ils en sortirent et offrirent aussiidt un sacrifice a 
Zeus.Le dieu,en recompense,promit a Deucalion delui Recor­
der ce qu'il demanderait; celui-ci, voyant la terre drserte, 
demanda qu'on lui envoyiit des compagnons. Le dieu lui 
oxdonna,a lui et a sa femme, de prendre « les os d e s a 
mere », et He les jeter par-dessus leurs e'paules. Deucalion 
compril que sa mere etait la terre, dont les os etaient les 
pierres. II ramassa des pierres etles jeta comrae il lu i avait 
ete commands. Les pierres jete'es par Deucalion devinrent 
des homines, celles~de Pyrrha devinrent des fernines, Ainsi 
fut repeuple'e la Grece. — On disait que le pere de la race 
greeque, Hellen, etait fils de Deucalion. 

Le roi de Pheres, enThessalie, Admete, faisait garderses 
trotipeaux parle dieuApollon que Zeus avait condamne,en 
expiation d'uu meurtre, a servir chez un mortel. II de­
manda en manage la belle Alceste ; le pere ne voulait la 
donuer qu'a 1'hoinme qui lui amenerait un lion et un san-
glier alleles an inline joug. Apollon promit cet attelage 
merveilleux a son mail re, et Admete epousa lajeune fille. — 
Aux fetes de ses neces, il oublia de prier la deesse Artemis; 
elle se vengea en Heridanl qu'il mourrait bientot. Apollon 
interceda et obtint qu'il resleraiten vie, si quelqu'un accep-
Iait de mourir a sa place. Son pere et sa mere refuserent; 
sa jeune fern me Alceste offrit avec joie de se sacrifier. Kile 
nioiirut en elfet, niais Heracles, qui tHait ami d'Admete, 
arriva pendant qu'on la pleuraif, arracba Alceste aux 
bias de la Mori et la rendil a son mari. 

Pelee e'tait un chasseur intrepide. Le roi Aeaste voulant 
le laire pe'rir, Fabandonna dans les forets du niont Pelion, 
pleines de betes feroces. Peltfe, arine (run poignard mor-
veilleux fabrique par Hephaistos, tua un si grand nombre 
d'animaux qu'il ne put meme pas leur enlever la peau; il se 
bonia a couper les langues qu'il m i l dans son sac. Aeaste 
en les voyant, fut tout emerveillee Pelee accable' de fatigue 
s'endormil; Aeaste en profita pour lui enlever son poi­
gnard qu'i l cacba sous un tas de fumier.Peltfe, en seveil-
laut, se trouva sans armes ; i l fut attaque" paries Centaures, 
qui avaient le corps d'un cheval et le buste d'un homme; 
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mais Fun deux, le sage Chiron, lu i rendil son poignard. Le 
heros redescendit alolcos, tua le roi et pr i t sa place. 

Plus tard il epousa line deesse de la mer, Thetis. Zeus et 
Poseidon s'e'taieril dispute' a qui la prendrait pour femme. 
A ce moment 
la deesse The­
mis, qui sa-
vait Pavenir, 
pre'dit que le 
fils de Thetis 
serait plus 
fort que son 
pereetrnour-
rai t jeune. 
Les dieux, re-
doutant mi 
fils si puis­
sant , deci-
derent que 
Thetis 6pou-
serait un 
ho mine. Mais 
Thetis ne 
voulait pas. 
Quand Pelee 
vint pour la 
surprendre 

au boi d de Ja 
mer, elle se 
cnangea suc-
cessivement 
enfeu,eneau, 

en l ion, en serpent. Leheros, sans s'effrayer, t int ferine et 
obligea Thetisarejygendre sa forme. Les noces de Thetis ot 
de Pelee furent celebrees au sommet du Pelion dans la ca-
verne du centaure Chiron en presence des dieux descend us 
de I'Olympe, Pelee recul de Poseidon deux chevaux iramor-
tels; d'autres dieux apporterent Parmure invulnerable, le 
bouclier, la lance de frene qui devaient servir a son fils. 

Centaure (musee du Capitole). 



Appllon et les Muses chanterent et jouerent de la lyre. 
Le ills de Thetis et de Petee fut le celebre Achil le . On 

racontait que sa mere Ie trenipa la tete en has dans Peau 
du Styxet rendit ainsi tout son corps invulnerable, excepte 
son talon par lequel elle I'avait lenu. Pelee conduisit ren-
fant ebez son ami le Centaure Chiron qui Peleva dans les 
forces de la montagne, le nourrit de la moelle des ours 
et des sangliers et lu i apprit a cbasser, a courir, a lancer 
le javelot. Achille deyancait les cerfs a la course; il devint 
le plus agile des Grecs. 

La chassc de Calydon. — Les montagnards do 
I'filolie avaicnt aussi lours legendes; la plus comim 
est celle du sanglier de Calydon. 

Le roi de Calydon, OEneus, a vait offense ladeesse Arlemis 
en oubjiant de lui sacrifier les premiers fruits de sa recolte. 
Elle se vengea en envoyant un sanglier enorme arme de 
defenses terribles qui vint dans Irs vignes de Calydon 
arracher les eeps. Pour se delivrer du in onstre, le roi 
annonca une grande chasse ; les plus braves heros de la 
Greco vinrent se joindre aux gens du pays. Us poursuivirent 
le sanglier et finirent par le cerner. 

Parmi les chasseurs se trouvait le his du roi , Meleagre. 
Pen de temps apres sa naissance, trois femines sYtaient 
presentees devant sa mere Althea; e'etaient les trois 
Parques (ou Moires). L'une avait dit : « Get enfant aura 
Tame noble, » l'autre : « Il sera vaillanl, » la troisierne, en 
montrant un tison qui brulait dans le foyer, dit : « Quand 
ce tison sera consume, Tenfant niourra.» La mere, se levant 
aussitot de son l i t , saisit 1c tison, Peteignitet le cacliadans 
un coffe.— En grandissant, Meleagre etait derenu un heros 
invincible. Ce fut lui qui tua le sanglier de sa main. Mais 
les chasseurs se dispaterent a qui aurait la peau et les, 
defenses de ranimal . Dans la dispute, Meleagre tua lefrere 
de sa mere. Althea exasptfree pr i t le tison atiquel la, vie de 
son fils etait attached, et le lanca dans les flammes. Quand 
ie tisori eut fini de bruler, M e a g r e mourut. 
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On racontail. aussi plus tard que la helle Atalante avail 
pris pari a la chasse de Galydon. C'elait une jeune fille 
fiere, bardie, agile, qui parcourait les montagnes d'Arcadie 
en chassant les betes fauves. Asa naissance,sonpere, irrite 
de ce qu'elle n'eHait pas mi garden, I'avait exposeea I'entree 
d'une grotte dans lamonlagne; une ourse qui avait perdu 
ses oursons, alla'ita la petite fi l le; des chasseurs la recueil-
lirent el l'eleverent. Eile devint uue chasseresse farouche, 
vivant seule au fond des boisel ayant horreurdes bommes. 
Kile fjnit cependant par se marier el voici comment :p lu-
sieurs homines s'etaient. epris d'elle et voulaient I'e'poiiser. 
Ouand un pretendant se pre'sentail, Atalante lui offrait de 
lutter avec elle a la course a la condition que s'il arrivait le 
premier au but, elle l'epouserait; s'il elait vaincu, elle le 
tuerait. Plusieurs jeunes gens avaient accepts et to us avaient 
peri, car Atalante allait plus vite que le vent. Mais lejeune 
Melanion implora la deesse de ramour, Aphrodite, qui lui 
remit Irois pommes d'or du jardin des Hespeiides (V.p. 54). 
Quand la course cornmenc.a, il laissa loruber a terre une 
pomme d'or. Atalante s'arreta pour la ramasser; Melanion 
prit l'avanee, puis, laissant lumber les trois pommes une a 
une, il arriva le premier au but. II epousa Atalante. Tons 
deux furent plus lard changes en lions. 

Atalante avait, disail-on, blesse" la premiere le sanglier 
de Calydon; Meleagre, e"pris de la belle chasseresse, lui 
avait fait present de la peau et de la ttHe de l'animal, et 
e'est a ce sujet qu'il s'etait querelle avec son oncle. 

Dans un temple de Tegee en Arcadie etait 
suspeiidue la depouille d'un sanglier avec des 
defenses longues de trois pieds. L'empereur Auguste 
fit transporter a Rome ces defenses gigantesques; 
la peau resta a Tegee oil cent ans plus tard on la 
montra au voyageur Pausanias; cette peau, tout us£e, 
passait pour etre In peau du sanglier de Calydon, 
qui avait ete apportee en Arcadie par Atalante. 

Legendes de Thebes, Cadmus. — Les habi-
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tants de Thebes en Beotie veneraient des heros dont 
les aventures etaient celfebres dans toute la Grece. 
Voici comment on racontait l'histoire de Cadmus 
le fondateur de Thebes : 

Le roi de Phenicie, Agenor, avait une fille tres belle, 
Europe. Un jour qu'elle jouaitavec ses compagnes dans un 
pre fleuri au bord de la mer, elle vituntaureau admirable, 
si gracieux et si doux qu'elle s'approcha de lu i , le caressa 
et suspendit a ses cornes des guirlandes de fleurs; le tau-
reau se mit a geuoux. Europe s'assit sur sa large croupe. 
Tout a coup le laureau se releve et s'elance dans la mer, 
emportant sur son dos lajeune fille epouvantee. Il'traversa 
la mer et s'arrtHa seulement en Crete. Ce taureau etait le 
dieu Zeus qui, s'elatit epris d'Europe, avait pris cette forme 
pour Ten lever. 

Agenor, desole, envoyason fils Cadmus a la recherche desa 
sieur, en lui ordonnant de ne pas revenir sans elle. Cadmus, 
apres avoir longtemps marche, arriva enfln a Delphes 
et demanda a I'oracle ou il trouverait Europe. L'oracle lu i 
r£pondit de ne plus chercher sa sa3iir, mais de suivre la pre­
miere vache qu'ilrencontrerait et, a l 'endroitou elle se cou-
cherait, de fonder une ville. En sortant de Delphes, Cadmus 
apercut une vache et la suivit. Elle Je raena jusqu'en Beotie; 
sur la place ou elle se coucha, il fonda la ville de Thebes. 
Puis il voulut sacrifier la vache a la deesse Athene" et 
envoya ses serviteurs puiser de l'eau a la fontaine d'Ares. 
Mais devant la fontaine se tenait un dragon terrible dont la 
gueule vomissait des flamraes; il mit en pieces tous les ser­
viteurs de Cadmus. Le heros vint enfin lui-meme a la fon­
taine et tua le dragon. La deesse a qui il demanda ce qu'il 
devait faire, l u i dit d'arracher les dents du monstre, et de 
les semer en terre. Des que les dents furent seniles, il sortit 
de terre des hommesarme"squi menacerentCadmus; i l je ta 
au milieu d'eux une pierre; aussitot ilsse mirent a se battre 
entre eux etse tuerenttous les uns les autres-excepte. cinq. 

La citadelle de Thebes s'appelait la Cadmee et les 
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prirtcipales famillesde Thebesprtendaient descendre 
des guerriers nes des dents du dragon, 

Legrondes de Thebe . OEdipe ct ses I l ls . 
— C'etait aussi a Thebes que s'etait passee, disait-on, 
t'histoire d'CEdipe et de ses descendants, la plus 
tragique des legendes de la Grece. 

Le roi de Thebes, Lams, n'ayant pas d'enfant, consulta 
l'oracle, et recjit po t r reponse qn' i l serait tue par son flls. 
Quelque temps apres, la reine Jocaste mit au monde uri 
enfant. Laius, pour empecher la prediction de s'accomplir, 
fit exposer le nouvea-u-ne' sur une montagne. L'enfant fut 
recueilli par un berger du roi de Corinthe qui rapporta a 
son maitre. On le nomma OEulipe (pieds goniles), parce 
qu'on l'avait trouve les pieds perotfs et attaches ensemble 
par une corde. OEdipe fut tfleve par le roi comme son fils, 
llevenu grand, il entendit dire qu'ihnHaitpas de la famille 
royale, et alia demander la verile a l'oracle de Delphes. 
I/oraole hii prridit q i f i l luerait son pere et epouserait sa 
mere. Pour e'viler ces nialheurs, OEdipe ne voulutplus ren-
trer a Corinthe. Mais, en revenant de Delphes, il arriva 
a un endroit ou trois routes se croisaient, et la il ren-
contra son vrai pere Lalus, monte sur un char tratn£ 
par des mules. Le conducteur l'insulta, parce qu ' i l ne se 
rangeait pas assez vite; OEdipe se facha, Laius lui donna 
un coup de fonet, OEdipe exaspere" tua son pere sans le 
connaitre. 

Laius fut remplace a Thebes par le frere de Jocaste, Cre'on. 
En ce temps-la parut dans le pays un monstre redoutable, 
le Sphinx. II avait la tete et la poitrine d'une femme, le 
corps et la queue d'un lion et de grandes ailes d'oiseau. II 
se lenait sur une montagne, pres de Thebes, arretait les 
passants, leur donnait une enigme a deviner, et quand ils 
ne pouvaient pas deviner, les devorait. Personne n'avait 
pu repondre, et beaucoup de gens avaient peri. Croon fit 
publier que celui qui delivrerait le pays du Sphinx epouse­
rait la reine et devjendrait roi de Thebes. OEdipe se pre-
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senta, et vint Irouver le Sphinx, qui lui posa la question 
suivante : « Quel est l'animal qui le matin inarche sur 
qiiatre pieds, a midi sur deux, le soir sur trois? » OEdipe 
repondit : « Cest l'homme : enfant, il se traine a quatre 
pattes, devenu grand il marehe sur deux pieds, et dans sa 

FIG. 15. — CEdipe et le Sphinx (peinture d'un vase grec antique). 

vieillesse, outre ses deux jambes, il se sert d'un baton. » 
e Sphinx, voyant 1'enigme devinee, se jeta du haut d'un 

rocher et se tua. Ainsi OEdipe devint roi de Thebes et 
gpousa Jocaste, sa vraie mere. 

Plus tard, une peste terrible ravagea le pays de Thebes. 
OEdipe consulta l'oracle ; il l u i fut repondu que la peste 
etait envoyee par les dieux en puuition du meurtre dp 
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Laius, et qu'il fallait, pour la f'aire cesser, expulser le 
meurtrier. OEdipe prononnca des imprecations redoutables 
contre le meurtrier inconnu, et forca le devin Tiresias a 
le lui indiquer. ll apprit alors que lui-nieme, OEdipe, etait 
ills de Laius et de Jocasfe, que le vieilhml tue par lui e'tait 
Laius, et qu'ainsi il avail, suivant la prediction, tue son 
pere et epo,use sa mere. A cette nouvelle, Jocaste se pendit; 
OEdipe, desespere, se oreva les yeux, et s'en alla au loin, 
aveugle et miserable, accompagne par sa fille, la douce 
Antigone, qui lu i servait de guide. Avant de mourir, il 
mau.dit ses deux fits qui Tavaieul abandoning. 

Les deux lils d'OEdipe, Eteocle et Poly nice, se disp l i ­
ferent a qui sorail roi de Thebes; ce fu.l Eleocle qui le 
devinl. Polynice s'en alia a Argos. 11 y arriva la nuit, en 
rne'me temps qu'un autre exile Tydee, unEtolien; et dcvant 
le palais du roi Adraste, ils se mircnt a se quereller. 
Adraste les apaisa, et se souvenant qu'un oracle bit 
avail ordonne" de donner ses deux lilies a. un lion et a un 
ours, il fit epouser 'une a Tydee, I'autre a Polynice. Puis, il 
leva une armee poi r retablir son gendre a Thebes. Au 
siege de Thebes prirent part sept chefs, cbacun carnpait 
devant. une des sept portes de la ville. On se livra des 
combats furieux. Un des sept fut tue d'un coup de pierre. 
Un autre, Capanee, avait plante une eVhelle contre le rem-
part, et montait en injuriant les dieux ; il tornba frappe* de 
la foudre. Ee plus sauvagc, Tyde'e, qui poussait des cris en 
seeouant la criniere de son casque, fut blesse a mort par le 
Thebain Melanippe; en mourant, il enfonga ses dents dans 
le crane d'un ennemi. Eteocle et Polynice, les deux frcres 
ennemis, se battirenl en duel avee tanl de rage qu'ils se" 
tuerent i'un I'autre. Les assiegeautssYmfuirent endesordre. 
Des sept chefs, un seul, Adraste, eehappa au massacre. 

Creon, devenu roi de Thebes, fit ensevelir avecbonnenr 
fiteocle, et defendit, sous peine de mort, d'enterrer le 
corps-de Polynice qui avait eorabatlu contre sa patrie. La 
douce Antigone,, qui avait servi de guide a son pere 
aveugle,' alia retidre au corps de son frere les devoirs 
funebres. Elle fut saisie et mise a mort. Le fiis de Creon, 
qui l'aimait.-se tua de desespoir. 
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Dix ans plus tard, le seul survivant des sept chefs, 
Adraste, revenait assizer Thebes avec les descendants (Epi­
gones) de ceux qui avaient peri dans le premier siege. Cette 
fois la ville fut prise. 

l e s A r g - o n a u t e s . — Une des l£gendes les plus 
cefebres de la Grfcce etait celle des marins du navire 
A r g o (les Argonautes), part is a la recherche de la 
toison d'or. G'etait une legende du pays desMinyens , 
les plus anciens navigateurs de la Greee, q u i 
habi ta ient au b o r d de la mer au sud de la 
Thessalie. Voic i comment on la racontai t . 

Le roi d'Orchomene, Athanias, avait eu de sa femme 
Nophele, un fils, Phryxus, et une fllle, Helle. II pri t une 
autre femme, Ino, qui voulut se d^barrasser de ces 
enfants. La recolte du ble avail manque, Athamas consulta 
l'oracle qui se laissa acheter par Ino et declara que pour 
rendre aux champs leur fertilile, il fallait immoler Phryxus 
en sacrifice a Zeus. Nepphele' implora le dieu Hermes; un 
belier merveilleux, clout la toison etait en or, arriva au 
moment ou Ton allait e'gorger Tenfant; il pr i t sur son dos 
Phryxus et sa soeurr Helle, .et s'enleva dans les airs du cote 
de l'Est, emportanl les deux enfants cramponne's a sa 
toison. En passant au-dessus du detroit qui separe l'Europe 
de l'Asie, Helle" lacha le belier, et lomha dans l'eau ou elle 
se noya (ce detroit s'appela l'Hellespont, mer d' Helle). 
Phryxus arriva enfiii dans un pays lointairi au bord de la 
mer Noire ; la il sacrifia le holier, et suspendit sa toison 
d'or dans i'enclos du dieu Ares. 

Le roi d'lolces, P6lias, avait demands a l'oracle s'il 
regnerait longtemps : l'oracle repondit : « Mefie-toi de 
rhorame a une seule sandale. » Un jour qu' i l donnait un 
banquet en Phonneur de Poseidon, il vit parmiles invites 
un jeune homme chausse' d'une seule sandale. C'etait 
Jason: il avait perdu son autre sandale en traversant a gue 
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un torrent. Pelias, pour se de'barrasser de Jason, lu i 
ordonna d'aller chercher la toison d'or. 

Jason, aide par les dieux, construisit un navire merveil-
leux en bois incorruptible; Athene" y avait mis un morceau 
tin chene prophetique de Dodone, qui avait le pouvoir de 
parler pour pre"dire Favenir. Les 50 marins de l'Argo 
(ainsi fut nomme" le navire) etaient des heros venus de 
toute la Grece (on citait parmi eux Castor et Pollux et meme 
Heracles). 

Le navire se dirigea le long des cotes de Thrace et entra 
dans THellespont. Les Argonautes s'arreterent chez un 
vieillard aveugle, Phinee, qui avait le don de prevoir l'ave­
nir. II el ait alors tourmente par les Harpyes, monstres a 
corps d'oiseau et a tete de femme. Chaque fois que Je vieii-
lard voulait manger, les Harpyes arrivaieut, poussant des 
cris horribles, et repandant une odeur infecte; elles l u i 
arrachaient les morceaux de la bouche et salissaient tout 
ce qui etait sur sa table. Parmi les Argonautes se t rou-
vaientdeuxherosaile's,Ze'thes et Calais, les deux ills de Bore"e 
(le vent du Nord); ils poursuivirent les Harpyes dans les 
airs et delivrerent Phinee. 

A Fentree du Pont-Euxin (mer Noire) se dressaient deux 
enormes rochers flotlants, les roches Symptegades, qui sans 
cesse s'e'cartaient, puis se rejoignaient brusquement, de 
sorte qu'un oiseau merne avait a peine le temps de traverser 
entre les deux. Aucun vaissean, jusque-la, uavaitpufranchir 
ce de'file'. La de'esse Athene retint les roches un instant, 
les Argonautes ramerent de toutes leurs forces, et quand 
les rochers se rejoignirent, le navire venait de passer. 
Depuis lors, les roches Symplegades resterent immobiles, 
laissant ouverte Fentree dans la mer Noire. 

Apres d'autres aventures, les Argonautes arriverent 
enfin au pays de la toison d'or. Jason demanda la toison. 
Le roi Eetes se declara pret a la lu i ce"der, s'ii sortait vain-
queur des epreuves qu' i l lui imposerait. Jason accepta. 
Le roi lui ordonna d'alteleraujoug deux taureuux indomp-
tables qui avaient des pieds d'airain et soufflaient du 
feu par les naseaux, puis de labourer un champ et d'y 
sender des dents de dragon; Jason avait plu a la fille 
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d'Eetes, Medee, qui avail des secrels magiques; elle lui 
remit un onguent qui le rendit invulnerable. Jason altela 
les tatireaug, et seina les dents du dragon ; du sillon ,sor-
t irent des homines amies. Jason, suivanjt le conseil dp 
Medee, jata nm pierre enlr.e mix, el ils s.e Hiassaererent 
tons tes mis les autres. Mors Eetes refusa de tenir sa 
parole, et meme se prepara a massaerer les Argnnautes 
dans un banquet. Latoison d'or etait gaidee par un dragon; 
Medee l'endormit en lui donnanl un breuvage magique, 
prit la toison d'or et la remit a .Jastfn. Les Argonautes 
s'embarquerent aussitoi, avec Medee qui emmenait son 

Eetes furieux poursuivit les fugilifs. Pour le rotarder, 
Medee tua son fere, et le c.o,upa en niore.eaux qu'elle dis-
persa sur la mer ; le roi perdit du temps a rasserahler ees 
morceaux, les Argonautes en profiver ;nt pourJui eebapper. 
Mais lis eiierent iongitemps, et ne reviurent en Grece 
qu'apres avoir fait le tour de ja tejre sur le fleuye Oci'an. 

De ratour a lolcos, lason qui avai,t ep.ouse Medee, la char-
gea de le vepger de Pelias. Medee gagna IA conusance des 
lilies de Pelias en leur montran.t s,es pouvoirs magiques; 
puis eile leur fit croire qu'elles pourraient rajeunir leur 
pere en le coupant en morceaux ejt en le faisant bouiJJir 
dans un ebaudron avec ;des herbes magiques. Les filles de 
Delias le crurent et rnirent leur pare en pieces. 

Jason se retire a Corithe avec Medee dont il eut plu-
sieurs enfauis. Mais il finit par la repudier et prit vine autre 
tenure. Medee, pour se venger, fit cadeau a la nouvelle 
lianeee d'une robe em poison ne'e qu,i lu ibru la le corps. Puis 
ellc egorgea ses pjropres jcjifauts, et s'e;uiuit sur uu .chariot 
Indue par des serpents ailes. 

Cette histoire etait celebere daos tout le monde 
grec. H y avail tout le long de la cote de la mer Noire 
des temples consacres a Jason et des vitles qu'on 
disait avoir ete fondees par les Argonautes. 



CHAPITRE IV 

LA GUERRE DE TROIE ET HOMERE 

Leg-ende du s i e g e de T r o i e . — De toutes les 
legendes grecques, la plus considerable est cello du 
sidge de Troie. Dans tons les pays de la Grfcce, il y 
avait un on plusieurs heros qu i avaient pr is part a 

,cette guerre famcuse.Elle aVait f ou rn i au plus i l lus t re 
des poetes grees, Homere , le sujet de ses poemes 
que tout le monde apprenait par eoeur dfcs I'enfance. 
Voic i les traits pr ineipaux de cette legende: 

II y avait sur la cote d'Asie une ville riche et puissante, 
Troie, Mt ie au sommet d'une collirie qui dominait la 
vallee du Scamandre. Les murailles avaient ete constraites 
par les dieux Poseidon et Apollon. 

Le roi de Troie Priam avait cinquante fils; le pfus valtlaht 
etait Hector, le plus beau, Paris. Quelque temps avant la 
naissance de Paris, on avait prddit a Priam que ce fits for 
serait fatal. M le fit exposer dans le desert, stir le motif 
Ida; mais I'enfant protege par les dieux fut saave et 
devint berger. Un jour qu' i l faisait pattre ses troupeaul 
dans la montagne,trois dresses, Hera, Athene eiAphrodite, 
vihrent fui demander de decider lacjuelle dtait la plus 
belle. Paris donna le prix a Aphrodite, deesse de la 
beauts. Hera et Athene, irrififes, devinrent eniiemies des 
Troy ens. 

fe roi de Sparte Menelas avaft Spouse" Helene soeur de 
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Castor et Pollux, la plus belle des femraes. Paris vint a 
Sparte; il y futbien recu, puis, profitant d'une absence de 
Menelas, il s'enfuit avec Helene, en emportant le tresor 
du ro i . 

Le frere de Menelas, le roi de Myeenes, Agamemnon, le 
plus puissant des roisde la Grece, resolut d'aller chercher 
Helene a Troie par la force. 11 demanda aux autres rois 
grecs de l'aider; la deesse Hera fatigua seschevauxa courir 
de ville en ville pour chercher des ennemis aux Troyens. 
Ainsi fut rassemblee une flotte de pres de 1200 navires et 
une armee de plus de 100000 guerricrs, venus de tous les 
pays de la Grece. Les chefs de ces guerriers etaient des 
hdros celebres: Agamemnon «le roi des rois », — Menelas, 
son frere, — le sage Nestor, qui avait deja vecu trois vies 
dhonune, —Ajax, fils de Teiamon, vaillant dans les corn-
bats, qui portait un bouelier fait de sept peaux de bouif, 

- Palamede, ringdnieux, qui avail, dit-on, invents Tal-
phabet et le jeu d'6checs; — Diomede, fils de Tyd£e, le 
protege" de la deesse Athene, — Machaonqui savait le secret 
pour guerir toutes les maladies. Les deux plus celebres 
elaient Dlysse, roi d'lthaque, le plus ruse et le plus elo­
quent, et Achille, roi des Myrmidons, le plus brave et le 
plus agile des Grecs (voir page 70). 

On avait predit que Troie ne pourrait cite prise sans le 
secours d'Achille, qu'i l se couvriiait de gloire devant les 
murs de la ville et qu'il y periraif. Sa mere, la deesse 
Thetis, pour rempgcher de partir, 1'habilla en fern me et 
Fenvoya chez le roi de Scyros qui le garda avec ses lilies. 
Les Grecs snrent on il elait cache': et ehargerent Ulysse 
d'aller le demander. Le roi declara qu'Aehille n'etait pas 
chez lui ; mais Ulysse le decouvrit par la ruse suivante : il 
mi l dans le vestibule une lance et un bouelier et toutd'un 
coup fit sonner de la trompette. A ce bruit, les lilies du 
roi se sauverent, Achille saisit la lance et le bouelier, et 
s'e lane a pret a com bat ire. 

L'expedition se reunit dans le port d'Aulis, en Beolie. 
Mais les vents olaienl contraires. Le devin Calchas de­
clara que les dieux s'opposaient au depart; pour les 
apaiser il fallait qu'Agamenmon immolat sa propre M e , 
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Iphigenie. Agamemnon se resigna. On disait qu'au moment 
ou il allait ttier Iphigenie, la deesse Artemis la sauva, en 
mettant une biche a sa place. 

Les Grecs debarquerent enfinsurla cote d'Asie, tirerent 
leurs navires sur lerivage et entourerent Jeurcainp d'une 
palissade. Mais les Troyens avaient pour allies tous les 
peuplfcs voisins, vl ils (Haient commandes par le brave 
Hector, un dos cinquante filss de Priam. Le siege de Troie 

Fig. 16. — Sacrifice d'lphigenie (peinture d'un vase grec antique). 

dura dix ans. Les deux armies se batlaient dans la plaine 
devant la vil le. L,es dieux eux-memes s'etaient partages en 
deux camps; Zeus, Aphrodite, Ares soutenaient les Troyens; 
Hera et Athene favorisaient les Grecs. Un jour, Ares des­
cend dans l'armee des Troyens et monte sur son char de 
guerre se met a massacrer les Grecs. Athene a son tour, 
montge sur le char de Diomedc, conduit le heros contre le 
dieu; Aivs, en apercevant le heros, se porte sur lui bruta-
lament pour le percer, Athene" delourne le coup, et dirige 
la lance de Diomode qui vient percer le ventre d'Ares. Le 
dieu blesse" s'enfuil en criant com me dix mille homines'et 
va se plaindre a Zeus qui lu i repond durement: « Ne viens 
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pas gemir aupres de moi, tu es le plus detestable des dienx 
de l'Olympe. » — Le meihe Diomede arait blesse* a Id 
main la de'esse Aphrodite. 

Achllle avail une captive, la belle Brisks, a Mqtielle il 
tehait beaucoup; Agamemnon Id lu i fit enlever. Achille 
exaspere se re lira, sous sa tente et deelafa qu'il no combat-
t tai l plus dans I'arniee des Grees. En soil absence, les 
Tioyens reprireht le dessus; Hector m i l les assiegeants en 
dcroute; puis, apres un grand carnage, il sauta dans le 
camp des iirecs et se prepara a incendier leurs navires. 

FIG. 17. — Enlevement do Briseis (peinture tl'un vase grec antique). 

Aucun heros grec n'avait pu I'arreler; les plus vaillants 
gtaient blesses. Patrocle, l a m i d'Achille, vinl supplier le 
heros invincible de. defendfe sescompagnons. Achille refusa, 
il consentit seulement a prefer ses armes ft son ami. Pa­
trocle repoussa les Troyens et sauva Je camp, mais il fut 
tue par Hector. Achille, furieux de la mort de son ami, se 
revflt de son arm u re divine, s'elance sur les Troyens, les 
massacre et les met en fuile. Hector essaye de Pansier, 
Achille le tue, attache son cadavre derriere son char et le 
tralrie anionr des remparts de Troie. 

Au secours de Troie vinrent la reine des Amazones, Pen-
thesilee, fille dtrdieu Ares,avec une armee defemmes, puis 
Memnon, fils del'Aurore, avec ses guerriersnoirs d'Ethiopie . 
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Achilla les tna tons deux. Mais Paris lanea nun Heche qui , 
dirigee par Apollon, frappa Aehille et le tna. Apres un com­
bat furieux, les Grecs parvinrent a rameuer son corps. 
Thetis fit a son fils des funerailles magnifiques et offrit. ses 
amies en prix an plus vaillant guerrier. Elles furent donnees 
a Ulysse. Ajax. en fut si furieux qu'i l peril it la raison ; dans 
un acces de folie il se jeta, Pepee a la main, sur un i ron-
peau de moutons qu'il prit pour les chefs des Grecs el les 
egorgea; quand i l revint a l u i , i l fut si honteux qu' i l seperea 
de son epee. 

Il fall ai l aux Grecs Taide de Philoctete, qui possedait 
l'are d'Heracleset ses Heches empoisonnees. P h i l o e t e etait 
parti pour Troie avec les autres; mais il s'etait blesse au 
pied aver, une do ses filches, et sa blessurc repandait une 
odeur si infectc que ses companions n'avaieni pas voulu 
le garder; ils Pavaient abandonoe dans Tile deseiie de 
Lemnos ou il vivait miserablement depuis dix ans. MIysse 
vint le chercher, et 1'ameua au camp grec ou Maehaon 
le guerit. Ce fut lui qui tua Paris avec une des Heches 
d'Heracles. 

II y avaitdans la citadelle de Troie une ido4e donnee par 
Zeus, Je Palladium; fant qu'ejjc y resterait Ja ville devait 
etre imprenable. UIysse se deguisa en mendiant, penetra 
dans la citadelle la unit, et emporta le Palladium. 

Enfin, sur le conseil de la deesse Athene', les Grecs 
eonstruisirent un enor me cheval de bpis creux, dans lequel 
s'enfornjerent cent des heros les plus braves, Ulysse, 
Menelas, Neoptoleme, |ils d'Achille. Puis ils brulerentleurs 
tenles, s'embarquerent, mirent a la voile et parlirent comine 
s'ils renoncaient au siege. Les Troyens clelivres viren.t ayec 
etonnement ce cheval de-hois giganlesque laisso par ies 
assiegeants. Ils hesiterent sur ce q i f i l s (Jevaient en faire. 
I /un deux, Laocoon, frappa de sa lance les llaucs du cheval 
qui sonnerent creux; el ; soupconnant quelque ruse, il 
coriseilla de se defier. A ce moment sortirent de la mer 
deux serpents enormes envoyes par les die.ux ennejnis de 
Troie; ils enlacerent Laocoon et ses deux, flls et les eto'uf-
ferent. Les Troyens se Jais.serent, persuajder de faire une 
breche dans leur rempart et par cette breche ils introdui-
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sirent le cheval dans ia ville comrae un trophee de leur vic-
toire. Lanui t suivante, pendant que les Troyens ceIebraient 
leur delivrance par des festins, les heros grecs sortirent en 
armes du cheval de bois : l'armed grecque, qui etait cachee 
derriere File de Tenedos, revint, debarqua et entra dans la 
ville par la breche. Les Troyens surpris ne purent se 
defendre. La ville fut saccagee et incendide, les hommes 
furent massacres. Quant aux femmes, les Grecs vainqueurs 
se les partagerent. Une des princesses, lilies de Priam, 
Cassandre, la prophelesse qui avait predit la mine de 
Troie, devint l'esclave d'Agamemnon, line autre, Polyxene, 
reserved pour Achille, fut egorgee sursa tombe. Ulysse eut 
en partage Hecube, la veuve de Priam ; Neoptoleme recut 
Androinaque, veuve d'Hector. Le fils d'Heclor, le petit Astya-
nax, futjete du haul du rempart. Helene, rendue a Mene-
las, revint a Sparte, etfut adored plus tard comme deesse. 

Lew r e t o u r s . — On disait que Ips Grecs va in ­
queurs, poursuivis par la vengeance des dieux amis 
de Tro ie , avaient subi bien des malheurs avant de 
rent rer dans leur patrie, et Ton racontait sur ces 
retours des heros beaucoup de tegendes. 

Le roi des rois, Agamemnon, en arrivant a Mycenes, avait 
ete assassine par son neveu Egisthe, complice de sa femme; 
-Cassandre avait et£ massacree avec lu i . 

Menelas perdit presque toute sa flotte; il fut pousse sur 
l'Egypte et ne revint qu'au bout do sept ans. 

Ajax, fis d'Oilee, fut jete par lalempete sur unrocherou 
son navire se brisa; Ajax lui-meme, ayant pris pied eti 
lieu sur, s'ecria: « Me voila sauve en depit des dieux. » 
Aussitot Poseidon frappa de son trident le rocher qu'Ajax 
venait de saisir et precicipita le heros dans la mer. 

Nestor, Philoctete, ldomen6e le Cretois, Diomede, per-
dirent leur chemin et furent emmenes par les vents jusquen 
Italie ou ils fonderent plusieurs villes. 

Mais le plus celfcbre des retours est celui d'Ulysse, 
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l'Odyssee. — Les navires d'UIysse out ete pousses d abord 
par la tempdte sur le pays des Lotophages ; une partie de 
ses compagnons onl goute des fruits da lotos qui a le pou-
voir de faireoublier le passe"; ils ont oublie leur patrie, et 
ne veulent plus repartir; pour les remmener, il a fallu les 
attacher a leurs bancs. — lis abordent dans une He 
fertile et pleine de^ troupeaux, habitue par les Cyclopes, 
grants feroees qui n'ont qu'un odl place au milieu du front. 
Ulysse, avec Fe'quipage d'un de ses navires, descend a terre, 
ct entre dans la caverne du cyclope Polypheme; le geant 
revient avec ses troupeaux,. ferine Tentr^e avec une grosse 
roche; puis il saisitdeux des compagnons d'UIysse, les brise 
eontre le rocher et les d^vore. Le lendernain matin il en 
mange encore deux el en sortant referme sa caverne avec le 
rocher. Le soir Ulysse lu i offre a boire du vin qu'it portait 
avec l u i ; le Cyclope enivre, s'endort; alors Ulysse et ses 
compagnons prennentun pieu de bois vert rougi au feu et le 
lui enfoncent dans I'oail; le Cyclope, devenu aveugle, va 
s'asseoiu a l'entree de sa caverne pour les empecher de 
sortir : mais Polypheme veut laisser passer ses beliers. 
Ulysse el ses compagnons splendent sous le ventre de ces 
anirnaux en se cramponnant a leur toison et s'echappent 
ainsi de I'antre du Cyclope. 

La flotte d'UIysse arrive ensuite a File du dieii des vents, 
Eole ; il donne a Ulysse une outre dnorme on sont enfermes 
les vents violents en lu i recommandant de ne pas les lacher. 
Mais les compagnons du heros l'ouvrent, croyant y trouver 
un tresor; les vents s'en echappent; une tempftte furieuse 
s'eleve et pousse la flotte sur le pays des Lestrygons. Ce 
sont des geants mangeurs d'hommes; ils brisent a coups 
de rocher tous les navires, excepts celui que montait 
Ulysse. Le heros, reduit a un seul navire, aborde a Tile 
de Circe lamagicienne; elle donne a ses compagnons une 
boisson qui les change en pores; mais Ulysse, an moyen 
d'une herbe magique que lu i a indiquee le dieu Hermes, 
ntaiste aux sortileges de Circe et la force a rendre a ses 
compagnons leur forme humame. 

Apres un an passe chez Circe, Ulysse va au bout de la 
ferre, vers le couxhant, dans le pays convert de tenebres ou 
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demeurent lés morts, pour consulter le devin Tirèsias. Au 
retour, il pàise devant les Sirènës,, monstres à la tête dé 
jeunes filles, qui se tiennent datas une prairie au bord de 
la mer, et chantent pour attirer Jes voyageurs et les dëvd-
rer; leur voix est si douce que tous ceux qui les entendent 
se laissent persuader et périssent. Mais Ulysse a bouché les 
oreilles de ses compagnons avec de là cire et lui-mèoiè 
s'est fait attacher au mât du navire pour échapper aux 
enchanteresses. — Puis if traverse un détroit resserré enfile 
deux hauts rochers, gardés par deux monstres gigan­
tesques, d'un côté Charybde, qui engloutit les flots et les 
rejette avec des mugissements affreux ; de l'autre Scylla, 
qui a douze griffes et six cous, terminés chacun par une 
tête arec une gueule énorme garnie de trois rangées de 
dents. Ulysse, pour éviter Charybde qui engloutirait tout 
son navire, passe à côté de Scylla cfifi, avec, ses six gueules, 
enlève et dévore six de ses compagnons. — On arrive ènfm. a 
l'ïfe ofi paissent lés grands troupeaux de boeufs qui appar­
tiennent au Sûlèiï. Les compagnons d'Ulysse, malgré sa 
défense, tuent les animaux sacrés. Le Soleil se venge en 
envoyant une tempête qui brise le navire et noie l'équipage. 
Ulysse, échappé seul en s'accroehaiit à un mat, est jeté au 
bout de dix jours sur File de la déesse Câlypso; celle déesse 
le recueille, se prend d'amour pour lui et lui offre de le 
rendre immortel s'il veut rester avec elle ; Ulysse ne veut 
pas renoncer à son pays ; Galypso le relient dans sa! grotte 
pendant sept ans. Enfin elle reçoit de Zeus l'ordre de le 
laisser parlïr. Ulysse construit un radeau et s'embarque. Il 
fait naufrage, perd son radeau, et atteint à la nage la côte 
de l'îlè des Phéaciens. Lé ror l'accueille avec bonté et lui 
donne un navire qui le ramène enfin dans l'île d'Ithaque, 
sa pairie. 
.11 y avait Vingt ans qu'Ulysse Pavait quittée. Son père, 

Laerte, devenu vieux, s'étaît retiré à la campagne; sa mère 
s'était pendue de désespoir; son fils Télémaque, q i f il avait 
laissé lontt petit, était im jeune héros sage et vaillant. Sa 
femme, la vertueuse Pénélope, vivait tristement enfermée. 
On lè'-crooyait mort; lés princes du pays s'étaient instiallés 
dans sôn palais, mangeaient ses bëufe et ses moutons, et 
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faulaient obliger sa fern me a se choisir un noineau man. 
Penelope, n'osant pas refuser ouvertement, les avait pries 
d'attendre jusqu'a ce qu'elle eat fini de tisser le drap pour 
easevelir |,Larte; pile y travaillait lejour, et cbaque nuit, 
en secret, elle defaisait rouvrage de la veille, en sorte que 
Tetoffe ne finissait jamais. 

Ulysse se pressenta en mendiant; personne ne le re.con-
nut que son vieux chien qui mournt de joie. Tl trouva 
les prelendants reunis dans sa maison. Penelope avail 
declare qu'elle epouserait celui qui serait assez fort pour 
tendre l'are laisse autrefois par Ulysse, et assez adroit 
pour enfiler des fleches dans des bagues. Aucun ne reussit, 
meme a tendre l'arc. be heros, toujours de"guise en 
mendiant, bando J'arc sans peine et entile toutes les 
bagues, puis il se poste devant la porte, et, avec I'aide 
de Telemaque, massacre to us les prelendants. 11 se fait 
reconnaitre de sa l'emine et reprend possession de sa 
maison. 

I l o m e r e et les poemen homeriques. . — 11 y 
avait dans ies temps aneiens des cbantenrs (en grec 
aedes qui s'en allaient a (ravers le pays, sans autre 
ressouree que leurs chansons. Quand une assemblee 
nombreuse etait reunie dans la gran do salle dune 
maison pour prendre part a un banquet ou pres du; 
sanctuaire d'un dieu pour celebrer une fete, Uaede 
arrivait avee sa petite lyre a quatre cordes. Les assis­
tants formaient eerele autour de l u i ; alors, s'aecom-
pagnant de sa lyre, il se mottait a chanter des vers 
q u i l avait composes ou que lui avaientapprisd'autres 
afedes. Les Grecs en ce temps ne se servaierrt pas de 
l'ecriture, les aedes savaient par cocur tout ce qu'ils 
chantaient. 

Leurs poemes avaient pour sujet les aventnres des 
heros. II y en avait sur Heracles, sur OEdipe, sur les 
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fils d'CEdipe, sur Athene, mais surtout sur le siege 
de Troie. Nous avons conserve les deux plus 
celebres, l'lliade, qui raconte les combats d'Achille 
devant Troie, 1 Odyssee qui raconte les aventures 
d'Ulysse a son retour. 

Les Grecs disaient que l l l iade et l'Odyssee etaient 
I'oeuvre d u n meme poete appele Homere; mais ils 
ne savaient rien de certain ni sur son pays ni meme 
sur le temps oil il avait vecu. Sept villes se disputaient 
1'honneur d'etre son lieu de naissance : Smyrnc, 
Chios, Colophon, Cyme en Asie; Pylos, Argos, 
Athcnes en Europe. 11 est presque certain q u i l etait 
d'Asie Mineure, probablemcnt de Smyrne ou de 
Chios, car ses poemes sont dans la langue des Ioniens 
de ce pays. 

Quant a son cpoque, les opinions variaient entre 
le x i i c et le v i i i e siecle avant notre ere; le plus 
probable est qu'il vivait au ix e siecle. On racontait 
sur la vie d'Homere la legende suivante : 

Honiere elait uu pauvre chanteur avcuglc et miserable 
qui passa sa vie a crrer en mendiant son pain. I| vecut 
longtemps dans l'ile de Cliios. II niourut dans la petite 
He d'los et y fuf, enterre. 

II y cut plus tard a Chios des chanteurs de profes­
sion, se succedant de pere en fils, qui sappelaient 
Home-rides et pretendaient descendre d'Homere; ils 
celebraient des fetes en Thonneur de leur ancetre et 
apprenaient ses poemes. 

Llliade et I'Odyssee se conserverent de memoire 
pendant plus de deux sieeles. Apres les chanteurs 
vinrent les rhapsodes ; ils ne s'accompagnaient plus 
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sur la lyre, ils venaient tenant a la main une branche 
de laurier; et recitaient des morceaux des anciens 
poemes. Eniin Pisistrate dAthenes fit ecrire tous les 
passages qu'on put recueiliir et etablit le texte de 
riliade et de I'Odyssee. 

Les inceurs des Grecs au temps d'Homere. 
— Les avcntures des heros grecs, racontees dans les 
poemes homeriques, sont des legendcs, et nous 
n'avons aucun moyen de verifier la part de verite 
que peuvent contenir ees rceits. On ne sait s'il y a eu 
reellement un Achille et un Ulysse, pas meme s'iI y a 
eu un siege de Troie. Mais riliade et I'Odyssee nous 
permettent du moins de voir comment vivaient les 
Grees au temps d'Homere. 

Les Grecs demeuraient dans des maisons tres 
simples, quelques-unes isolees dans la campagne, la 
plupart groupees de faeon a former de petites vilies 
entourees de remparts. Meme dans ees vilies il n'y 
avait guere que des proprietaires ou des eultivateurs. 
Us possedaient aux environs de la ville des champs 
qu'on labourait avec de petites charrues sans roues 
(semblablesa Varaire employe encore dans le midi de 
la France), et ou Ton seinait du hie ou de Forge. Us 
avaient aussi des vignobles qui leur donuaient un 
vin tres alcoolique. Dans les prairies et sur les p£tu-
rages des montagnes paissaient de grands troupeaux 
de boeufs, de moutons, de chevres, gardes par des 
bergers qui couchaient en plein air. 

En ce temps le principal proprietaire du pays est 
le ro i . G'est lui qui mene le peuple a la gu«rre et qui 
dirige les assemblies On le re specie comme un per-
sonnage sacre et on lui obett, car on eroit q u i l ' des-
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pouyqir de Zeus lui-meme. Mais il y a d'autres grands 
proprietaires, les princes, qui sont presque aussi 
espectes que le roi. Quand il s'agit d'une decision a 
prendre qui interesse le peuple, le roi invite les 
princes a un banquet; on mange et on boit, puis on 
dddihere. Apres quoi le roi fait convoquer les habi­
tants sur la place publique. Lui-mcme se presenfce, 
tenant a la main un bsUon recourbe, le sceptre. II 
explique a Tassemblee ce qui a ete decide. Un des 
princes prend la parole, le heraut lui remet alors 
un sceptre. Les assistants approuvenl par des accla­
mations; si la decision no leur convient pas, ils 
restent silencieux. —- Ce sont aussi les princes qui 
se reiuiissent pour juger les proees; ils s'asseyent 
sur des pi,erres polies disposees en cereles, le roi 
dirige I affaire et prononce le jugement. 

Ces rols etces prip.ces nienent une vie tres simple. 
Us sOiUt vetus d'une longue tunique de Un et dune 
grande piece detoife de lqtine drapee en forme de 
manteau; ils sont chauss^s de sandales, et vont 
d'ordinaire nu-tete. Lews femmes n'oiU qu'une 
Umguc tunique de laine ou de l in , re, tenue par une 
liarge ceinture et quelquefois ua voile d'etoffe legere 
sur la tete. 

Le palais d'un roi comme Ulysse se compose de 
batiments disposes a u t u r d'une sorte de com1 de 
ferme ou il y a des tas do funriier. En face de la porte 
d'entree de l'autre cote de la cour est la grapde 
salle ou Ton se reunit. Le milieu de la salle est 
occupe par le foyer o i l bnile un feu qu'on ne laisse 
jamais eteindre; il n'y a pas de cheminee, la fumee 
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s'echappe par le t o i l ; il n'y a pas de fenetre, la 
himiere entre par des ouvertures on haut; la nuit la 
salle n'est eclairee que par la flamme du foyer an par 
des bassins remplis de bois resineux. En guise de 
flambeaux on n'a que des torches de ee rneme hois 
qui donnent une flamme vacillante aecompfagnee 
dune epaisse fumee. Les autres charnbres ne s o i l 
que des cellules mal eclairees, presque sana meubles, 
oil i'on ne va que pour se coucher. 

Les femmes demeurent dans des appartements 
c o m p l e m e n t separes, oil leshornmes ne penetrent 
pas La femme du roi passe ses journees entouree de 
ses' servantes dont la principale occupation est de' 
filer la laine et de tisser les etoffes dont off fera les 
vetements ; elle-meme s'oecupe a tisser et a broder. 
L'Odyssee represeme Nausicaa, la fille du roi dear 
Pheaciens, allant a la riviere laver les vetements de 
la famille. Les rote et less princes travaillent aussi de' 
leurs main's: Ulysae a fabrique lui-meme son l i t , et 
quand il revient, il trouve son pere Laerte vetu dunne 
tunique rapiece et de guetres en cuir, coiffe d'un 
vieux bonnet de peau de chevre, occupy a becher 
le pied d'un arbre. 

Les plus grandes fetes sont les banquets. Ce jourr-la 
le roi egorge, devant Tautel d'un dieu, des boeufs ou 
des moutons; on met a part les entrailles, la graisse 
et les os qu'on fait bruler sur l'autel en l'honneur du 
dieu. On fait rotir la viande avec du sel, puis les 
invites s'asseyent; on leur apporte du pain de 
froment et des morceaux de viande qu'ils mangent 
avec leurs mains; on leur sert a boire un melange de 
vin et d'eau perpare dans de grands vaser, Du pain 
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et de la viande, tels sont les repas des princes. 
La famil le an temps d'Homere. — L'homme 

qui desire se marier s'adresse au pere de la jeune 
fille qu'i l veut epouser, et lui offre en echange de sa 
fille un certain nombre do boeufs (la monnaie 
n'existe pas encore, au lieu d'argent on donne des 
tetes de betail). C'est le pere qui decide, la fille n'a 
pas le droit de refuser : quand les deux hommes se 
sont mis d'accord, on celebre le manage. Le mari 
vient avec un grand cortege chercher sa femme dans 
la maison du pere, et l'emmene dans la sienne; le 
cortege le suit aux sons de la flute, en portant des 
torches, en chantant le vieux refrain : « Hymenee », 
et en formant des ehoeurs de danse. 

La femme marine devient maitresse dans la mai­
son ; elle a dans la grande salle un siege eleve a cote 
de celui de son mari. Elle dirige les servantes et 
leur distribue le travail. Mais elle doit obeir et se 
tenir a sa place. Dans l'Odyssee, quand Penelope veut 
donner son avis, son ills Telemaque lui dit : « Re-
tourne dans ton appartement, occupe-toi de tes 
travaux, du fuseau, de la toile, fais acheverla tache 
de tes servantes, car voila les occupations qui 
conviennent aux femmes. » Les filles restent dans 
ja maison aupres de leur mere. Cependant elles ne 
sont point enterrqees et peuvent sortir sans avoir 
la figure voilee. 

On voit dans les poemes d'Homere des femmes qui 
aiment tendrement leur mari. La femme d'Hector, 
Andromaque, pleure en voyant le heros se preparer 

a aller combattre les assiegeants; elle le supplie de 
rester ;« Hector, lui dit-elle, tu tiens pour moi la place 
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de pere, de mere et de frere; toutes mes affections 
sont reunies sur mon epoux si cher. » Lorsqu'elle 
apprend la mort d'Hector, elle tombe eVanouie. 

La femme d'Ulysse, Penelope, a pendant vingt 
ans attendu fidelement le retour de son mari et 
refuse de se marier. Le heros est enfin de retour, 
Penelope hesite a Je reeonnaitre de peur d'etre trom-
pee ; mais, lorsquelle est bien sure d'avoir retrouve 
U lyase, elle court vers lui en pleurant de joie, lui met 
les bras autour du cOu et l'embrasse tendrement. 

La guerre . —» Vlliade raconte longuement les 
combats sous les murs de Troie. On y voit comment 
les guerriers grecs etaient armes et comment ils se 
battaient. 

En ce temps, chaque liomme s'cquipait lui-meme a ses frais comme il l'entendait. Les plus riches 
avaient un cheval ou un char de guerre; les autres 
combattaient a pied. • 

Le guerrier grec cherchait a se preserver des coups 
le plus possible. Pour se garantir la tete, il se coiffait 
quelqucfois. d'un bonnet cle peau on de cuir (comme 
Ulysse), le plus souvent d'un casque en bronze qui 
lui couvrait le front, les tempos, les joues, de facon a ne laisser voir que les yeux et le has de la barbe, 
et qui s'atlachait sous le menton avec une courroie. 
Au-dessus du casque etait plantee une aigrette qui 
flottait au vent (quelquefois deux ou meme quatre 
aigrettes). 

Pour se proleger les jambes, le guerrier portait de 
tongues jambteres garnies de metal, qui al laientdu 
genou jusqu'a la chevilte. 

Pourse garantir le corps, le guerrier revetait une 



cuirasse faite de deux plaques de bronze, l'uiie SUP 
le dos, l'autre sur la poitrine; si large qu'onpoavait 
se retirer le corps en dedans pour eviter un coup; si 
longue, qu'elleeouvrait le ventre; siraide qu'il fallait, 
avant de larevetir, mettre ses jambieres, parce qu'on 
n'aurait pu se baisser. 

Pour parer les coups, le guerrier avait un bouclier 

FIG. IS. — Combat d'Aehille ct de Memnou (pointure d'un vase 
grec antique). 

fait de plusietirs^peaux de boeuf senses Tune sur 
l'autre et garnies de bronze, avec une courroie pour 
le rejeter sur 1'epaule et nne boucle pour le tenir a la main pendant le combat. II y avait dos boucliers 
de toute dimension, les plus grands couvraient 
depuis le menton jusqu'a la cheville. 

La plupart des guerriers etaient armes d'une epee 
et d'une lance. Lepee etait en bronze, assez longue, 
a deux trancbants; on la po r t a i t i gauche au moyen 
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d'une courroie suspendue a repaule droite. La lance 
elait on bois de frene, terminec an bout par imo 
pointe en bronze pour piquer Lei'memi, et du cote 
du inanehe par une autre pointe qui servait a la tidier 
en terre; elle etait tres longue, quelquefois jusqua 
cinq metres. 

Quelques guerriers avaient un arc fait d'ordinaire 
de deux cornes de chevre reunies par leurs gros 

FIG.19Un char de guerre (peinture 

bouts; ils lanoaicnt des fleehes a poiute de bronze 
trian gul aire. 

Les rois et les chefs avaient des armes plus solides 
que les autres. Ils se faisalent d'ordinaire ainener 
jusque sur le champ de hataille dans leur char 
conduit par un eocher. Ce char, tres leger, a deux 
roues, etait traine par deux ehevaux alleles au moyen 
d'une ceinture de euir. 

Le chef, tantol combattait du haut du char, tant6t 
descendait pour se baltre a pied avec un autre chef, 
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Parfois, avant de combattre, on s'injuliait. Souvent, 
quand un des chefs avait Ete tue, ses guerriers com-
battaient pour enlever son corps et le rapporter. 
Ou bien ils s'enfuyaient, et le chef vainqueur se 
lancait a leur poursuite sur son char, massacrant 
ceux qu'il attcignait. Dureste, on se battait en desor-
dre, sans direction, chacun pour soi. 

Les h^ros sont souvent representees dans Homerc 
comme des hommes brutaux et feroces. Achille, le 
plus brave des Grecs, appelle ses adversaires ane ou 
pore. Quand il a tue Hector, il passe une courroie 
dans le talon du cadavre, l'attachc derriere son char 
et le traine trois fois autour des remparts de Troie. 
Aux funerailles de son ami Patrocle, il egorge douze 
prisonniers troyens. 

Ulysse est un homme calme et sage; mais apres 
avoir repris possession de son palais, il fait pendre 
onze de ses servantes pour les punir d'avoir servi les 
pretendants. 

Lhospi ta l i te . — Ces Grecs, si cruels parfois pour 
leurs ennemis, avaient des egards pour les etrangers 
inconnus et miserables qui leur demandaient l'hos-
pitalit^ au nom des dieux. Mais il fallait savoir la 
demander. Vdici comment l'Odyssee raconte 1'accueil 
fait a Ulysse par le roi des Pheaciens : 

Ulysse a ete' jete seul, sans armes, sans veHemenls, sur 
la c6te des Pheaciens. II arrive au palais du roi, Alcinoiis, 
s'approche de la reine, embrasse ses prenoux et lui dit : 

Arete, fille de Rhexenos egal aux dieux, apres avoir 
souffert beaucoup de maux, je viens me jeter a tes pieds 
et embrasser les genoux, ceux du roi et de to us les princes 
assis a votre table. Que le$ dieux iassent couler leur vie 
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dans la prospeRite et Icur accordent la grace de laisser a 
leurs enfants toutes leurs richcsses et leurs honneurs. » 
Puis iL va s'asseoir sur la cendre du foyer (le foyer etait 
consaere aux dieux). Le roi et les princes restent un 
moment mterdits. Enfln le plus vieux des assistants dit au 
r o i : « Alciiious, il n'est pas perniis de laisser cet stranger 
assis a terre sur la cendre de ton foyer. Releve-le et 
fais-le asseoir sur un de ces sieges. Ordonne aux herauts 
de verser de nouveau du vin dans les vases, aim "que nous 
fassions des libations en Fhonneur du dieu qui lance la 
foudre (Zeus), car c'est lu i qui protege les suppliants et 
les rend respectables a tousles hommes. » Aicinoiis obeit, 
il fait asseoir Ulysse sur un trdne et l u i fait servir a 
manger. Puis il lu i fournit un navire pour retourner dans 
sa patrie. 

Homere dit ailleurs : « C'est de Zeus que viennent 
les hdtes. » Ce que les Grecs respectaient dans 
I'etranger, c'etait l'envoy^ d'un dieu. L'hospitalitfi 
etait un devoir religieux. 



CHAPITRE V 

LES ANCIENS TEMPS DE LA GRECE 

Les Hellenes. — Les peuples qui habitaient la 
Grece, etque nous appelons Grecs, se nommaient eux-
raemes les Hellenes. Us rfavaient pas toujours porta* 
ce nom. Dans les poemes d'Homere, composes vers 
le 1XC siecle, les Grecs qui assiegeaient Troie sont 
appeles Acheens ou Danaens (le nom d'Hellfenes n'est 
donne encore qu'aux gens dn pays de Phtiotide, 
venus avec Aebille). Mais sous des noms differents, 
c'etait toujours lc memo peuple. 

D'ou etait venu ce peuple et depuisquand habitait-
il la Grece? Les Grecs eux-momes n'en savaient rien, 
et les explications qu'ils doniiaient ne s'accordaient 
pas entre elles. 

lls disaient que le pays avait ete babite d'abord 
par les Pelasges, peuple grossier qui s'babillait de 
peaux de betes et se nourrissait de glands de ehene. 
On cif ait merne quelques villes des Pelasges, Dodone 
en Epire, Larissa en Thessalie. Mais on ne savait pas 
si ces Pelasges etaient un peuple etranger ou s'ils 
etaient seulenient les ancetres des Hellenes. 

Les Grecs disaient aussi qu'ils avaient toujours 
babite leur pays et que lours ancetres etaient nes de 
la terre {autochthones), comme les cigales. En cela ils 
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se trompaient, ear leur langue, leur religion, leufs 
Usagesressembjent a ceux des autres peuples qu'ott 
appeile Indo-Europeens (Italiens, Germains, Perses, 
Hindous). lis Etaient done de raee indo-europeenne, 
venusduNord, avecleurs families et leurs troupeaux. 

Les Grecs ne parlaient pas tous exaetement de 
meme; il y avait entre ies pariers des ditferents pays 
des differences, surtout de prononciation, assez fai-
bles pour ne pas les empeeher entierement de se 
comprendre, assez fortes pour quon put diviser Jes 
Grecs en plusieurs groupes suivant leur facon de 
parler (qu'on appelait un dialecte). 

Les Doriens avaient le dialecte le plus rude, ils 
employaient beaucoup Ya et lr. Ils avaient habite 
d'abord les montagnes et avaient conserve des usages 
plus simples, une nourriture plus grossiere, un cos­
tume plus court. 

Les Ioniens avaient le dialecte le plus doux; ils 
faisaient grand usage de li et de l's et mettaient 
partout des voyelles doubles. Ils peuplaient surtout 
les iles et les cotes. Ils etaient plus industrieux et 
plus riches; ils portaient de longs vetements flottants 
comme les Orientaux. 

Tous ceux qui n'etaient ni Doriens ni Ioniens 
s'appelaicnt Eoliens (ce qui veut dire bigarres). On 
reunissait sous ce meme nom des peuples assez 
ditferents; leur dialecte tenait le milieu entre le 
dorien et Tionien. Quelquefois on distingnait des 
autres Eoliens les Aeheens. 

Les Grecs ne savaient pas comment s'etaienl lormees ces 
differences et, suivant leur usage, ils les expliquaient en 
racontantles legendesdes beros. Hellen, fils de Deucalion, 
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etait, disait-on, le pere du peuple des Hellenes; il avait 
eu Irois fils: Doros, ancfitre des Doriens, — Eolos, aucetre 
des Eoliens, — Xuthos, pere d'lon, ancetre des loniens et 
d'Achoeos, ancetre des Ache"ens. 

On ajoulaitque la femme d'Hellen elait une nyraphe et 
qu' i l avait partage le territoire de la Grece entre ses trois flls. 
Eolos avail eu 7 flls et 5 idles; de lui descendaient, disait-
on', tin bon nombre de heros (Jason, Sisyphe, Belleropbon, 
Phryxus, Meleagre, Tydee, etc.). (Voir pages62-7.0-78). 

Les Strangers. —En meme temps que lesGrecs, 
des hommes d'autres races avaient habits dans cer­
tains pays de la Grece, mais on e t a i t tres mal ren-
seigne* sur ces etrangers. 

On parlait d'un ancien peuple, les Lleges, venus 
de la cote d'Asie, qui se seraient etablis dans plusieurs 
endroits de la presqu'ile. Mais on n'^tait pas plus 
d'aceord sur les Leleges que sur les Pclasges. 

On parlait aussi des Cariens qui avaient, disait-on, 
occupy les iles de la mer Egee ou on retrouvait leurs 
tombeaux, fipidaure sur le continent et une for-
teresse pres de Megare. lis venaient d'Asie Mineure; 
c'etaient des guerriers converts d'une armure d'ai-
rain, qui couraient la mer comme pirates ou se met-
taient comme mercenaires au service des rois. lis 
avaient invente l'usage de mettre une aigrette sur le 
casque et de peindre des figures sur les boucliers. 

Les Greescitaient encore les Caucones, les Abantes, 
les Dryopes, dont on ne savait guere que le nom. De 
tous cas Strangers, les plus importants etaient les 
Egypliens et les Pheniciens. 

Les Grecs admiraient fort les Egyptians qui, long-
temps avant eux, avaient su labourer, tisser, fabriquer 
des bijoux, batir des temples et des tombeaux. 
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Homereregarde comme la ville la plus riche du 
monde la capitale de I'Egypte « Thebes aux cent 
portes». Pius tard, lesGrecs s imaginerent volontiers 
que leurs ancetres, jusque-li barbares, avaient ete 
instruits et gouvernes par des chefs venus d'figypte. 
On disait a Athenes que Cecrops, le premier roi du 
pays, etait un Egyptien; on disait a Argos que Danaos 
s'etait enfui d'figypte. Mais ce ne sont que des 
tegendes et on ignore si les anciens Grecs ont ete 
reellement en rapport avec les Egyptiens. 

Les Pheniciens venaient dans les iles et sur les 
cotes do la Greco chercher des metaux et des coquilles 
a pourpre dont ils tiraient leur teinture rouge. Pour 
exploiter plus facilement les produits du pays, ils 
avaient installe en plusieurs endroits des etablisse-
ments pernianents, formes d'ordinaire de quelques 
habitations avec des magasins. un port pour leurs 
navires et des sanctuaires ou ils adoraient leurs divi-
nites. 11 y en avait un dans lile de Cythere, au sud 
de la Laconic, un autre en face, sur le continent a Gythium; on y retrouve encore d'enormes amas 
de coquilles a pourpre que les Pheniciens y ont 
laissees. A Cythfcre, on adorait la deesse de Sidon, 
Astarte, representee avec des eolombes, comme en 
Ph£nicie; un sanctuaire et un bois de cypres lu i 
6taient consacres. 

II y avait eu des etablissements pheniciens dans 
Tile de Thasos, a cause des mines d'or; — dans l'ile 
de Thera, — probahlement aussi a Salamine (dontle 
n,om en phenicien signifie la paix); —a Corinthe ou 
Ton adorait le dieu Melicerte, qui semble etre le 

que Melkarth, le dieu de Tyr. — Des etablis-
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semerits pheniciens existaient aussi en Crete; le 
Minotaure , ee monstrc a tete de taureau, qu i devorait 
des jeunes gens (voir page 65), rappelle l ' i do le 
d 'airain du dteu Melkar th , a tele de taureau, dans 
laqi iel le on faisait b ru le r des enfants. 

On savait que les Pheniciens avaient invente l'al-
phabet dont on se servait en Grece. Mais les Grees 
ne racontaient tou t cela que d i m e facon confuse et 
sous la forme d'une legende. 

Cadmus, en eherehant sa scpur Europe enlevee par le 
taureau (voir page 72), avail passe en Crete, a. Hliodes, a 
Thera, a Melos, en Thrace el avail- fini par fonder Thebes. 
II avait enseigne aux (irecs Part. decrire les lettres cad-
meennes. Cela s'etait passe avant la guerre de Troie, vers 
le XIIIc on le XIVC siecle avant J.-C. 

II n'est pas du t o u t s u r que Thebes ait ete habitee 
par des Pheniciens; il est cer tain que les Grecs n 'ont 
pas su ecrire avant le V I I I " siecle; et cc sont pro-
bablement ceux de la Crete ou de l 'Asie qu i se sont 
servi les premiers de Aalphabet . Mais il est vrai que 
les plus anciennes lettres grecques etaient copiees 
sur celle's des Pheniciens. 

Les Grecs se souvenaient aussi que les marins phe­
niciens faisaient volont iers le met ier de pirates, 
enlevant les femmes et les enfants pour les vendre 
comme esclaves. V o i c i la legende qu 'on racontai t 
a Argos : 

Des inarchands pheniciens avaient debarque en Argolide; 
ils avaient deballe leurs marehandises et fait pendant cinq 
jours des echanges avec les habitants du pays. Le sixieme 
jour, comme ils sc preparaicnl. a se rembarquer, la fille 
du roi d'Argos, Io, descend it avec ses compagnes au bord 
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de la mer, pour voir les etofles et les bijoux des etrangers. 
Tout d'un coup les Phenidens se jeifent sur la troupe des 
jeuries fllles; malgre leurs oris, ils les emportent dansleur 
navire et mettenl a la voile. 

Malgre toutes ces legehdes, il n'est pas stir que les 
Grecs aient beaucoup appris des Egyptiens, ni memo 
des Pbenieiens. Qnand ils arr iverent en Greee, ils ne 
savaient guere que se battre, labourer , elever des 
troupeaux, cons t r i i i re des hutles en bois et tisser de 
grossieres etoffes de laine. Encore an temps d 'Homere, 
ils ne savaientpas ( k r i r e et nava ien t guere que des 
ins t ruments de bronze. Tons les arts qu ils out pra­
tiques plus tard, ils les ont appris en imitant d'abord 
les etrangers. Mais quels etrangers? II semble que ce 
sont surtout les peuples de l'Asie Mineure, qui for-
maient des royaumes riches et puissants, les Phry-
giene, les Lydiens, les Lyciens. 

Les Grees etablis en Asie Mineure out etc civilises 
par leurs voisins, et ce sont oux, a leur tour, qui ont 
instruit les Grecs d'Europe. 

Les fouilles de Troie . — Jusqu'a. ces dernieres 
annees, nous ne savions presque rien sur les anciens 
habitants de la Greco. On connaissait settlement 
remptacement de quelques-unes des plus anciennes 
villes. Un explorateur, Schliemann, en fonillant ces 
emplacements, a decouvert des ruines de murs et un 
grand nombre (fobjetsqui nous font voir les habitudes 
de ces anciens peuples. 

Schliemann, ne en 1822, etait fils de parents alle-
mands d'un village du Mecklembourg. II avait pris de 
bonne heure la passion des poemes d'Homere et de 
l'anticjuite' grecque; mais il lur fallait gagner sa vie et 
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il n'eut pas le temps de finir ses etudes. II futd'abord 
garcon epicier, puis novice sur un navire marchand, 
puis employe a 800 francs dans une maison de com­
merce d'Amsterdam. II logeait alors dans une man-
sarde sans feu, dejeunait avec de la bouillie et dinait 
pour quelques sous. 11 passait toutes ses heures de 
liberie a apprendre les (angues etrangeres; il apprit 
ainsi l'anglais, le francais, le hollandais, l'espagnol, 
Titalien, le portugais, le russe. II partit pour la 
Russie, s'y etabiit a son compte et y gagna plusieurs 
millions. Retire des affaires, il resolut de consacrer 
sa fortune et sa vie a retrouver les endroits chantes 
par Homere (V, chap. JV). II commenea par Troie. 

On ne connaissait pas au juste Templacement de 
l'ancienne Troie; on savait qu'elle etait batie sur une 
colline qui dominait la vallee du Scamandre; mais il 
y a pres du Scamandre deux hauteurs entre lesquelles 
on hesitait. La tradition des anciens placait Troie sur 
la colline la plus petite et la plus voisine de la mer, 
Schliemann suivit la tradition. En 1870, il com­
menca a fa ire fouiller la colline d'Hissarlik, haute de 
50 metres. Elle etait couverte d'un amoncellement 
enorrne de debris accumules pendant trente siecles. 
Schliemann eut la perseverance de passer plusieurs 
annees a les deblayer, en faisant creuser jusqu'a 
une profondeur de 17 metres. II y travailla jus-
qu'en 1882. 

11 decouvrit ainsi les ruines de six petites villes 
qui avaient ete baties chacune sur les decombres de 
la precedente. L'avant-dernieTe etait couverte d'une 
couche de cendres et les briques avaient ete rougies 
par Tincendie; on y voyait encore les murs d'uue 
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ci tadel le bâtie en p ier re et en br iques, épais de 3 à 
4 mètres, avec des tours et t rois portes. Schliemann. 
déclara qu'il venait de retrouver la Troie brûlée par 
les Grecs. 

Dans les ruines de cette forteresse on trouva 
beaucoup d'objets. Il y avait des vases en terre cuite 
grossière, quelques-uns terminés 
par une sorte de tête informe 
(Schliemann y vit une tête de 
chouette, et les prit pour des idoles 
de la déesse Athéné). Il y avait 
des haches et des marteaux en 
pierre; des haches, des c o u t e a u x , p -
des poignards en bronze. Dans un FIG. 20. - idoi« ti-ouvéo 
coin, près du rempart, on trouva à Troie. 
un amas d'objets : des chaînes d'or ornées de petites 
plaques, des colliers d'or, des pendants d'oreilles, 
des bracelets et plusieurs vases en or, un vase d'ar­
gent, des armes et des instruments en bronze. Tous 
ces objets semblaient avoir été déposés dans une 
cachette. Schliemann déclara qu'il avait retrouvé le 
trésor de Priant. 

On ne sait pas en réalité comment s'appelait la 
ville découverte par Schliemann ; on n'y a trouvé ni 
inscriptions, ni aucun signe qui permette de lui 
donner un nom. Mais il est certain qu'elle était très 
ancienne (on hésite entre le xve et le xx° siècle 
avant J.-C), et quelle a été détruite par un incendie. 

Les monuments de Mycènes. — Avant la fin 
des fouillesde Troie, Schliemann résolut de retrouver 
la ville d'Agamemnon, Mycènes(V. chap. III), comme 
il croyait avoir retrouvé la ville de Priant 
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On connaissait b ien Teinplacement de MycEnes; 
la v i l l e avait ete habitee jusqu 'en 468 av. J.-G. 

Quarid on suit la route de Gorinthe a Argos , apres 
avoir traverse un defile etroit, on debouche stir la 
plaine d'Argolide, qui descend jusqua la mer. Au 
sortir de ce defile, du cote de l'Est, on voit eneore sur 

F I G . 21. — Ornaments d'or trouves a Troie. 

une montagne, lesrestes dune trksancienne enceinte 
fortitude. Ge sont des murs faits de blocs enormes 
de rochers entasses les wis sur les autres sans eiment; 
ils sont epais de 5 metres et d'une hauteur qui s'eleve 
par endroits jusqu'a 10 metres; les Grees ereyaient 
qu'ils avaient ete batis par desgeants, les Cyclopes, 
et les appelaient des murs Cyclopeens. 

Le sommet de la montagne forma une plate-forme, 
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de 1 000m de l o n g sur 600m de large, don t les cotes 
sont formes par desescarpementsde rochers presque 
a pic. Le rempart suit les contours de cette plate-
forme,il formaitl'enceintede lacitadellede Mycenes. 
Au bas de la montagne, a Pen tree du chemin qui 
mene au sommet, le rempart est perce dune porte 

F I G . 22. — Orneinents d o r trouves a Troie, 

de 3m de large, de plus de 3m de haut, couverte par 
unbloc enorme de pierre long de 5m, hautde 2m50, 
epajs de l m . Au-dessous est sculptee unecolonne et, 
de chaque cote, un lion de pierre, do bout. Les tetes 
ont disparu, elles etaient en bronze dore. C'est la 
fameuse Porte des Lions (fig. 23.) 

Dans la plaine a cdte, on connaissait aussi un tres 
ancieq monument qu'on appelait le Tresor d'Atree. 
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C'est en réalité un tombeau. On y arrive par une 
allée de blocs de pierre, longue de 35'", large de 6m, 
qui conduit devant une façade de pierre toute sculptée 
d'ornements. Dans celle façade s'ouvre une porte du 

genre de la 
porte des lions, 
mais plus pe­
tite ; on entre 
dans une vaste 
salle, en forme 
de ruche d'a­
beille, ronde, 
large de 15m et 
presque aussi 
haute. 

Les murs 
sont formés 
par des blocs 
de pierres po­
sés les uns sur 
les autres, de 
façon à se 
rapprocher do  
plus en plus 

FIG. 23. — Porte dos Lions à Mycènes. 

jusqu au som­
met où ils finissent par se toucher (il y en a 33 cou­
rbes). Ces pierres étaient couvertes d'ornements de 
bronze qui ont été enlevés. 

Les fouilles de Mycènes. — Ces monuments 
avaient attiré l'attention sur Mycènes ; on avait fouillé, 
mais sans rien trouver En 1876, Sehliemahn com­
mença des fouilles sur la montagne du côté de ia 
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Porte des l ions; il vonlait retrouvcr les tombeanx 
d Agamemnon et do ses compagnons massacres au 
retour de Troie (V. page 84) ; le voyagenr grec Pan-
sanias racontait les avoir vus an Hc siecle a p. J.-G. 

A quelques metres de profondeur, il trouva un 
grand cerele forme de pierres plates de l m 50 de liant, 
posees debout et reconverted par d'autres pierres 
posees a plat. II s'imagina avoir refrouve le bane 
circulaire sur lequel s'asseyaient les princes reunis 

FIG. 24. — Diademe en or, trouve a Mycenes. 

en asscmblec. En continnant a fouiller dans ce 
cerele, il trouva les restes de plusienrs tombeanx 
tailles dans le roc, et, ent'm, a une profondenr de 
8 a 10 metres au-dessous du sol, il arriva aux sepul­
tures qu'il cherchait. 

11 decouvrit six tombeanx ; chacun renfermait plu-
sieurs corps ; il y en avait en tout dix-sept, ensevelis 
avec leurs bijoux, leurs amies, leurs vetements pre-
cieux. Rienqnatenir compte du poidsdel'or, Schlie-
mann en trouva pour plus de 100000 fr. 

Un de ces tombeaux renfermait trois squelettes de 
femmes, avec leurs ornements, trois diademes en or, 
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et plus de sept cents feuilles d'or. Un autre, occupe 
egalement par trois femmes, etait plein de bracelets 
de pendants doreil le , d'epingles d'or avec une tete 
en eristal de roche, de colliers, de boules d'ambre. 
On y trouva une idole de la deesse Astarte en feuilles 
d'or, des vases d'argile jaune tres fine. 

Dans les autres tombeaux on avait enterre des 
nommes. lis etaient ensevelis avec leurs armes, des 
epees, des poignards, des lances en bronze, des 

filches en pierre. 
On Jrouva dans un 
tombeau 146 epees, 
dans un autre 86. 
Quelques-uns de ces 
guerriersavaientsur 
la figure un masque 
en feuilles d'or, qui 
representait le vi­
sage avec les yeiix 
fermes(V.fig.2S).Il 
y avait despoignards 
avec des lames in-

crustees d'or et d'argent, de facon a former un dessjn 
a trois con leurs. Un de ces dessins represente trois 
lions conibattant avec cinq hommes armes d'une 
lances et d'un enorme boucjier (V. fig. 26). Dans un 
autre, on voit des panthetes qui chassent des canards 
dans un marais. 

II y avait dans tous ces tombeaux des vases do r , 
d'argent, de cuivre ou d'argile, places d'ordinaire 
aux pieds des mortset,-dans quelques-uns, des coupes a boire et des vases a deux anses. 

trouve a MY 
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Sehliemanri telegraphia aussitol au roi de Grece 
(28 no v. 4876), qi il ve-
mdtde decouvrir les se-
pulcres d'Agamemnon, 
de Cassandre et de leurs 
compagnons. 

Aprils son depart (en 
1887-88), la Societe 
arch eologique fit des 
families dans la plaine 
et decouvrit 52 torn-
beaux epars de tons 
cotes; mais dans aucun 
on ne trouva d'ohjets 
aussi precieux que dans 
les sepultures de la ville 
haute. Les tombeaux 
mis au jour par Sehlie-
mann etaient evidem-
ment eeux des princes 
de Myeenes. 

Les foui l les de T i -
rynthe. Au has de la 
plaine d'Argos, dans un 
marais, pres de la mer, 
se dresse un gros ro-
cher, haut de 18 a 20 
mfetres, long de 300 me­
tres, large de 100.11 est 
entoure d'une enceinte 
de blocs de pierre cal-

, , , FIG. 26. - Poignard avec ihcrustations 
Caire semblab leS a ceUX d'or et d'argent, trouve a Mycenes. 
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de Mycenes, mais plus grossierement travaillds. quel 
ques-uns longs de 2 a 3 metres, epais dun metre, relics 
par de l'argile. Ces murs ont de 7 a 8 metres de haul 

dans la partie basse ; dans la partie haute ilsdepassent 
I5 metres et sont epais de 17 metres, de facon qu'on 
a pu dans Tepaisseur meme laisser la place pour une 
galerie assez large (V. fig. 27). Les Grees disaienl 
(ju'ils etaient l'oeuvredes Cyclopes venus de Lycie. 
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Ce rempart etait le dernier debris de la ville forte 
de Tirynthe, batie, disait-on, par le heros Persee, 
detruite etabandonnee en meme temps que Mycenes. 

En 1884, Schliemann fit deblayer les murs et 
fouiller la route qui conduisait au sommet du rocher. 
II degagea toute I'enceinte avec ses tours, ses portes 
et ses esealiers qui menaient aux casemates Mties 
dans l'epaisseur du rempart. Dans rinterieur de l'en-
ceinte il mit au jour les fondations du palais des 
anciens princes de Tirynthe. 

Quand on monte a la citadelle par la route des 
chars, qui arrive en pente douce au pied du rem­
part, on aboutit a une ouverture etroite defendue par 
une grosse tour; puis on s'engage dans un couloir, 
long de 15 metres, enferme entre le rempart et les 
terrasses du palais. Au bout se trouve une porte de 
3 metres 50 de haut, formee d'emormes blocs de 
pierre; on la franchit et on entre dans un nouveau 
couloir de 20 metres qui debouche sur une terrasse. 
II faut encore traverser un batiment formed de deux 
salles larges de 14 metres, avant darriver dans la 
grande cour au fond de laquelle etait bati le palais. 
Le prince de Tirynthe demeurait ainsi dans un cha­
teau fort, bien a 1'abri d'une attaque. 

Une porte menait, a travers un petit Mtiment, dans 
une cour de 15 metres sur 20, pavee de pierres 
reliees a la chaux, avec un canal pour emporter l'eau 
de pluie et un autelpour les sacrifices. Getaitlacour 
du logement des homines, entouree de tous cotes 
de galeries a colonnes. Au fond on entrait dans un 
vestibule a deux colonnes, puisdans une antichambre 
et enfin dans la grande salle dont le "milieu etait 
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occupe par le foyer entoure do 4 colonnes : le pave 
eta it or no de lignes bleues et rouges. A cote so 
trouvaitla salle de bain, qui avait pour sol un bloc 
unique long de 4 metres, large de 3 metres, du poids 
de 20000 kilogrammes. 

Le logement des fommes avait aussi sa cour, son 
antichambre et sa salle. 

Les tours etaient en moellons et en briques erues, 

FIG.28 Ivoire trouve a spata (Attique ) 
(d'apres le Bulletin de corres 

enduits de ehaux. On y a trouve des traces de pein-
lures a fresque, avee des couleurs tres simples (noir, 
blane, jaune, bleu, rouge), qui reproscntent des 
fleurs, des lignes ornementales,meme des figures de 
monstres etdes animaux. Lescoloruieset les plafonds 
etaient en bois et il n'yavait pas de fenetres. 

Ce palms de Tirynthe ressemble a ceux que decrit 
l'Odyssee (V. p. 90-91). 
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Orchomene. Dans la plaine au Nord de la Beotie, 
les eaux, ne trouvant pas d'issiie vers la mer, forment 
le lac Copais (V. page 6); on voit sur ses bords des 
mines tres anciennes qui remontent peut-etre a ce 
peuple des Minyens dont Homere vante la richesse. 

Sur une colline, a l'Est du lac, est batie une en­
ceinte de murs ey-

avec une porte de 5m 56 de baut, dont les murs 
elaient ornes de rosettes de bronze et a cote une 
petite chambre de 2m -40 de baut tailliie dans le roc, 
evidemment un tombeau, avec un toi l I'orme d'ar-
doises vertes seulptees comme danscertaines tombes 
egyptiennes. 

On a trouve en d'autres endroits de la Grece des 
objets qui paraissent etre a pen pres du meme temps' 
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que les .monuments-de Tirynthe, de Mycenes el 
d Orchomene* 

Les fouilles les plus interessantes ont ete celles de 
Spata en Attique, ou Ton a deterre" des plaques 
d'ivoire sculptees et celles de Santorin, I'antique 
Thera, une ile voleanique de la mer Egee, ou Ion 

FIG. 30 Vases de santorin 
(d'aprfes le Bulletin de Correspondnnce hellenque) 

a retrouve sous une couche de lave des vases en 
terre d'une forme tres ancienne. 

Invasion des Thessaliens et des Doriens. 
Les Grecs disaient qu'apres le temps de la guerre de 
Troie, il .s'etait fait dans leur pays de grands mouve-
ments de peuples. Dans plusieurs contrees de la 
Greee les anciens habitants avaient ete attaques par 
des envahisseurs qui s'etaient installes a leur place; ils 
s'etaientenfuisetetablis au loin. Maissurcesanciennes 
invasions les Grecs ne savaient que des legendes. 

Un peuple barbare, les Thessaliens, venus des 
montagnes sauvages de l'Epire etait descendu dans 
la grande plaine fertile du Penee, qui s'appela desor 
maisThessalie. 

Us y formerent des families de proprieiaires guer-
riers, dont la vie se passait a monter a cheval, a 
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boire, A banqueter et a se battre. Ce furent les mei'l-
leurs cavaliers de la Grece, mais ils n'eurent ni 
artistes ni ecrivains. 

Les anciens habitants de la Thessalie furent depos-
sed^s de leurs terres; ceux qui resterent ne furent 
plus que les fermiers des nouveaux maitres du pays. 

IJn de ces peuples deposstkles, les Beotiens, plutot 
que de se soumettre, emigra et vint setablir dans 
le pays du Gephise et du lac Co pais qu'il conquitpeu 
& peu, et qui prit le nom de Beotie. On nentendit 
plusparler desMinyens; ThebesremplaeaOrchomene 
et devint la ville la plus importance de cette region. 

Vers le menie temps (environ au xc ou xc siecle 
av. J.-C le petit peuple des Doriens, sorti des mon-
tagnesdu Nord de la Greee, passa dans le Peloponese 
et en conquit peu a peu la plus grande partie. Tout 
leSud (MessSnie et Laconie), tout le Nord-Est(Argo-
lide, Corinthe, M6gare, ile d'Egine) fut occupe par 
les Doriens. 

D'autresenvahisseurs, lesEloliens, venus des mon-
tagnes an Nord du golfe de Corinthe, s'emparerent 
de la partie a lOuest, l 'Elide. 

Le pays de montagnes au centre du Peloponese, 
l'Arcadie, resta aux anciens habitants. 

La cote le long du golfe de Corinthe fut occupee 
par un peuple qui s'appelait Acheens et disait des-
cendre des anciens habitants du Peloponese chassis 
par les Doriens. 

Les Grecs, pour expliquer cette invasion, racon-
taient la legende suivante : 

Le heros-Heracles (V. page 51) avait aide dans une guerre 
le roi des Doriens, Aigimios, qui, en reconnaissance, avait 
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pris pour heritier, le f i l s d'Heraeles, Hyllos. Cet Hyllos, qui 
devaitregner surle Peloponese, en avaitete" chasse.L'oracle 
de Delphes, qu'il eonsulta sur les moycns de recouvrer son 
royaumo, lu i repondit d'altendre la troisieme recolte. Il 
attendit trois ans. attaqua le Peloponese et f i l l toe. Son 
ills, puis son petit-fils, reeomniericerent et eurent le merne 
sort. Ses arriere-petits-flls, Temenos, Cresphonte, Aristo-
deme, se plaignirenl a Foraele el apprirent que la. troisieme 
recolte signitiait la troisieme generation; ils etaient la 
troisieme generation depuis Hyllos, le temps etait venu de 
rentier en possession de 1'heritage de leurancetre, Heracles. 

Les Heracl ides se mirent en marche avec une armee 
de Doriens. Ils vinrent a Naupaete, a Tendroit ou le golfe 
de Corintlie est le phis etroil, le traverserent sur des 
radeaux et envahirent le Peloponese. L'oracle leur avait 
ordonnc de prendre pour guide un lionmie a trois yeuje; 
ils reneontrerent un borgne, PKtolion Oxylus, motile sur 
un cheval (le cavalier et, sa monture avaient trois yeux en 
tout). Les Heraclides lui demandeivnt de leur servir de 
guide; il accepta, a condition qn'on lu i cederait l'Elide. 
Les Heraclides la lu i promirent. Alors, craignant, s'il leur 
montrait ce beau pays d'Elide, de leur dormer envie de le 
lu i reprendre,il lesmena at ravers l'Arcadie jusqu'au sud du 
Peloponese. La les trois Heraclides partagvrent le pays en 
trois lots qu'ils tirerent au sort. CresPhonte obtint par 
ruse le meilleur tot, la Messenie. La Laconie echut aux fils 
d'Aristodeme. Temenos eut I'Argolide, ses fils conquirent 
les pays voisins. Un autre descendant d'Hercule, Aletas, 
s'empara de Gorinthe. Oxylusdevint roi d'Elide. 

Le petit-(ils d'Agamemnon, Tisamene, n'essaya pas de 
defendre son royaumecontre les Heraclides; il seretira avec 
ses Acheens, vers le Nord du Peloponese, et conquit le 
pays au Nord du golfe de Corinthe, qui s'appelait Aigialee 
et qui prit le nom d'Achaie. Les loniens qui Thabitaient 
s'enfuirent en Attique. 

Les Doriens, d'apres cette legende, n'avaient 
envahi le Peloponese que pour y ramener lea legitimes 
heritiersdu pays, les Heraclides, 
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Les colonies d'Asie M i n e u r e . — A la suite de 
tous ces mouvements do peuples, des bandes de 
Grecs avaient, quitte la Grece pour s'etablir dans les 
iles et sur la cote occidentalc de l'Asie Mineure ou ils 
fonderent desvilles qui devinrent bientotplus riches 
etplus peuplees quecelles de la Grece. 

Ces Grecs d'Asie se divisaient en trois groupes qui 
parlaient trois dialectes differents. 

Au Nord etaient les Eoliens; ils occupaient la c6te 
depuis l'Hellespont jusqu'an fleuve Hermos et la 
grande ile fertile de Lesbos. Ils formaient douze 
petits peuples ayantehacun une ville pour centre ; 
la plupart de ces yilles eolienncs ont tres pen fait 
parler d'elles. Les plus importantes etaient Mitylene 
et Methymnc dans Tile de Lesbos, Cyme sur la c6te et 
Smyrne prt;s de l'embouchure de l'Hermos. 

Sur la fondation des colonies eoliennes, on racon-
tait la legende suivante : 

Le fils d' Agamemnon, Oreste, apres avoir tue sa mere 
pour vendor son pere, etait parti avee une troupe d'eini-
grants acheens; il etait mort en route. Ses descendants 
avaient ainene les colons par terrc a travel's la Grece, la 
Thessalie et la Thrace jusqu'a la c6le d'Asie; Tun d'eux 
avait occupe Lesbos. 

Une autre hande d'Acheens, apres avoir sejourne long-
temps en Locride, etait venue directement par meret avait 
fonde" Cyme. 

Au Sud des Eoliens s'etaient etablis les Ioniens; ils 
tenaient les iles, la cote et les plaines a rembouchure 
des fleuves jusqu'aupres de Rhodes. Ils avaient douze 
villes, mais plus peuplees et pourvues d'un plus 
grand territoire que les villes eoliennes. QuelqueS-
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unes devaient compter un jour parmi les principales 
cites du monde grec, Phocee, Milet, ephese, sur la 
cote, — Samos, Chios, dans les lies. 

D'apres la legende des Ioniens de Milet, trois villes 
avaieut ele fondecs par les descendants du heros Nestor, 
roi de Pylos, cc vieillard dont les poemes d'Homere 
vantaient la sagesse. 

Cette famille royale de Pylos, chassee de sa patrie par 
I'invasion des Doriens,' s'etail retiree a, Athenes, ou elle 
avail oblenu la royaute. Les deux fils du roi Codrussedispu-
terent le pouvoir; l'oraele se prononca en faveur de Medon. 

L'autre fils, Nelee, re unit une troupe d'emigrantsde tous 
les pays de la Grece et les emmena en Asie dans le pays 
des Gariens. Les Grees prirent la ville carienne de Milet, 
massacrerent tons les bommes et forcerent les femmes a 
les epouser. Ces femmes, indignees, jurerent de ne pas 
parler a leurs maris et leurs filles conserverent cet usage. 

Les descendants de Nelee, lesNelides, fonderentd'autres 
villes ioniennes en Carie et dans les pays voisins. 

La legende n'etait pas raeontee de meme dans 
toutes les villes d'lonie. Les gens de Chios preten-
daient avoir pour fondateur un fils du dieu Poseidon. 
Ceux de Samos faisaient venir leurs ancetres d'Epi-
daure, ceux de Colophon disaient les leurs venus 
directement de Pylos. 

Pourtant tous ces Ioniens se reconnaissaient 
comme une meme nation. II y avait sur le promon-
toire de Mycale un sanctuaire de Poseidon ou toutes 
leurs villes envoyaient des delegues pour celebrer 
en commun la fete du dieu. 

Au sud habitaient les Doriens, dans les lles de 
Rhodes et de Cos, sur la presqu'ile rocheuse de 
Cnide, et sur la cote, en face, a Halicarnasse. lis 
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n'avaient que cinq villes en Asie. Mais les lLes de 
L'Archipel, Thera, Melos an Nord, au Sud Carpathos 
et la grande ile de Crete, Etaient aussi occupies par 
des Doriens. 

On disait qu'un Heraclide, Althamene, descendant 
du roi d'Argos, avait ameneles colons doriens d'Argos 
en Crete, puis a Rhodes. 

La grande ile de Chypre avait ete aussi tres ancien-
nement occupee par des Grecs. lls etaient probable-
ment venus du Peloponese, car ils parlaient lememe 
dialecte que les montagnardsde lArcadie. Ilsavaient 
occupe la grande plainc chaude et fertile qui forme 
le centre de Tile. Les Pheniciens avaient conserve 
leurs villes sur la cote du Sud. 

Les rois des villes grecques de Chypre se recon-
nurent les sujets du roi d'Assyrie. 



CHAPITRE VI 

SPARTE 

Conquete de la Laconic. — Entre deux longues 
chainesde montagnes aux pentes abruptes, aux som-
metscouvertsde neige pendant presquetoutel'annee, 
(le Taygete a l'Ouest, le Parnon a l'Est), s'ctcnd une 
vallee profonde, resserree par des eollines. Cost la 
Laconie, le pays de la creuse Lacedemone comme 
l'appelleHoniere. 

Un gros torrent, l'Eurotas, roule ses eauxrapidesau 
fond de la vallee, il debouche ensuite dans une plaine 
fertile oil il devient paisible, et descend doucement 
entre des bosquets de lauriers-roses jusqu'a la mer. 

Ce pays, enferme entre deux murailles de rochers 
qui renvoient la chaleur, a des etes brulants et des 
hivers humides. Mais le sol de la vallee et des 
collines basses etaitune assez bonne terre a ble et, sur 
les pentes des montagnes, la vigne poussait dans les 
bois de platanes. 

G'est au milieu de cette vallee, pres de lEurotas, 
que s'etablirent les conquerants doriens. lls occu-
perent l'ancienne ville de Lacedemone, qui prit le 
nom de Sparte. Les anciens habitants dupays conti-
nuerent pendant plusd'un siecle a former un peupie 
independant; leurs rois demeuraient a Amyclee, sur 
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l'Eurptas, a un peu plus d'une lieue de Sparte. 
Peu a peu les Spartiates conquirent toute la La-

conie jusqu'k la mer et forefront les anciens habitants 
a se reconnaitre leurs sujets. II y eut alors dans ce 
pays trois sortes de populations : les Spartiates, des­
cendants des envahisseurs doriens, ies Perieques et 
les Hilotcs descendants des anciens habitants du pays. 

Lycurgue. — On racontait que pendant les pre­
miers temps les Spartiates avaient ete un peuple 
indiscipline et trouble par les guerres civiles. Puis un 
des leurs, le sage Lycurgue, leur avait donne des lois, 
et depuis lors ils etaient devenus le peuple le plus 
puissant, le plus calme et le mieux gouverne de la 
Grece. Mais sur la vie et les aetes de ce heros per-
sonne ne savait plus rien de certain. On ne racontait 
qu'une legende. La voiei : 

Lyeurgue avait vecu au ix° siecle avant J.-C. 11 etait 
Ponde d'un roi et avait gouverno quelque temps comme 
tuteur do son neveu (les tins appelaienl ce nevcu Cliari-
laos, les autres Leobotas). II avait voyage longtemps en 
pays etranger, en Crete ou il connut les lois de Minos, 
dans File de Chios en Asie Mineure d'ou il rapporta les 
poemes d'Homcre, en Egypte ou il frequenta les pretres. 
Revenu a Sparte, il etail respecte pour ses verlus et sa 
science. 

II se rendit un jour au temple de Delphes pour consul­
ar 1'oracle d'Apollon; des qu'il fut entre, la Pylliie, patlant 
au nom du dieu, s'dcria : « Tu es venu, Lycurgue, a ino'n 
sanctuaire' aime de Zeus et des dieux olympiques. Est-ce 
comme a un dieu ou comme a un homme que je dois le 
parler? J'hesite, et pourtant, Lycurgue, je penche plutot 
a t'appeler un dieu ». 

Les Spartiates, mecentents de leur gouvernement, char-
gerent Lycurgue de leur donner de nouvelles Jois. LL orga-

http://legen.de
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nisa la cite et I'arniee, regla les pouvoirs des chefs et 
Jes devoirs des citoyens. Puis il fit jurer aux Spartiates 
d'obeiir a ses iois jusqu'a son retour, partit du pays et n'y 
revint plus. 

On raconta aussi, mais plus tard, que Lycurgue avait 
partage tout le territoirede la Laconie en 9000 Jots egaux et 
les avait distributes entre les 9000 chefs de famitle. De cette 
facon tous les Spartiates etaient devenus egaux. 

Les Spartiates avaientbati un -petit temple a Lycur­
gue et celebraient des fetes en son honneur. Ils le 
consideraient com me le fondateur de l'Etat et appe-
laient toutes leurs lois, leurs institutions et leurs 
eoutumes, des lois de Lycurgue. 

Les HiIotes. —- Les Spartiates ne cultivaient pas 
la terre eux-memes. II y avait dans les villages tout 
un peuple de paysans qui labouraient, semaient, 
recoltaient et apportaient aux Spartiates proprid-
taires une redevance prelevee sur la recolte. 

Ces paysans hahitaient avec leurs families de mise­
rables cabanes, et portaient des vetements gros-
siers; ils eulivaient la meme terre de pere en fiIs et 
n'avaient pas le droit de la quitter; mais le proprie-
taire n'avait pas le droit de les en expulser. Ce 
n'etaient pas de vrais hommes libres ni de vrais 
esclaves. 

On les appelaitHilotes, et on les regardait comma 
les descendants des aneiens habitants dupays, reduits 
en servitude par les Doriens. Ils etaient beaucOup 
plus nombrQux que leurs maitres : plus de 200000, a 
ce qu'on croit. Les Spartiates les traitaient avec 
mepris,Con)me des esclaves; ils les forcaient a porter 
des vetemennts qui las faisaient reconnaitre de lo in ; 



SPARTE. 125 

ils leur defendaient de chanter les chants de guerre. 
Souvent ils les battaient sans raison. Quelquefois 
pour s'amuser ils forcaient un Hilote a s'enivrer, et 
le montraient a leurs enfants dans cetetat, afin de 
les degooter de livresse. Un poete les compare a des 
« anes charges qui trebuchent sous les coups ». 

Cependant, en temps de guerre, les Spartiates 
emmenaient avec eux une partie des Hilotes. Ils les 
employaient comme domestiaues pour porter leurs 
armes, souvent meme comme soldats, car il y avait 
parmi ces paysans des homines braves et robustes, 
tres capables de combattre. Plusieurs fois ils se 
revolterent contre leurs maitres. Le gouvernement 
de Sparte les surveillait avec crainte. Chaque annee, 
dit-on, les jeunes gens les plus braves de Sparte par-
couraient le pays armes de poignards, et quand un 
Hilote leur paraissait dangereux, ils Tassassinaient 
secretement. Cela s'appelait la cryptic. 

Pendant la grande guerre entre Sparte et Athenes, 
les Hilotes ayant rendu de grands services dans 
l'armee spartiate, le gouvernement leur fit dire de 
designer ceux d'entre eux qui s'etaient signales, afin 
de les affranchir en recompense. C'etait un moyen 
de connaitre les plus braves et par consequent les 
plus capables de se revolter. 2000 furent choisis; ils 
firent le tour des temples la tete ceinte de couronnes 
en sigrte de liberte. Apres quoi ils disparurent tous, 
sans qu'on, sut ce qu'ils etaient devenus. 

Les Per ieques . — ll y avait en Laconie, surtout 
dans les montagnes et du cote de la mer, de petites 
villes (une centaine, disait-on), et des bourgades, 
Elles Etaient habitees par des hommes libres qui 

GRECE ANCIENM. 5 
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n'etaient pas citoyens de Sparte. Les Spartiittes 
ne les regardaient pas com me lours egaux et ne les 
admettaient pas dans lours assemblies. On lesappe-
lait Perieques (ceux. qui habitent autour). Cetaienfc 
eux qui fabriquaient tous les objets d'inclustrie, 
qui faisaient le commerce, qui naviguaient, car les 
Spartiates ne travaillaicnt pas. 

Les Perieques etaient soumis an gouvernement do 
Sparte. lis lui payaient un impot et servaient en 
temps de guerre, dans son armee. lls formaient une 
population de plus de 100 000 ames. 

Los Spar t ia te s . -Los vraiseitoyens do la Laconic, 
ceux qui commandaient a tons les autres habitants, 
etaient les Spartiates. lls demeuraient tous ensemble a Sparte, oil se tenait lour gouvernement. Sparte 
n'etait pas entouree de murailles comme les autres 
capitales de la Greco; ce n'etait memo pas une vraie 
ville, e'etait un groupe de cinq gros villages tres 
rapproehes, batis sur des collinos, entre l'Eurotas et 
un petit ruisseau. 

Les Spartiates y vivaient comme des guerriers 
campus en pays ennemi. Leurs lois lour defendaient 
de faire aucun metier ou de cultiver la terre ; ils ne 
devaient s'occuper qu'a s'exercer le corps et.3. chasser. 
Leurs Hilotes leur servarent de domestiques et lour 
apportaient les produits do leurs recoltes: duble, de 
Forge, de Lhuilc, du vin. 

Les Spartiates vecurent ainsi de pore en fils pen­
dant six siecles. On disait qu'a lorigine il y avait en 
9000 families de Spartiates. Mais deja an vc siecle 
il m'y en avait pas plus de 4 a 5000, et au iye il n'en 
restait pas 1000, 



L'education. — A Sparte on elevait les en fan ts de 
facon a en faire des guerriers. Des quun garcon 
venait de naitre, on rapportait dans la Lesche oil se 
reunissaient les veillards. Us rexauiinaient; s'ils le 
trouvaiont faible ou mal conforms, on le portait sur 
te mont Taygete et on Ty abandonnait. L'enfant 
qu'on avait juge digne de faire un Spartiate etait 
d'abord rendu a sa mere et eleve parmi les femmes 
jusqu'ct sept ans. 

A sept ans, le petit garcon est repris pour etre 
eleve en eommun aver les autres garcons de son 
age. On le met dans Une bande commandec par 
un jeuue homme choisi parmi les plus beaux. 
Denfant doit oteir a tons ses ordres; il doit se laisser 
battre sans he plaindre. 

Toulc sa vie se passe en cxerciees. On lui apprend 
a c o u r i r , a saulrr, a luller. Souvent on partage les 
garcons du meme age en deux troupes et on les fait 
battre ensemble; it coups (le poings, a coups de 
pieds, avee les dents, ils se deebireul et se mettent 
en sang les mis les autres. , 

Les enfants vont la tete rasee, pieds rms, habilles 
de meme Fete et Haver; on ne lenr donne qu'unseul 
manteau pour toulc rannee. Us dorment en troupes 
sur des lits de roseaux qu'ils doivent aller cueillir 
eux-memes sur les bonis de rEurotas en lescassant 
avee les mains, car on ne leur donne aueun instru­
ment. En hiver settlement ils peuvent y ajouter de 
la bourre de chardons. On ne leur permit nide se 
soigaer 16 corps, ni de se baigner. • 

Les enfants d'nne troupe mangent ensemble; 1B 
jeune homme qui les comrnande les envoie couper le 
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bois, chercher les vivres,leur fait faire leur cuisine. 
Cornme on ne leur donne pas de quoi se nourrir 

suffisamment, il faut qu'ils se procurent leurs repas 
en allant voler dans les champs ou dans les cuisines 
des hommes. Et si on les prend a voler, on lesfouette 
jusquau sang. C'est pour les habituer a se tirer 
d'affaire en campagne. 

Un jour, des enfants volerent un petit renard; ils le 
donnerent a garder a l'un d'entre eux qui le cacha sous 
son manteau. Des gens vinrent a passer; l'enfant, pour 
ne pas etre decouvert, se laissa devorer le ventre par le 
renard sans se plaindre. 

Les enfants appronaient a supporter bravement la 
souffranee. Chaque anneea la fete d' Artemis Orthya, 
on amenait les enfants et on les fouettait jusqu'au 
sang sur l'autel de la deesse; les enfants mettaient 
leur honneur a garder un visage souriant et c'etait a 
qui se laisserait battre le plus longtemps sans rien 
dire. 

La discipline et les mœurs. — A 20 ans, le 
Spartiate etait admis dans Tarmee; a 30 ans dans 
l'assemblee. (A cet age aussi on lui permettait de se 
marier, mais il ne devait pas vivre avec sa femme 
avant 35 ans.) Jusqu'a 60 ans il pouvait etre appele 
a partir en guerre et il continuait a. s'exercer. 

II n'avait pas le droit d'employer sa vie comme 
il l'entendait. II lui etait interdit de sortir de la 
Laconie sans avoir la permission du gouvernement, 
defendu, sous peine de mort, de s'etablir hors du 
pays. II lui etait defendu de faire aucun travail, 
defendu d'avoir chez lu i ds l o r ou de l 'argent; la 
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seule raonnaie permise etait des pieces de fer, 
tellement lourdes qu'il fallait un chariot pour trans­
porter la moindre somme. 

Le Spartiate portait des vetements tres simples et 
ne se servait pas d'lmile a oindre le corps, com me 
les autres Grecs; il ne se parait qu'en temps de 
guerre ; il prenait alors un manteau de pourpre, se 
mettait une couronrie sur la tetc et peignait sa 
chevelure. 

Les maisons etaient grossierement construites en 
bois equarri. II etait defendu d'employer un autre 
instrument que la hache pour les poutres et la scie 
pour le seuil; tons les ornements etaient interdits. 

Le Spartiate devait etre marie. S'il restait celiba-
taire, il etait deshonore; il n'etait pas admisa assister 
aux exerciecs des jeunes gens, et il n'avait pas droit 
aux monies honneurs que les autres. 

Dereyllidas, qui s'etait distingue comme general, 
n'etait pas marie. Un jour qu'il entrait dans Tassem-
blee, un Spartiate, plus jeune, ne se leva pas devant 
l u i , comme c'etait l'usage. Le vicux general se plai-
gnit. « Tu n'as pas d'enfants, repondit l'autre, qui 
puissent un jour me rendre les memes honneurs. »> 
Tout le monde l'approuva. 

Les Spartiates temoignaient un grand respect aux 
vieiliards. On se levait devant eux dans les assemblies, 
on les ecoutait avec deference. C'etait un des usages 
dont les Spartiates etaient le plus fiers. Us racon-
taient volontiers l'anecdote suivante: 

Un jour a Athenes, au theatre, un vieillard, arrive quand 
les gradins etaient deja remplis, cherchail une place dans 
la foule, sans que peisonne se devangeat. Des ambas-



130 HISTOIRE DE LA GRECE ANCIENNE 

sadeurs de Sparte assistaient an spectacle a la ptacE 
d bormeur. lis apereoivenl le vieillard, el, se levant de leurs 
sieges, lui font signe de venir s'asseoir an milieu d'eux. 
La foule applaudit « Je vois, dit alors le vieillard, que les 
Atheniens cotmaissent le bien, mais les Lace'demoniens 
seuls le pratiquent. » 

Les repas publics. — Les Spartiates ne man-
geaientpas dans leur maison avecloursfemmes. Ilsse 
reunissaient par groupes d'une quinzaine d'hommes 
qui prenaientleur repasa unc table commune. Chaeun 
fournissait sa part egale de farine, de fromage, de 
figues et de vin. 

Les repas etaient tres simples. Lanourriture habi-
tuelle des Spartiates etait une espece de bouillie, le 
brouet noir, qui devint plus tard famcux dans toute 
la Grece. 

On raconlait que le tyra.n de Syracuse, Denys, ayanf eu 
la curiosite de gouler du brouet noir, s'en lit faire par un 
cuisinier laeedemonien. II le Irouva detestable. « 11 y 
manque une chose », dit le cuisinier. — «. Laquelle done? 
«-* « De t'etre baigne dansl'Eurot'as, apres avoir fait l'exer-
cke, » Pour aimer le brouet noir, it fallait etre Spartiate, 

Le repas en commun etait obligatoire, me me pour 
les rois. On racontait que le roi Agis revenant d'une 
expedition oil il avait etc vainqueur, avait demande 
sa part pour la manger chez lui avec sa femrne et 
qu'on la lui avait refuses. Mais ces repas etaient aussi 
un honneur. suls les Spartiates y etaieat adms, et 
quand un Spartiate deveai t trop pauvre pout fournir 
sa part de provisions, il perdait ses droits de citoyen. 

Les gens qui manguaient a la meme table formaient 
comme un groupe d'amis. Si l'un d'antra, eux avail 



SPARTE. 131 

ete a la chasse, il envoyalt son gibier; s'il avail 
sacrifie un bœuf ou un niouton, il envoyait des 
morceaux de la vietime. Les convives causaient et 
plaisantaient entre eux. Souvent les vieillards assis-
taient au repas. On y faisait aussi venir les enfants; 
ils devaient dcouter en silence et ne rien repeter de 
ce qu'ils entendaient dire. Quand ils entraient dans 
la salle, on leur disait: « Rien de ce qui sed i t i c i 
n'en doit sortir. » 

Le laeonisme. — Les Spartiates, au eontraire 
des autres Grecs qui aimaient les longs discours, 
mettaient leur honneur a parler peu et a dire beau-
coup de choses en peu de mots. Dans les rues ils 
marchaient silencieux, les yeux baisses, « plus mo-
destes que des jeunes lilies, ne parlant pas plus que 
s'ils eussent ete en pierre, ne tournant pas plus les 
yeux que s'ils eussent ete de bronze ». 

Dans leurs conversations ils rechercbaient les 
phrases courtes et nettes. Cette facon de parler des 
habitants de la Laconie devint celebre, on 1'appelait 
le laeonisme. 

Les Grecs s'amuserent plus tard a faire des recueils 
des mots (apophihegmes) des Lacedemoniens. En 
voici quelques exemples : 

Quelqu un ennuyait Demarate, et fin it par lui demander: 
« Quel est Je meilleur des Spariiates? » — « Celui qui te 
resemble le moins. » 

On demandait a un autre roi si les Spartiales etaient 
nombrcux. « Assez pour detruire les mechants. » 

Xerxes sommait une troupe de Spariiates de deposer 
leurs amies. Leonidas repondit: « Viens les prendre. » 

Une grarnison sparliate etait menacee (Tune surprise, 
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Le gouvernement de Sparte lui envoya ce message ; 
« Attention! » • 

Lysandre ayant pris Athenes, ee qui mettait fin a une 
tongue guerre, ecrivit simplement : « Athenes est 
tombee. » 

Un Spartiate regardait un tableau qui representait des 
Atheniens vainqueurs des Spartiates. Quelqu'un lui dit : 
« lls sont courageux, ces Atheniens? » — « Oui, rependit-il, 
en peinture. )> 

Les fetes. — Les Spartiates celebraient en Thon-
neur des dieux des fetes ou Ton chantait deshymnes 
et ou Ton executait des danses guerrieres. lis 
firent venir des chanteurs celebres, Alcman de 
Sardes et Terpandre, pour organiser les choeurs et 
apprendre a chanter aux jeunes gens qui devaient y 
figurer. 

Dans une de ces fetes paraissaient trois choeurs, 
un des vieillards, un des hommes, un des enfants. 
Les vieillards chantaient d'abord : « Nous avons ete 
forts et vaillants.» Puis les hommes disaient: « Nous 
le sommes maintenant. Viens en faire l'epreuve. » 
Enfin le choeur des enfants chantait: « Nous leserons 
encore plus que vous. » 

Les femmes spartiates. — Dans les autres pays 
de la Grece les femmes vivaient enfermees dans leurs 
maisons, occupies a filer et a tisser les vetements. A 
Sparte, les filles etaient elevees comme les gargons 
en plein air et en public. 

Elles s'exercaient par troupes a courir, a sauter, 
meme a lancer le javelot et le disque. Vetues seu-
lement d'une tunique qui s'arretait au genau, elles 
luttaient entre elles a la course. Le poete Euripide 
parle des filles de Sparte qui « les cheveux flottants, 
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pareilles a de jetines poulains, font voler la pons-
siere tout autour d'elles. » 

Ainsi elevees, les femmes de Sparte devenaient 
robustes et braves, de vraies femmes de guerriers, 
qui mettaient leur honneur a exciter les hommes au 
combat et Si ne pas laisser paraitre leurs emotions. 
Leurs paroles beroiques 
etaient celebres dans 
toute la Grece. 

Une mere spartiate, a la 
nouvel le que tons ses fils 
avaienl p e r i e n comba t t an t , 
disai t : « Je le les avais 
dormes, Sparte, af in qu i ls 
mourussent pour t o i . » 

Une autre demandai t des 
nouvelles de la batai l le ; on 
l u i apprendque seseinq l i l s 
out etc lues. « Ce lfesf, pas 
ce que je demande. Les 
Spartiates sont-ils v i c to -
r i eux? — Oui , — M o r s , 
remenvions les d ieux. » 

Une autre , r emet tan t 
son bouclier a son f i ls , l u i disait : « Reviens dessus 
ou dessous. » (On rappor t aif; les mor t s sur leurs b o u -
cliers.) 

Un jeune Spart iate disait a sa mere en l u i m o n t r a n t 
son epee : « Ki le est L i en courte. — Fais un pas de plus, 
r e p o n d i t - e l i e , elle sera assez longue . » 

Une autre mere, voyant son tils reven i r d 'un combat d o u 
il s'etait enfui , le tua de sa m a i n , en disant : « L 'Lurotas 
ne coule pas p o u r les ceri's. » 

On disa i t a la mere du genera l Brasidas q u i venait d'etre 
tue apres des combats heroiques : « Voire fils etait le plus 

F I G . 31. — Jeune fille dorienno 
en costume de jeux publics. 
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brave des Spartiates. » Elle repondit : « Ne dites pas cela 
mori fils etait vaillant, mais Sparte a encore des guerriers 
plus vaillants que l u i . » 

Les Spartiates avaient beaucoup de considerat ion 
pour leurs femmes et se laissaient volontiers diriger 
par leurs conseils. « Vous autres Lacedemoniennes, 
disait une etrangere a Gorgo, femme de Leonidas, 
vous etes les seules femmes qui eommandiez aux 
hornmes. — C'est, repondit-elle, que nous sommes 
les seules qui mettions au monde des hommes. » 

Les r o i s . — A Sparte il y avait toujours a la fois 
deux rois, un de ehaeune des deux families royales 
qui pretendaient deseendre d'Heracles; les- Agides 
et les Eury pout ides. 

Les rois etaient superieurs en dignite a tons les 
autres. Tout le monde se levait devant eux. lis 
avaient la place d'honneur dans Unites les fetes. Dans 
tons les banquets on les servait les premiers et on 
leur donnait une double portion. La peaude tous les 
animaux immoles dans les sacrifices leur appartenait. 

Qtiand un roi mourait, des femmes allaient porter 
la nouvelle dans la ville de Sparte en frappant sur 
des chaudrons; des cavaliers parcouraient la Laconie 
pour annonccr la mort du roi aux autres habitants. 
Dans chaque maison un homme et une femme de-
vaient prendre le deuil, c/est-a-dire porter des vete-
ments sales. De toute la Laconie arrivaient des Hilotes 
et des Perieques ; il sen rassemblait a Sparte phi-
sieurs milliers, hommes et femmes, se frappant le 
front et poussant des cris lamentables. Pendant les 
dix jours qui suivaient les funeraillcs, toute la ville 
restait en deuil et il nese tenait aucune assemblee. 



Malgre cela les rois, en temps de paix, menaient 
la meme vie et portaienl le meme costume que les 
autres Spartiates. II n'etaient guere que des grands-
pretres charges d'offrir les sacrifices au nom du 
peuple de Sparte. 

Eh temps de guerre ils partaient a la ete des Spar­
tiates avee une escorte de cent guerriers deti tc; an 
retour ils marchaienta rarrifcre-garde. Ils dirlgeaient 
l'armee et donnaient le signal du combat. 

Le conseil des Vieillards. — II y avait a Sparte 
tres anciennement nil conseil des vieillards forme 
de trente membres, en comptant les deux rois qui en 
faisaient partie de droit. 

C'etaient des hommes des prineipales families, elus 
par le procede suivant. Le peuple se reunissait, les 
candidate defilaient l'un apres l'autre devatit la foule 
qui les acclamait an moment ou ils passaient. ToUt 
aupres, dans une cabane, se tenaient des vieillards 
qui entendaient sans rien voir; ils ecoutaient les 
acclamations et declaraient quelle avait etc la plus 
forte. Le candidat le plus fortement aeclame etait 
61u. Les membres du conseil, une fois elus, restaient 
en charge jusqua leur mort. 

Le Conseil s'occupait surtout de juger les gens 
accuses de meurtre-

L'assemblee. —- A Sparte, comme dans toutes 
les villes grecques, les citoyens s'assemblaient pour 
decider des affaires publiques. 

Lassemblee de Sparte se reunissait chaque mois, a la nouvelle lune, mais elle n'etait g u r e convoquee 
que pour la forme, car elle ne votait pas. Devant le 
peuple range sur la place les magistrals venaient 
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dire ce qu'ils avaient decide, le peuple repondait par 
des acclamations, puis l'assembtee se dispersait. 

Les Ephores. — Les veritables chefs du gouver-
nement a Sparte etaient les ephores (inspecteurs). 
II y en avait cinq. lls etaient elus de la meme facon 
que les vieillards du eonseil, mais ils ne restaient en 
fonctions qu'un an. 

lls dirigeaient la police, jugeaient les proces, deci-
daient. la guerre, la paix, les levees de troupes. 
En temps de guerre ils accompagnaient le roi et 
envoyaient des ordres aux generaux. (L'ordre etait 
ecrit sur une laniere de peau enroulee autour d u n 
baton, la scytale. Puis on deroulait la laniere; le 
general qui la recevait I'enroulait sur un baton sem-
blable). 

Les ephores recevaient les ambassadeurs, surveil-
laient les rois et les vieillards, pouvaient les mettre a l'amende, les destituer, les juger. En signe de cette 
puissance, ils ne se levaient pas de leur siege quand 
un roi entrait. 

II y avait eu un temps oil Sparte etait gouvernee 
par les rois et le eonseil seulement. Les ephores 
avaient ete etablis plus tard ; mais on ne savait ni 
quand ni comment. Voici ce qu'on racontait: 

Plus d'un siecle apres Lycurgue, pendant les guerres 
contre les Messeniens, le roi Theopompe avail cree" la 
fonction des ephores qui diminuait le pouvoir des rois. Sa 
femme Jui en fit des reproches. « N'as-tn pas honte, 
dit-elle, de transmettre a tes fils un pouvoir plus faible 
que tu ne l'as recu de ton pere? » II repondit : « II sera 
d'autant plus durable. » 

L'armee spart iate . — Les Spartiates passaient 
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la plus grande partie de leur vie à se fortifier et à 
s'exercer en vue de la guerre. 

Dès l'enfance ils s'exerçaient le corps méthodique­
ment, les bras, les jambes, les épaules, le cou. Puis 
ils couraient, tout en sueur, se plonger dans les 
eaux froides de l'Eurotas. Ils s'exerçaient aussi à 
manier les armes et à manœuvrer. « Les Spartiates 
disait Xénophon, sont les seuls qui 
soient vraiment des artistes en ma­
tière de guerre. » 

Les Spartiates combattaient à pied, 
armés comme des guerriers du temps 
d'Homère, avec une cuirasse de 
bronze, des jambières, un casque à 
aigrette, un bouclier ovale, une lance 
longue et une épée très courte. Mais 
les hoplites (on appelait ainsi les 

'fantassins revêtus d'une armure 
complète), ne se battaient plus au 
hasard comme du temps d'Homère. 

Quand on était arrivé près de l'ar- FIG.32.-Guerrier 
mée ennemie, les hoplites, vêtus de du peloponese . sta 
rouge, se rangeaient en bataille, véeenLaconie-
d'ordinaire sur huit longues rangées placées les 
unes derrière les autres. C'est ce qu'on appelait une 
phalange. Ils se tenaient immobiles, attendant le 
signal que devait donner Je roi placé au poste d'hon­
neur à droite. 

Le roi, la tête couronnée d'une guirlande, sacri­
fiait une chèvre en l'honneur des dieux. Les devins 
regardaient les entrailles de la victime pour voir si 
elles étaient d'un bon présage. Alors le ro i entonnait 
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un chantde guerre, lepæan, les guerriers le repre­
naient en chœur. Puis, an son des flûtes qui jouaient 
un air de marche, ils partaient d'un pas rapide et 
cadencé. 

Ils marchaient en rangs, le bouclier à la main 
gauche, la lance à la main droite, se serrant l'un 

contre l'autre de façon 
à se garantir mutuel­
lement. Seuls les hom­
mes placés au bord 
de la rangée à droite 
avaient un enté du 
corps à découvert ; 
aussi mettait-on de ce 
coté les plus braves. 

Ils arrivaient, comme 
une masse lancée d'un 
mouvement rapide,sur 
Tannée ennemie. On 

FIG.33 Statue d'hoplite trou se poussai l,on se battait 
corps a corps jusqu' a 

ce qu'une des deux armées fût refoulée ou rompue. 
Quand les Spartiates avaient mis les ennemis en 

déroute; ils s'arrêtaient. Leur principe était de ne pas 
poursuivre les fuyards; en se séparant pour courir 
après eux, ils auraient cessé de se garantir les uns 
les autres et risqué de se faire massacrer isolément. 

La bataille finie, les Spartiates, suivant l'usage grée, 
dépouillaient les cadavres des ennemis de leurs cui­
rasses, de leurs casques, de leurs boucliers, de leurs 
armes et les réunissaient en un tas qu'on appelait 
trophée. C'était le signe de la victoire. 

http://oliant.de
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* Les autres Grecs apprirent a combattre armes en 
hoplites et ranges en phalange; niais les Spartiates 
resterent les plus robustes, les mieux exerces a manoeuvrcr et les plus braves. 

Le guerrier spartiate etait habitue a lidee qu'ii 
devait combattre a son poste et se 
faire tuer plutot que de reeuler. 
Gelui qui s'enfuyait de la bataille 
cm qui jetait son bouelier etait 
deshonore a jamais. S'il revenait a 
Sparle, il n'etait plus admis ni a l'asse.mblee ni dans les repas pu­
blics. Aux fetes, aux cxereioes, il 
etait relegue au dernier rang; dans 
la rue il devait coder le pas memo 
a de plus jeunes que lui , les autres 
refusaient de lui parlor, de s'as-
seoir pres de l u i ; souvent ils Fin-
sultaient et le frappaient, sans - statuette de bronzeqiril put reclaimer en justice. Sa trouvee a olympie 
famille partageait son deshonneur, souvent ses filles 
ne trouvaient pas de mari. 

On raeontait que des Spartiates, apres avoir subi 
quelque temps cettc vie de honte, etaient retournes 
a la guerre pour se faire tuer en combattant. 



CHAPITRE VII 

LES CONQUETES DE SPARTE 

La Messenle. — A l'Ouest de la haute muraille 
de rochers formeepar la chaine du Taygete s'etendait 
la MessSnie. Une grosse riviere, le Pamisos, la tra­
versal ; la valine etait si fertile qu'on Favait sur-
nommie « la plaine heureuse » . Les conquerants 
doriens avaient occupe ce riche pays et y avaient 
forme un petiple guerrier, semblable a celui de 
Sparte. 

Les Messeniens et les Spartiates racontaient que 
leurs ancetres, venus ensemble dans le pays, se 
letaient partage. Mais les Spartiates, jaloux du 
territoire plus fertile de leurs voisins de Messenie, 
leur reprochaient de lavoir obtenu par fraude; voici 
ce qu'ils racontaient: 

Apres la conquGte, les princes doriens, Cresphonte et 
ses neveux, avaient fait deux lots et decide de tirer au 
sort : chacun jetterait dans un vase plein d'eau deux 
boules de terre; celui iiont la boule sortirait la premiere 
aura it le droit de choisir. Cresphonte fit pour lui une 
boule en terre cuite et, pour ses neveux, une boule en terre 
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Seculement sechee au soleil- La boule de terre crue fondit 
dans l'eau, Fautre sortit seule. Cresphonte eut le droit de 
choisir et pri t la Messenie. 

Premiere gruerre de Messenie. — Les Spartiates 
et les M e s s n i e n s vecurent d 'abord en paix . Mais au 
V I I I C siecle les Spartiates, ayant acheve de conquer i r 
la Laconie , en t re ren t en guerre avec leurs voisins. 

Les Messeniens resisterent plus d 'un siecle ; a la 
fin, i l s furent forces de se soumett re ou de qu i t t e r 
le pays et les Spartiates dev in ren t maitres de toute 
la Messenie. On se souvenait en Grece que ces 
guerres avaient etc longues et acharnees; mais on 
n 'en savait plus r i e n , que par quelques legendes 
racontees a Sparte et les chansons patr io t iques des 
Messeniens. V o i c i la legende de la p remiere gue r r e : 

A la frontiere de la Laconie et de la Messenie s'elevait 
le temple d'Artemis aux Marais, ou les Spartiales el les 
Messeniens venaient cele'brer en commnn les feles de la 
deesse. Un jour , dans une de ces fetes, les gens des deux 
pays se querellerenl et, dans la bagarre, le roi de Sparte, 
Tele'cles, fut tue Les Spartiates dirent que ce fut en 
essayant de defendre des jeunes filles de Sparte maltraitees 
par les Messeniens. Les Messeniens racontaient que ces 
pretendues lilies etaient de jeunes Spartiates deguises qui 
cachaient sous leurs robes des armes pour massacrer les 
gens de Messene. 

Un autre jour , un pretre de Sparte vint sur les terres du 
Messenien Polychares, Jui tua son flls et lui vola son trou-
peau. Polychares alia se plaindre au gouvernernent de 
Sparte qui ref'usa de le'couter. Mors, pour se venger, il 
se posta sur la frontiere et se mit a tuer les Spartiates qui 
passaient. Le gouvernernent de Sparte demanda qu'on lui 
livrat Polychares; les Messeniens refuserent. Les Spar­
tiates commencerent la guerre. 



Pendant piusieurs annees, les Messeniens se defenv 
dirent * mate ieurs moissons etaient ravages, leurs paysans 
n'osaient plus cultiver la terre; la famine commenea. Us 
abandonnerent la plaine et se relirerent sur le mont 
lthome, montagne de 800 metres, aux pentes escarpees,. 
qui forme comme uric 'forte resse naturclle. 

lls envoyerent demander a Loraele ce qu'ils devaient 
faire. L'oracle repondit:,« Choisissez par le sort uno vierge 
de la race d'Epytos (c'etait la familie royale) et sacrifiez-la 
pendant la. nuit aux divinites des enters. » Le sort designa 
la fille de Lyciscos; son pcre senfuit avee elle a Sparte. 

Alors un des chefs, Aristodeme, guerrier renomme, offrit 
de sacrifier sa propre fille pour sanver le penplo. Lajeune 
fille etait fiancee a tin noble Messeuien ; celui-ci declara, 
qu'elle appartenait main tenant a l u i , non a son pore. Aris­
todeme, exaspere, tna sa fille do sa main. Los Messeniens, 
con Man Is dans la victoire, maintenant que l'oracle etait 
accompli, celebrerenl le sacrifice par des festins. Les 
Spartiates eifrayes se relirerent. 

Us revinreul six ans plus l a rd ; dans la bataille, le roi 
de Messene fut tue. Les Messeniens niirent a sa place le 
vaillant Aristodeme, qui se l i t aimer et respecter de son 
peuple, et defcndit Ilhome avoe sueoos. 

Les Spartiates, repousses, essayerent de prendre la place 
par la ruse. Cent de leurs guerriers, exiles publiquement, 
vinrent offrir mix Messeniens de combattre pour eux. 
Aristodeme les renvoya en disant : « Les crimes des Spar­
tiates sont nouveaux, mais lours ruses sont vieilles. » 

Les Messeniens envoyerent consnllor l'oracle qui leur 
repondit : « Les dieux donneront le pays de Messene a 
eeux qui placeront les premiers rent trepieds aulour de 
l'autel de Zeus d'lthome. » Getailtel etaiI dans les nmrs de 
la ciladelle ; les Messeniens , certains de ponvoir seuls 
accomplir l'oracle, se mirent a preparer des trepieds. Mats 
un Sparliate se depecha de fabriquer cent petits trepieds 
de terre, les cacha dans un sac et, se melant a la foule des 
paysans, entra dans Ithome. Pendant la nuit, il se glissa 
dans le temple de Zeus, doposa ses trepieds et retonrna a 
Sparte. Les Messeniens, en aperccvant les trepieds, recon-
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nurent que Poracle etaitl accompli et desespererent de 
resister. En vain Arislodeine essaya de les rassurer. Des 
presages sinistres annoncaient la defaiie. — Un jour, le roi 
allait sacrifier dcs beliers a Zeus d'Ithome; les animaux se 
jelerent sur lautcl et le heurlerent de leurs comes-si vio-
lemnient qn'ils en moururenl. — Une nuit , il eut an reve 
ellrayant : il iMail arme pour le combal, ayant devanL ku , 
sur Une table, les enlrailles des vielimes; tout d'un coup, 
sa bile, relic q i u l avail autrefois sacrifice, apparut, vetue 
d'nne robe noire et montranl dn doigt sa poilrine ouverte 
par le poignard; elle ren versa, la (able, arracha les amies 
de son pere el Jui donna une large robe blanche et une cou-
ronned'or, pareilles a eelles dont les Messeniens paraienl 
les corps de leurs chefs an jour des funerailles. 

Arislodcmc, desespere, se tua lui-nieme sur le toinbeau 
de sa fille. Son peuple, prive de son chef, fut definiti-
venient vaincu. Les Spartiates piirent Ithome et la detrui-
sirenl. 

Une partie des Messeniens se retirerent dans difte-
rentes villes de Greco. Geux. quiresterent en Messenie 
devinrent des Hilotes. Courbes cornnie des anes 
sous de lourds fardeaux, disait le poete Tyrtee, ils 
sont dans la dure neeessite de donner a leurs maitres 
la moitie des produits de leurs champs. » 

Seconde gruerre de Messenie. — Pendant un 
deini-siecle les Messeniens resterent sounds. Puis lis 
se revolterent et chassercnt les Spartiates. II fallut 
rceornmencer la conquete et cc fut long, car Sparte 
avait a combattre en meme temps les montagnards 
d'Areadie. 

Cette seconde cfonquete n'est, comme la premiere, 
connue que par des legendes. La principale est eelle 
clu heros messenien Aristomene. 

Dans Je bourg d'Andiana vivait un jeuue guerrier de la. 
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famille des descendants d'epytos, Aristomene. II excita ses 
compatriotes a la revolte, obtint les secours des anciens 
allies de Messene, les Arcadiens et les gens d'Argos, et 
commenca la guerre. Les Messeniens voulurent le faire 
roi; il ne voulut etre que general. 

Un jour il partit seul; franchit la montagne escarped du 
Taygete, qui separait la Messe"nie de la Laconic, penetra 
la nuit dans Sparte et alia suspendre, dans le temple 
d'Atkene, un bouclier ou etait ecrit : « Aristomene a 
Athene, des depouilles des Lacedemoniens. » 

Les Spartiates vaincus consulterent l'oracle de 
Delphes. II leur repondit de demander un chef aux 
Atheniens. Ce fut le poete Tyrtee. On imagina plus 
tard que Tyrtee etait boiteux et maitre d'ecole et 
que les Atheniens l'avaient envoye aux Spartiates 
pour se moquer d'eux. 

Tyrtee est reste celebre par les chants de guerre 
qu'il composa pour les guerriers de Sparte. « II est 
beau pour un brave de tomber en combattant au 
premier rang et de mourir en defendant sa patrie... 
Gombattons avec courage pour le pays et mourons 
pour nos enfants. Et vous, jeunes guerriers, ne soyez 
pas avares de votre sang, faites-vous, dans votre 
poitrine, un coeur large et vaillant. N'abandonnez 
pas vos aines, les vieux guerriers qui n'ont plus les 
jambes legeres; car il est honteux de voir etendu a terre, en avant des jeunes hommes, un vieux guerrier a la t t e blanche qui exhale son- &me g6n6reuse dans 
la poussiere, en retenant de sa main ses entrailles 
sanglantes. Mais le jeune guerrier est beau encore, 
quand il tombe au premier rang de la bataille. » 

Tyrtee apprenait aux Spartiates des chansons de 
marche qu'ils chantaient pour aller au pas. II leur 
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donnaitdes conseils sur la facon de combattre, en les 
engageant a marcher a l'ennemi en rangs serres. 

« Les guerriers qui restent serres les uns pres des 
autres et attaquent de pres les rangs ennemis, per-
dent moins de monde et protegent les hommes qui 
les suivent... Honte a celui qui est etendu mort dans 
la poussifere,le dos perce par une lance pointue... Le 
guerrier doit tenir ferme a son poste, les jambes 
ecartees, pressant la terre de ses pieds, se mordant 
la lkvre, la poitrine abritee par le large bouclier, 
balancant dans sa main droite la lance puissante, 
agitant sur sa tete une eriniere effrayante. Q u i l ne 
reste pas hors de portee des traits ; mais qu'il attaque 
de pres l'ennemi avec sa longue lance, le blesse de 
son epee et le fasse prisonnier. » 

On se battit dans la plaine de Slenyclaros. Aristomene 
mi t les Spartiates en deroute, et les a-urait tous massa­
cres si les demi-dieux Castor et Pollux ne Favaient arrets 
en lu i faisant perdre son bouclier. Quand il revint dans 
son village, les femmes jetaient des tleurs sous ses pas en 
chantant : « A travers les champs de Stenyclaros et jus-
qu'au sommet de la montague, Aristomene a poursuivi les 
Lacedemoniens. » 

Un soir il entra en Laconie, surprit la ville de Phares et 
la .pitta. Revenant charge de butin, il rencontra le roi de 
Sparte avec ses guerriers et les mi t en fuite. II all ait mar­
cher sur Sparte, mais il vit en songe Castor et Pollux et 
Jeur soeur Helene qui le lui defendirent. 

Un jour il enleva les jeunes filles qui dansaient a la fete 
d'Artemis, les emmena et ne les rendit que pour une forte 
ran con. 

Un autre jour il voulut enlever les femmes qui cele-
braient la fete de Demeter; mais ces femmes se defendirent 
avec les couteaux et les broches prepares pour le sacri­
fice et blesserent les liessenieps. Aristomene lui-meme 
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Eblout par la fumiere des torches, fut pris et enchalne". H 
s'echappa dans la nuit. 

Une autre fois Sept Cretois, aw service de Sparte, sur-
prirent Aristomene, l'enc-hataerent et s'arr&terent sur la 
route dans une maison pour y passer la nuit avec leur 
prisonnier La jeune fille qui habilait cette maison avail 
reve" la nuit precedente qu'elle delivrernit un lion Imehaifti 
par des loups. Elle comprit qu'Arislomcne etait te lion de 
sonre've; eile donna a boire a ses gardiens, les enivra et 
delia le heros qui les tua de sa main. La jeune fille epousa 
un des fiIs d'Aristomene. 

La balaille decisive se livra pres de la Grande-Fosse. Mais 
le roi des Arcadiens, allies de Messene, Aristocrats, s'etait 
laisse acheter par les presents des Spartiates. Au milieu du 
combat, il declara que les entraillcs des victimes etaient 
defavorables et l i t retirer ses hommes. Les Spartiates furent 
vainqueurs. 

Les Messeniens vaincus se replierent sur les mohtagnes 
de la, frontiere d'Arcadie et s'etablirent sur un sommet 
escarpe, le Mont-Ira. lis s'y defendirent onze ans. 

Aristomene continua a emerveiller ses compagnons par 
ses exploits. Un soir il sortit d'lra avec 300 guerriers d'elite; 
ils marchereiit si vite qu'avant le lever du soieil ils avaient 
atleint la ville laconienne d'Aniyclee; ils la prirent et la 
pillerent. lis etaient de retour avant que les Spartiates 
eussent eu le temps de se mettre en campagne, 

Un jour, Aristomene, courant la campagne avec une 
petite troupe, fut surpris par Tarniee spartiate ; frappe 
d'une pierre a la tete, il tomba sans connaissance et fut 
pris avec 50 de ses compagnons. 11 y avait pres de Sparte 
un gouff're pro fond, le ceadas, creuse dans le rocber de la 
monlagne; e'est la qu'on jetait les eondamnes a mort. Les 
Spartiates y precipiterent leurs prisonniers. Les autres 
Messeniens se fracasserent en tombant. Aristomene seul 
arriva au fond sans se fuire de mal. On racontait qu'un 
aigle, etendant ses ailes au-dessus du heros, l'avait soutenu 
dans sa chute. 

Arislomene resta trois jours dans ce gouffre obscur 
et sans issue, jonche des cadavres de ses compagnons. 
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La tete enveloppee dans son manteau, il attenrlait la 
mort. 

Erafln, il entendit un leger bru i t ; il se decouvrit la tete 
et regarda; ses yeux s'ctaietit accoulumess a l'obscurite; 
il apercut un renard qui mangeait les cadavies. Le gouffre 
avait done une issue par laquelle I'animal etait entre. 
Aristomene laisse approeher le renard et le saisit forle-
meiH par la queue; Fanimal s'enfuit; Aristomene le suit 
et arrive a un trou par lequel passe une faible lueur; il 
lache alors la bete, elargrt le trou avec ses mains, et re-
vient enfin a la lumiere. De retour a Ira, il recommence 
ses courses et offre pour la troisieme f'ois a Zeus le sacrifice 
appele" heecatomphonie ( i l fallait pour l'offrir avoir tue de sa 
main 400 ennemis). 

L'oracle, consulte sur la prise d'Jra, avait repondu : 
a Quand un bone (tragos) boira dans la Neda an cours to'r-
tueux,je oesscrai dedefendre les Messeniens. » La Neda est 
un torrent qui coule pres d'lia. Les Messeniens en e'ear-
taient soigneusement tous les boucs. Mais ils n'avaient pas 
pehse a une espeee de figuier sauvage qui s'appelait 
aussi tra'fjos; il arriva qu'un de cos flguiers poussa an bord 
du torrent de faeon que ses branches trempaient dans lVau. 
L'oracle etait accompli : un tragos avait bu dans Ia Neda. 

Bientot apres, par une nuit sombre et pendant un orage, 
conune la pluie tombait a torrents, lesguerriers charges de 
garde r les rem parts d l ra quilterent leur poste pour se 
mettre a l 'abri. Un deserleur de Sparte, voulant rentrer en 
grace aupres de ses compatriotes, courut prevenir les 
Spartiates campes an has de la niontagne. Les Spartiates 
nussitot se mettent a monter; le bruit du tonnerre et de la 
pluie empeche d'entendre lours pas; ils franehissent les 
remparis abandonnes et entreiit dans la ville. Aristomene 
e t le devin Theoeles, les premiers, apercoivent l'ennemi et 
appellent aux armes. Les Messeniens accourcnt', ils com-
battent dans les rues; leurs femmes, montees sur les 
rnaisonsy jettent des tuiles sur les assiegeants. 

On se battit trois jours au milieu de Forage, les 
Spartiates etaient plus nombreux et surs de la vietoire: 
les eclairs brillaient tons a leur drovte, ce qui etait unpre-
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sage favorable. A la fin le devin desespere se fit tuer. 
Aristomene, ralliant ce qui restaitde guerriers, fit mettre 
au centre les femmes, les enfants, les vieillards, et sortit 
avec sa troupe. Les Spartiates les laisserent passer. 

La Messenie fut de nouveausoumise. Les Messeniens des 
villes de la cote, montant sur ieurs navires, s'en allerent 
au loin. Aristomene s'etait refugie" en Arcadie ; ils lu i 
offrirent de le prendre pour chef. Le heros refusa, disant 
qu ' i l voulait combattre les Lacede'moniens tant qu'il l u i 
resterait un souffle de vie. 

Aristomene se trouvait a Delphes quand un roi de 
Rhodes vint demander a l'oracle quelle femme il devait 
e'pouser. L'oracle lu i conseiila de prendre la fille du plus 
brave des Grecs. Personne ne pouvait se comparer pour 
le courage a Aristomene ; le roi lu i demanda sa i i l le , 
l'epousa et les emmena tous deux a Rhodes. C'est la que 
mo uni t le heros. 

Pendant des siecles a p r s la conquete de la Mes-
senie, il y eut dans les pays grecs des colonies de 
Messeniens qui n'avaient pas oublie leur ancienne 
patrie. Ils conservaient la haine des Spartiates et le 
souvenir de leurs heros, Aristodeme et Aristomene. 

Guerres de Sparte contre les Arcadiens. — 
Dans les montagnes boisees au centre du Peloponese 
habitaient les Arcadiens, hommes de mœurs simples 
qui demeuraient dans des villages sans murailles et 
vivaient surtout du produit de leurs troupeaux. 
L'Arcadie etait le pays des bergers, qui se diver-
tissaient en jouant de la fluie. C'etait aussi un pays 
de montagnards d'oii sortaient des guerriers renom-
mes pour leur courage. 

Les Arcadiens adoraient tous Zeus lyceen et se 
reunissaient, pour celebrer sa fete, au sommetdu 
mont Lycee. Mais ils etaient divises en petits peuples 



qui avaient chacun ses chefs et qui ne se soutenaient 
pas les uns les autres. 

Les Spartiates travaillerent a soumettre l'Arcadie. 
lls conquirent d'abord le pays qui touchait a la 
Laconie, la haute vallee de l'Eurotas, la Sciritide. 
Puis ils attaquerent la ville de Tegee. Voici la 
J6gende qui racontait cette guerre : 

Les Spartiates avaient demande a roracle de Delphes 
s'ils pouvaienl conquerir l'Arcadie. L'oracle repondit : « Tu 
me dernandes l'Arcadie, c'est trop, je refuse... Mais je te 
donne Tegee pour y danser et ses belles campagnes pour 
les mesurer au cordeau. » Les Spartiates marcherent done 
contre Tegee, en emportant des chalnes pour attaeher les 
habitants. Mais ils furent battus, et les gens de Tegee 
attachant les prisotmiers spartiates avec leurs propres 
chalnes, les lirent travailler a mesurer leurs terres. Ces 
chalnes furent pendues ensuite dans le temple d'Athe'ne. 

Longtemps apres, les Spartiates re'solurent de nouveau 
de prendre Tegee. lis demanderent a l'oracle quel dieu 
pourrait leur dormer la vietoire. II leur fut repondu qu'ils 
vaincraient s'ils ensevelissaient dans leur ville les osse-
ments du heros Oreste, fils d'Agamemnon. Mais ils ne 
savaient ou trouver ces ossements. Ils demanderent a 
l'oracle a quel endroit etait enterre' le heros et recurent la 
reponse suivante : « Dans les plaines de J'Arcadie est une 
ville (on l'appelle Tegee). Le destin puissant y fait souflfer 
deux vents. Le type y est sur l'anti-type, le mal sur le mal. 
La dans le sein fecond de la terre est enferme le fils 
d'Agamemnon.» Les Spartiates ne savaient comment inter­
preter cet oracle. 

Un jour un Spartiate, Lichas, se trouvanl a Tegee, entra 
chez un forgeron el se mit a le regarder battre le fer Le 
forgeron lu i conta qu'en creusant un puits dans sa cour il 
avait trouve un cercueil long de 7 coudees (3m60); dans le 
cercueil,des ossements d'un homme de meme taille. Lichas 
pensa que ce ge'ant devait etre Oreste, car l'oracle s'appli-
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quait a la forge : les deux sou filets- Etaient les deux vents, 
le type et l'anti-type etaient le niarteau et l'enclume; Je 
fer battu et lenclume de for etaient les deux maux, le fer 
e'tatit la cause de bien des malheurs. 

Liclias loua la cour du forgeron, deterra les ossements et 
les apporta a Sparte. A partir dece moment les Spartiates 
furent vainqueurs. 

Malgre cette legende, les Spartiates ne soumirent 
pas les gens de Tegee; ils les ohl igerent seulement 
a devenir leurs allies perpetuels. Les Tegeates 
par ta ient en guerre sous le commandement des rois 
de Sparte; an moment de la batai l le , ils se rangeaient 
a l a i l e gauche. G'etait un poste d 'honneur qu ' i l s 
avaient ob tenu en concluant l 'a l l iance. 

G u e r r e c e n t r e A r g o s . — Argos avait etc l o n g -
temps la plus puissante v i l l e du Peloponese. Sparte 
l u i l i t la guerre et l u i p r i t l e paysde Thyree . Les gens 
d 'Argos essayerent plus ta rd de le reprendre 

On raeontart qu'au lieu de se battre, les deux peuples 
conviment de faire combaftre seulement 300 guerriers 
d'elrte de chaque cote; le territoire appartiendrait a celui 
des deux peuples dont les guerriers seraienfc vainqueurs. 

Les.300 Spartiates et les 300 Argiens se battirent si bien 
que de 600 horames il ne resta que trois vivants : deux 
Argiens et un Spartiate. La unit e"tait venue; les deux 
Argiens, croyanttous leurs adversaires morts, coururent a 
Argos annoncer leur victoire. Le Spartiate Othryade resta 
seul sur le champ de bataille, depouilla les cadavres des 
Argiens et emporta leurs armes dans son camp. 

Le lendemain les deux armees arriverent; chacun des 
deux peuples se declara vainqueur. On se disputa, puis on 
se b i t t i t : les Spartiates I'urent vainqueurs et garderent 
le pays de Thyree. 

Los Argiens, en signe de deuil, se raserent la tete et 
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deCiderent qu'a ravenif les homines ne porteraient plus 
les cheveux longs, ni les femmes des orncments d'or jus-
qu!ace que le territoire fat reconquis. 

Les Spartiates, ayant va incu les Messeniens, les 
Arcadiens , les Arg iens , f u r en t , an VI e s iecle, le 
peuple le plus puissant et le plus respecte de tou le 
la Grece. Us avaient eonqnis t ou t le Sud du Pe lopo-
n&se, et, dans la presqu ' i le , tous les autres peuples 
etaient devenus allies de Sparte, excepte les Acheens 
et les Arg iens qui etaient restes independants . Quand 
les Spartiates al la ient en guerre , leurs allies par ta ient 
avee eux et combattaient sous les ordres de leurs 
ro is Sparte avait l 'hegemonie , e'est-a-dire la direc­
t i o n de la guerre , 



CHAPITRE VIII 

LES TYRANS DU PELOPONESE 

Phidon d'Argos. — Argos, batie au pied dune 
citadelle, sur un rocher au milieu de la plaine 
d'Argolide, avait ele autrefois une des premieres 
villes du Peloponese. 

Apres la eonquete dorienne, les rois doriens 
d'Argos, qui se disaient descendants d'Heracles, 
devinrent pen a peu m'aitres des pays d'alentour, 
l 'Argolide. Les autres villes doriennes du Nord du 
Peloponese entrerent dans l'allianee d'Argos, qui fut 
au vue siecle la plus puissante des villes de Grece. 

En ce temps regnait a Argos un descendant des 
Heraclides, Phidon. On se souvenait plus tard qu'il 
avait ete un souverain redoutahle. 

Les aneiens rois d'Argos n'avaient qu'im pouvoir 
limite, ils devaient consulter les chefs des families 
riches. Phidon, devenu roi , ne tint aucun compte des 
lois; il se conduisit en maitre, faisant ce q i u l voulait 
et persecutant ceux qui lui resistaient. II fut le plus 
violent de tous les tyrans de la Grece; il obligea tous 
les peuples* voisins a entrer dans l'allianee d'Argos. 

On racontait que, voulant s'emparer de Corinthe, il avait 
ordonne au* Corinthiens de lui envoyer 1000 guerriers 
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d'elite; il comptait les massacrer afinde priverla ville de 
ses meilleurs defenseurs. Son favori avertit les Corinlhiens 
qui echapperent a ce ptege. 

Phidon regla, dit-on, les mesures et les poids. II 
adopta le systeme employe depuis longtemps a Babylone.Les mesures de longueur 6taient la coudee 
et le pied. L'unite de poids etait le talent, il se 
divisait en 60 mines, la mine se divisait en 100 
drachmes, la drachme en 6 oboles. 

Les villes de l'Eubee avaient un systkme ou les 
poids portaient le meme nom, mais pesaient pres 
d'un tiers de moins. Les Grecs se partagerrent entre 
les deux systemes. 

Celui de Phidon fut adopte par presque tous les 
peuples de la Grece continentale. 

Les Grecs des iles et des villes de commerce, 
Athenes, Gorinthe, adopterentle systeme eubeen. 

Ce fut aussi Phidon qui, le premier en Grece, adopta 
l'usage des pieces d'argent. Air temps d'Homere, les 
Grecs ne connaissaient pas l'usage de la monnaie, ils 
evaluaient lesprix en tetes de betail; pour acheter, 
pour payer une amende, on donnait un certain 
nombre de bœufs. Plus tard, on se servit de Tor et 
de l'argent, on calcula par talents, par mines et par 
drachmes, en les mesurant an poids. Gest en Asie 
qu'on imagina de fabriquer de petits lingots en 
forme de pastilles, sur lesquels on frappait tine 
empreinte; les monnaies les plus anciennes furent 
celles des rois de Lydie et des villes grecques d'Asie. 

En Grece, la premiere fabrique de monnaies fut 
dans l 'ile d'Egine, qui appartenait alors a Argos. On 
y frappait des pieces d'argent qui pesaient 13 gr. 1/3 
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et dont l'empreinte representait line fcortue (on les 
surnomma les tortues). 

Les t y r a n s de C o r i n t h e . — A cote de I'isthnie 
qui relie le Peloponese a la Grece se dresse un 
enorme rocher dont le sommet atteint 375 metres; 
au bas, dans la plaine, etait batie Corinthe, une des 
grandes villes de commerce de la Grece. 

Elle se trouvait tout pres de deux mers, d'un cote 
la mer Egee qui menait a Test vers l'Asie; de Pautre,. 
le golfe de Corinthe qui conduisait, a Pouest, vers 
l'ltalie et la Sieilc. Sans s'elcndre jusqu'au bord de 
lean, elle possedait deux ports, un sur chacune des 
deux iners. 

Entre les deux ports, par-dessus I istlinie, a Pen-
droit oil il est le plus etroit, on avait elabli un chemin, 
nornme diolcos (passage), sur lequel on trainait les 
barques dune mer a Pautre. On evitait aiusi de faire 
le tour du Peloponese ou les navires risquaient d'etre 
brises contre les rochers du cap Ma lee. 

Corinthe fut de bonne heure une ville pouplee et 
riche. II y avait des marchands et des niarins qui 
foteaientle commerce entre l'Asie et l'Occident. II y 
avait des ouvriers qui fabriquaient des vases de bronze 
etde terre qu'on vendait au loin jusqu'en Italic. Les 
Corinthiens avaient des navires de guerre; ils ne 
s'etaient plus coutentes des anciennes barques qui 
portaient seulement 50 rameurs; ils construisirent 
des tries ,c'est a-dire des navires pontes avec treie 
rangs de rameurs. 

Gorinthf fut longtemps gouvernee par una famille 
dorienne nombreuse et richa, les Bacchiades, qui 
prtendaient descendre d'Heraclks. Leur chef portait 



Id li tre de roi, mais c'dtait le conseil de la famille 
qui decidait toutes ies affaires. 

Au vne sikdfc, les Bacchiades iiirent massacres 
ou expulses, et les Corinthiens obeirent pendant 
plus de 50 ans a des tyrans qui gouvernerent en 
maitres. 

Le t y r a n Cypselos. — Le premier tyran de 
Corinthe fut Cypselos. Voici comment on racontait 
ses aventures : 

Les Bacchiades avaient I'habitude de toujours se marier 
entre eux. Mais l 'un d'eux cut une fillo boiteuse ; aucnn 
des Bacchiades ne voulut I'epouser, on la rnaria a un 
etranger, Eetion. Contnie elle n'avait pas d'enfant, Eelion 
alia consulter Foracle; il lui fut repondu que sa fenime 
poriait une grosse pierre qui ecraserait les despotes et 
gourernerait Corinthe. 

Quelque temps apres, sa fenime mil, au monde un his. 
Les Bacchiades comprirent que cet enfant etait la pierre 
dont Toiacie avait parle et re"solurent de le faire perir. 
Dix d'entre eux vinrent trouver Eetion et se firent donner 
le nouveau-ne. lis avaient convenu que celui qui le rece-
vrait Pecraserait con ire terre. Mais l'enfant sourit; celui 
qui devait le tuer, eniu de pitie', le passa a son cornpa-
gnon et aucun n'eut le courage de le tuer. lis le rendirent 
a sa mere. Elle s'empressa d'aller le cacher dans une 
corbeille de ble, de peur qu'on ne le lui reprlt. Et en effet, 
les meurtriers s'e'tant decides a se de'barrasser de Tenfant, 
rentrercnt dans la maison et fouillerent partout, mais ils 
ne le trouverent plus. N'osant pas avouer qu'ils' avaient 
manque Jeur coup, ils re vinrent annoncer aux autres. 
Bacchiades que leur mission etait remplie. 

L'enfant fut nomme Cypse'los (ce qui signifle corbeille). 
Devenu grand, il alla consulter l'oracle qui lui repondit : 
« Heu reus cethomme qui entre dans mon temple, Cypselos, 
tils d Eetion, roi de la glorieuse ville de Corinthe, l u i , se$ 
enfants et les enfants de ses enfanta. » 
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Les Bacchiades s'elaient fait detesler du peuple de 
Corinthe par leur -durete et leur insolence; Cypselos s'en-
tendit avec les mecontents, renversa le gouvernement et 
se fit dormer le pouvoir absolu. 

Cypselos fut pendant trente ans tyran de Corinthe 
et amassa de grandes richesses. II envoya beaucoup 
dargent, d'or et d'objets precieux a Delphes et y 
fit batir un nouvcau temple. II fit placer dans le 
temple d'Hera une statue doree de Zeus. II envoya 
trois de ses fils fonder des colonies sur la cdte de 
TAdriatique. 

II y avait dans le temple d'Hera, a Olympic (V. 
page 254), un coffre en cedre orne de sculptures d'or 
et d'ivoire, qui representaient les scenes de la vie de 
Cypselos. 

Le t y r a n P e r i a n d r e . — Le fils de Cypselos, 
Periandre, gouverna Corinthe aprfes lu i . On racontait 
aussi sur son 'compte beaucoup de legendes, mais 
elles ne s'accordaient pas. 

Les tins disaient que Periandre avait e'te un souverain 
habile et honnGte; il n'avait pas voulu etablir d'impot; il 
avail, deiendu d'acheter des esclaves et ordonne aux 
citoycns de travailler. On le comptait quelquefois parmi 
les sept sages de la Grcce. 

D'apres les autres, au contraire, Periandre fut un tyran 
cruel et avide. II entretenait a sa solde une troupe de 
gardes amies de lances qui l'entouraient sans cesse pour 
le defendre contre ses concitoyens. II fit mettre a mort ou 
exila les principaux habitants de Corinthe et contisqua, 
leurs biens. C'etait de sa part un systeme, et voici com­
ment l'idee lu i en elait venue. Un jour il envoya demander 
a son ami Thrasybule, tyran de Milet en Asie, comment 
il devait gouverner pour vivre en surety. Thrasybule recut. 
l'envoye de periandre et le inena hors de la ville, dans un. 



champ de ble; la il se m i t , avec son baton, a" abattre 
tous les epis les plus eleves. L'envoywe, sans avoir r e m 
fautre response, reviot a Corinthe et raeonta a Pe­
ri andre ce qu ' i l avait vu. Periandre comprit ce qu'avait 
voulu dire Thrasybule : un tyran habile doit abattre 
les epis les plus Aleve's, c'est-a-dire les ciloyens ies plus 
riches. ' 

Periandre avait pour femme Melissa, fille du tyran d'Epi-
daure. II la tna dans un acces de colere. Le cadavre fut 
brule\ suivant l'usage d'alors; mais on negligea de faire 
bruler en merne temps les ve.tements dela morte. Quelque 
temps apres, Periandre eut envie de savoir on etait cache 
un depdt precieux, dont Melissa seule connaissait la place. 
II envoya consulter les sorciers des bords de l'Acheron en 
Thesprotie, qui preHendaient faire apparaitre les m-orts. 
L'envoye rapporta que Fombre de Melissa lui etait apparue 
et lu i avait declare qu'elle ne voulait donner aucun rensei-
gnement, qu'elle avait froid, etant sans vehement; ceux 
qu'on avait mis dans sa iombe ne Tavaient pas suivie, 
parce qu'on ne les avait pas bruits. Periandre resolut de 
satisfaire l'ombre de Melissa; il ordonna a toutes les 
femmes de Corinthe de s'assembler dans le temple d'Hera. 
Elles y vinrent avec Jeurs habits de fete; les gardes du 
tyran les arrtHerent et Jeur prirent lenrs vetements. On les 
porta dans nne fosse et on les brula. Gette fois l'ombre de 
Melissa apparut et indiqua la place du depot, 

Per iandre fut un des souverains les plus puissants 
de son temps. II fonda ime colonie a Pot idee sur la 
cdte de Thrace. I I fut en relat ions avecie r o i d 'Egypte 
e t d o n n a a son neveu un n o m egypt ien, Psametik. 

Le peuple de Corcyre, qu i possedait une flotte de 
navires de guerro et q u i meme avait va incu les 
o r in th iens , fut force de se soumet t r e ; Per iandre 
enyoya son plus jeune f i ls pou r l egouve rne r . 

Anres la m o r t de Per iandre , son neveu Psametik 
prit sa place, Mais hientot le peuple de Corinthe' 
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se souleva, massacra Psametik, detruisit le palais des 
tyrans et confisqua leurs domaines. Puis on jeta le 
cadavre de Psametik de l'autre cote de la frontiere, 
pour ne pas le garcler sur le territoire de Corinthe. 

Les tyrans dp Sicyone. —- Au nord du Pelopo-
nese, sur un plateau, a quelque distance du golfe de 
Corinthe, tHait batie Sicyone. La eampagne produ-i-
sait de l'huile, des fruits, des legumes, qu'on aHait 
vendre a Corinthe. Les ouvriers en bronze fabri-
quaient des vases de pnx ; on faisait aussi a Sicyone 
de la poterie. Aussi la villcctait elle assez riche. 

Des families doriennes la gouvernaienl; les des­
cendants des anciens habitants, qui formaient la 
plus grande partie du peuple, etaient traites en 
inferieurs. 

Vers le milieu du vIIe siecle, il se fitune revolution. 
Les Doriens perdirentle pouvoir, et Sicyone fut gou-
vernee par Orthagoras et ses descendants pendant 
pres de cent ans. Voici ce qu'on racontait a leur sujet. 

Orthagoras qui en leva le pouvoir aux aneiennes 
families doriennes n'etait pas un Dorien. 

On racontait qu'il avait (He cuisinier. II gouverna, dit-on, 
avec moderation, et ne s'ontoiira pas do gardes armes 
com roe les autres tyrans. Son ills Myron gagna le prix de 
la course du char a Olympic. 

Le dernier tyran de la famille d'Orthagoras fut 
Clisthene. II etait reste celebre par sa haine contre 
Argos et par sa grande richesse. Voici ce qu'on 
racontait de lui : 

Tl y avait sur la place de Sicyone nne chapelle consacre'e 
au horos Adraste qui avait ete" autrefois, disaif-on, ro ; . 



LES TYRANS DU PELOPONESE 59 

d'Argos et Fun des sept chefs venus pour assiegef Thebes, 
defendue par le (Us d'GEdipe (V. p. 75). Les gens de 
Sicyone allaient a cette cliapelle offrir des sacrilices a. 
Adraste et executer des danses en son honneur. Clisthene, 
qui detestait les Argiens, ne.pouvait supporter de voir ses 
sujets rendre un euUe a un ancien roi d'Argos. 11 fit de-
raander a Foracle de Delpbes comment il devait s'y prendre 
pour se debarrasser d'Adraste. L'oraele repondit qu'Adraste 
etait le vrai roi de Sicyone et l u i , Clisthene, un brigand. 
Voici alors ce que Clisthene imagina. La legende disait 
qu'Adraste, au siege de Thebes, avail eu pour enneini 
personnel un heros thebain, Melanippe, dont les ossements 
etaient conserves dans un sanetuaire de Thebes. Clisthene 
se lit donner ces ossements, et les installa en grande 
ceremonie dans une cliapelle placee au Prytunee, qui 
etait la place dhonneur dans toule ville greoque. Puis il 
ordonna que les sacrifices et les fetes en Phonneur d'Adraste 
seraient desonuais celebres en l'honneur de Melanippe. 
11 croyait, comme tous les Grec :, que Ponibre d'Adraste 
habitait dans la cliapelle qu'on lui avait consacree, et s'eii 
irait si on la mettait en colore. 

On disait aussi que Clisthene avait iuterdit aux rhap-
sodes de reciter les poemes d'Homere, paree qu'on y cele-
brait les exploits du roi d'Argos, Agamemnon, et qu'i l 
ordonna d'effacer de la liste des ancieus rois de Sicyone 
ceux qui passaient pcrar descendre d'Heracles. 

Les habitants doriens de Sicyone elaient divises en frois 
tribus, qui portaient chacune le nom d'un heros. Clislhene 
voulul bumilier les Doriens qui elaient de niOrne race que 
les maitres d'Argos. II changea les noms de leurs tribus 
et les appela llyates, Oneates, Choreates, ce qui signiu'e 
les tribus des Pores, des Anes et des Poureeaux. 

Clisthene fit la guerre aux gens de Grissa, pilla leur 
ville et en rapporta de gran des'- richesses. II s'en 
s'ervit pour faire batir a Sicyone un portique qu'i l 
appela de son nom. Devenu un des personnages les 
plus riches de la Grece, il maria sa tille a i un des 
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principaux nobles d'Alhfencs. Ce manage avaitdonne 
lieu a la legendc suivante : 

Clisthene votiait de gagner ie prix de la course des chars 
dans les jeux olympiques. Il fit annoncer, devant la foule 
assemblee a Olympic pour voir les jeux, qu'i l voulail mariec 
sa hlle.Agariste, et que tout Grec qui aspiruit a l'honneur 
de devenir son gendre devait se reudre a Sicyone dans les 
soixante jours ; il choisirait parmi les pretendants celui 
qui Ini paraitrait le plus digne. 

Bicnlot arriverent a Sicyone les jeunes gens des plus 
grandes families; il en vint de tous .les pays grecs, d'Italie, 
du Peloponese, de l'Attique, de la Thessalie. Clisthene les 
recut dans son palais et les y gar da un an, causant, avec 
eux, les regardant, s'exereer a la lutte et a Ja course, et les 
invitant souvent a de grands festins. Do tous les pretendants, 
ceux qu'il preTera furent deux Atheniens. Megacles, fils 
d'Alemeon et Hippoclide, fils de Tisandre, I'homme le plus 
rieheef leplusbeau d'Albenes; inais il hesifaitenlrelosdeux. 
. Knfin il fixa le jour oir il devait designer celui qu'il 

clioisirait. Ce jour-la, apres avoir immob ; cent bceufs, il 
reunit a un grand banquet lous les pretendants et les 
principaux de Sicyone. Le repas l in i , pendant que les 
invites buvaient, Hippoclide, dont tous les assistants admi-
raient la beaute', dit aux joueurs de flute de . jouer 
l'emmelie.(c'clalt un air de danse), et il se mit a danser avec 
une grace incomparable. Ensuite il se tit apporter une 
table, y monta et y dansa d'abord des danses spartiates, 
puis des danses athenienues. Eufin, se tenant sur les mains, 
la tete en bas et les jambes en Fair, il eominenca a gesti-
culer avec les jambes. Clisthene qui, depuis un moment, 
le regardait avec colere, secria : « Fils de Tisandre, ta 
danse a detruit ton mariage... » — « Hippoclide ne s'en 
soucie guere, .» repondit tranquillement le danseur. Cette 
response passa en proverbe. 

Glistbene donna sa fiile a Megacles, et a chacun des . 
autres pretendants il donna un talent d'argent. 

Les t y r a n t de M€g»are.— Dans un pays sec 



et pen fertile, entre deux collines surmontees cha-
cune d'une forteresse, etait Mt ie la ville de Megare. 

LesDoriens qui l'avaient conquise, et etaient deve-
nus proprietaires du sol, possedaient destroupeaux 
qui paissaient sur les montagnes sous la garde de 
bergers vetus de peaux de chevres. 

II y avait dans la ville des commercants qui s'en-
richissaient en faisant venir des bles de la nier Noire 
et en les revendant aux autres Grecs ; leurs navires 
abordaient au port de Nisee qui etait un faubourg de 
Megare. 

Pendant longtemps les proprietaires doriensavaient 
seuls gouverne Megare. Ni les riches commercants de 
la ville ni les bergers et les paysans de la eampagne 
n'etaient consultes pour les affaires publiques. Us 
if etaient me me pas proteges par les lois contre les 
insultes des nobles, car seuls les nobles connais-
saientles lois et prononcaient les jugements. 

Au vII° siecle, le peuple se souleva, enleva Ie 
pouvoir aux nobles et le donna a Theagene qui gon-
verna en tyran, c'est-a-dire en mail re absolu. 

On racontait que Theagene avail c o m m e n t par faire 
egorger tous Jes troupeaux des nobles un jour qu'ils etaient 
descendus pres de la riviere. 

Les riches commercants devinrent alors les egaux 
desaneiens nobles; quelques-uns des anciensmaitres 
furent exiles ou s'expatrierent. Parmieux se trouvait 
le poete Theognis, qui passa de longues annees dans 
I 'exil. II a exprime' avec violence dans ses vers sa 
colere contre la revolution, c Cetie ville, di t - i l . est 
encore une vi l le; m.airs .c'est un autre peuple, des 
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gens qui ne connaissaient ni Ibis ni tribunaiix, qm 
portaierit siutour des flancs des peaux de chevres et, 
coftime des cerfs, habitaient hors de la ville. Ce sont 
eux fnaintenant qui sont los nobles. » Theognis se 
lamehte aussi sur les mesalliances entre les anciens 
nobles et los enrichis* « Le noble, d i t - i l , epouse la 
fllle du hon noble. La richesse a melange* la race. » 



CHAPiTRE IX 

LES PREMIERS SIEGLES D'ATHENES 

L'Attiqi ic . —La presqu'ile del 'Attique est formee 
d'un gros massif de roches calcaires qui s'avance en 
pointe dans la mer Egee et se terminebrusquement 
par le promontoire escarpe du cap Sunium. 

Ce n'est pas un pays fertile. La plus grande partie 
estcouverte de rochers brulespar le soleil et presque 
nus; il n'y pousse guere que des touffes.de thym et 
de lavande. Sur ces champs de plantes odorife-
rarites venaient butiner les abeilles de lHymette 
dont le miel etait celebre. Dans ces rochers etaient 
taillfces les fameuses carriferes de marbre du Pen-
telique. Vers la pointe, pres de la mer, se trouvaient 
les mines d'argent du Laurium. 

II n'y a de terre labourable que dans quelques 
vallees : au Nord, de l'autre cote du Pentelique, la 
petite valine de Marathon qui descend vers le canal 
de l'Eubee; entre les montagnes, la Mesogee (terre 
du milieu), plaine ondulee presque depourvue d'eau; 
sur le versant tourne vers le Peloponese, la large 
valine du Gephise cju'on appelait la Plaine (pedias). 
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La Plaine est traversee par un gros ruisseau, le 
Cephise, le seul de toute la region qui ne se desseche 
jamais completement; meme en ete il y coule tou-
jours un filet deau. L'llissus, son affluent, est quel-
quefois completement tari, et le pays qu'i l traverse 
est aride et sterile, Au bord du Cephise s'etendait un 
bois d'oliviers; en arriere, c'etaient des champs de 
ble etd'orge et des figuiers. 

En allant vers l'Oucst on trouvait une autre petite 
plaine, plan toe d'oliviers, qui arrivait jusqu'au bord 
de la mer; cetait le pays d Eleusis; il forma long-
temps un petit Etat independant, et ne tut reuni a 
l'Attique que vers Ic vII e siecle. 

Athenes. — Dans la grande plaine, a une lieue 
et demie de la mer, se dresse un gros roeher isole 
au milieu de collinus rocheuses un pen plus basses, 
eleve de 100metres au-dessus de la vallee de l'llissus 
(de 156 metres au-dessus de la mer), long' de 300 metres, 
large de 130; il tombe a pie de trois cotes, formant 
une forteresse naturelle facile a defendre. 

Sur ce roeher s'elevait le vieux sanctuaire de la 
deesse Athene et du heros Erechthee La, disait la 
legende,Athene et Poseidon s'etaientdispute lepays. 
On y montrait l'olivier sacre qui etait, disait-on, 
celui-lft meme que la deesse avait fait pousser du sol. 
De la colline sortait une source : c'etait disait-on, 
Poseidon qui l'avait fait ja i l l i r . Dans le sanctuaire 
on nourrissait un serpent sacre quon eroyait etre 
Tame d'Ereehthee. A cdte du sanctuaire etait batie 
unecitadelle, appelee Cecropie, la demeure du vieux 
roi Ceerops. 

Le roeher etait entoure dune enceinte de blocs 
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de rochers (comme celles de Myeenes et de Tirynthe) 
appelee Pelargicon, elle avait 9 portes fort i f ies . 

On raconlait que le Pclargicon avait ete bati par des 
Pelasges; ils avaient recu en salaire de mauvais terrains 
sur le monl Rymette; Jorsqu'a force de travail ils eurent 
rendu les terres ferliles, les Aiheriiens, jaloux de" leur 
prosperity, les en expulserent. 

Au pied de ce.tte citadelle appelee l'Acropole 
(la ville haute), s'etail formee une ville plus elendue ; 
elle s'appela du nom de la deesse Athene protec-
triee du pays, Athenes. 

Pendant longtemps l'Attique fut partagee entre 
plusieurs petits peuples qui avaient chaeun son 
gouvernementet qui, parfois, se faisaient la guerre. 
Puis tons ees peuples se reunirent en un seul et 
n'curent plus qu'un seul gouvernement et une seule 
capitale, qui fut Athenes. La plupart des habitants de 
l'Attique continuerent a demeurer a la campagne, 
dans des villages, mais tons ils furent citoyens d'une 
nieme ville. Athenes commanda desormais a un des 
plus grands territoires de la Grece. 

On racontait que cette reunion etait l'œuvre du 
heros Thesee, roi d'Athenes, et les Atheniens la 
eelebraient ehaque annee par une fete. 

Thesee, disait-on, avail supprime les conseils de 
gouvernement des petites villes de l'Attique, et les 
sanctuaires (pryianees) oil ilsse reunissaient; il avail 
etabli un seul conseil et un seul sanctuaire, le 
Prytanee d'Athenes. 

L'ancienne royaute d'Athenes. — Les Athe­
niens avaient une longue liste de leurs anciens rois; 
mais plusieurs de ces noms de rois sont probable-
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merit imaginaires et sur aucun on ne sait rien de 
certain. La Iegende la plus celebre est celle de 
Codrus, inventee bien des sifecles plus tard. 

Les Doriens, ay ant conquis le Pelopbnese, avaient envahi 
I'Attique. L'oracle leur ditque s'ils tuaienl le roi d'Athenes, 
ils seraient probabletnent vaihcus; ordre fut donne" aux 
guerriers de prendre bien garde de ne jias trapper le rdi 
d'Athenes. Le roi Godrus resolut de sacrifier sa vie pour 
sauver son pays. II se d^guisa en pajsan, prit une faux 
sur son epaule et se presenta devant un poste de guerriers 
doriens, qui ne parent le recoiinaitre. II leur chercha 
querelle, en bJessa un avec sa faux et se fit massacrer. Les 
Doriens apparent bient6t qu'ils avaient tue, sans Je savoir, 
le roi d'Athenes, et ils renoncerent a conquerir le pays. 

L'Archontat. — Les descendants de Codrus lui 
succederent; ils cessment de porter le titre de roi 
et s'appel&rent archontes. Puis les archontes ne 
gouvernferent plus que pendant dix ans. Ensuite les 
principales families exigerent de partager le pouvoir 
avec la famille royale. Enfm, a partir de 682,-on 
decida qu'il y aurait a la fois neuf gouverneurs 
(archontes) qui sortiraient de charge au bout d'un an 
seulement pour faire place a d'autres. 

Les archontes etaient toujours pris parmi les 
hommes des families nobles qu'onappelaitEupatrides 
(bien nes). Ils etaient charges de diriger les affaires 
publiques et se les partageaient de la faconsuivante: 

-Le premier archonte etait appele eponyme, parce 
qu'il donnait son nom a Fannie (on disait: un tel 
etant archonte). C'etait le chef du gouvernement, il 
pre'sidait le Conseil et representait la Ville. 

L'Archonte-roi avail la charge des ceremonies re l i -
gieuses, des sacrifices que celebraient les anciens 
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rois et qui ne pouvaient etre celebres que par un 
7 01. 

Le Polemarque etait charge des affaires de guerre. 
Les six autres archontes, nommes thesmothetes, 

presidaient les tribunaux. Onpense que les archontes 
devaient gpuverner daccord, avec un conseil forme 
de nobles (pcut-etre l'Areopage), mais nous ne 
savons pas comment fonctionnait ce gouvernement. 

L'Areopa^e.—Surunecollineappel6erAr^opage, 
en face de l'Acropo.le, s'ele.vait un vieux sanctnaire 
tres vcnere. C'est la que se reunissait le Conseil 
charge de juger les gens accuses d'assassinat; on 
l'appelait le conseil de l'Areopage. L'Archonte-roi le 
presidait; il ouvrait la stance en immolant un tau-
reau, une chevre, une brebis. Les juges etaient assis 
en plein air, l'accuse et Taccusateur se tenaient 
debout chacun sur une des deux grosses pierres 
eonsacrees. lis assistaient a un sacrifice et juraient 
de dire la ver i ty en declarant que s'ilsmentaient, ils 
consentaient a perir, eux et touteleur famille. Quand 
ils avaient fini de parler, les juges prenaient un cail-
V)u sur J'autel et le deposaient en silence dans une 
des deux urnes. 

11 fallait des jugements semblables pour tous les 
cas ou il y avait eu du sang verse, car on pensait 
que les dieux seraient irrites contre le peuple si le 
meurtre n'etait pas expie. Mais les juges se reunis-
saient en quatre endroits difterents, suivant le cas : 

Au Palladion, quand le meurtre n'avait pas ete 
prepare; 

Au Delphinion, quand le meurtrier declatrait avoir 
eu le droit de frapper; 
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Au Pbreatto, pres de la mer, quand le meurtrier 
etait exile el n'avaitpas le droit de remettre le pied 
sur le sol de l'Attique ; Taccuse se tenait alors dans 
ufie barque et parlait aux juges places sur le rivage.; 

Au Prytanee, quand cetait un objet qui avait 
cause la mort d'un homme. Si une pierre on une 
poutre avait tue quelqu'un en tombant, on la jugeait 
et on la eondamnait a etre jetee par-dessus la fron-
tifcre de l'Attique. 

On racontait que l'Areopage avait ete institue par 
les dieux de la faeon suivante : 

Le fils d'Agamemnon, Oreste, avait toe sa mere pour 
vender son pere (V. page 62). Aussitot s'etaient mises a sa 
poiirsuile les dresses chargees de punir les criaiinels, les 
Erinnyes au visage terrible, a la chcvelure formce de ser­
pents, armies de fouetset poussanldes oris sauvages. Oreste, 
fou de terreur, s'elait refugie dans le sane In aire d'Apollon. 
Le dieu 1'avaU pris sous sa protection et avait ode it aux 
Erinnyes de le faire juger. Le tribunal fut forme des p r in -
cipaux d'Athenes et se reunit sur l'Areopage, sous la presi-
dence de la deesse Athene. Les juges, n'osant pas se 
prononcer, voterent la moitie pour Oreste, la moitie 
centre. Atbene decida en faveur d Oreste. Pour apaiser les 
Erinnyes, meconlentes d'avoir perdu leur proie, les Albu­
mens elablirent en leur bonneur un sanctuaire et des 
sacrifices, et desormais ils les appelerent Eumenides 
(bonnes deesses). 

II y avait a Athenes, a Pentree d'une grotte dans 
le rocher, des autels consacres aux Semnes (vene-
rabies), — e'etait un autre nom des Erinnyes. On 
venait la nuit leur offrir des gateaux, du lait et une 
boisson faite avec du miel. 

Les familles nobles, —A Athenes, eorame dans 



toute la Grece, il y avait des families de grands 
proprietaires, riches et puissantes, qui pretendaient 
descendred'un dieuou d'unheros et qui en portaient 
quelquefois le nom. 

Ainsi les Phytalides se disaient descendants du 
heros Phytalos, compagnon de la deesse Demeter; 
les Buzyges, du heros Buzyges: lesDaduques preten­
daient descendre d'Aglauros, fille de Geerops. 

L'Attique n'avait jamais ete conquise, et les Athe-
niens se vantaient d'etre nes de la terre elle-nmme 
{Autochthones). Mais on disait que plusieurs des 
grandes families etaient venues du dehors s'etablir 
dans le pays. Ainsi les Gephyreens se disaient descen­
dants de Cadmus, roi de Thebes ; les Philaideset les 
Eurysalides, descendants d'Ajax roi de Salamine.Les 
Medontides, qui furent rois d'Athenes, et les Alcmeo-
nides, pretendaient avoir pour aneetre Nestor, roi de 
Pylos. 

Les mombresdes families anciennesse regardaient 
eomme superieurs aux autres habitants; ils s'appe-
laient Eupatrides i de bonne famille). Seuls ils 
avaient le droit d'etre archontes, juges ou membres 
du eonseil. 

Cos families avaient d'abord vecu dispersees dans 
toute l'Attique et dans la carnpagne; chacune avait 
sa maison, avec soil foyer saere et ses dieux auxquels 
le chef de la famille faisait des sacrifices; aupres de 
['habitation des maitres demeuraient leurs serviteurs 
et les paysansqui cultivaient leurs terres. 

Plus tard elles se firent construire des habitations 
a Atheneset la plupart vinrent s'etablir dans la ville, 
soit sur le rocher de l'Aeropole, soit au bas, dans le 
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quar t ie r de Melite. Les artisans demeura iont du cote 
du Gephise; l eur quar t ie r s'appelait Ceramiqiie 
(poterie), parce q u i ! avait d'ahord ete peuple par des 
ouvriers qui fabriquaient des vases en terre cuite 
(i'argile neeessaire aux potiersse frouvait la pres de 
,a riviere). 

Les dlscordes civiles. Draeon et Cylon. — 
Vers la fin du vII° siecle, il y eut a Athenes des 
troubles et das tentalives pour changer le gouver-
nemcnt. Les meconterits reprochaientaux Eupatrides 
d'abuser de leur pouvoir. lis dcmanderent qu'on fit 
des lois eerites afin d'empecher les juges d'infliger 
des peines suivant leur fantaisie. 

Un Eupatride, Draeon, fiit charge, en 621, de 
r6diger des lois. II les fit inscrire sur des tables de 
pierre afin que chacun piit les connaitre. Ces lois 
parurent plus tard bien sev&res aux Atheniens : 
elles punissaient de mort celui qui volait des legumes 
ou des fruits. Aussi un orateur du iv° sifecle disait-il 
qu'elles etaient ecriles avec du sang. Le mot draconien 
devint et est reste synonyme dimpitoyable. 

En ce temps vivait h Athfenes un riehe Eupatride, 
Cylon ; il avail gagne le prix de la course des chars 
a Olympie et epouse la fille de Theagene, le tyran 
de Megare. Fier de sa richesse, il resolut de se faire 
tyran d'Athfenes. II consulta loracle qui lui conseilla 
de profiter du jour de la plus grande fete de Zeus 
pour se rendre maitre de la citadelle. Cylon crut que 
Toracle designait la ftHe de Zeus a Olympie, qui zetait 
la plus grande fete de la Grece. II reunit une troupe 
de ses amis, les arma et, pendant lesfetes d'Olympie, 
sernpara bruscjuement de la citadelle d'Athenes. 
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Mais, de toute la campagne, les AthenieHs account-
rent en amies et cernerent le rochar de l'Acropole. 
Les compagnons de Gylon, prives dean et de vivres, 
devinrent si faibles qu'ils ne pouvaient plus se de-
fendre. Jls allerent s'asseoir pres de lautel d'Athene 
pour se mettre sous la protection de la deesse. Les 
assiegeants, commandes par Megacles, chef de la 
famille des Alcmeonides, entrerent sans combat dans 
l'Acropole, et massacrerent les conjures. 

Les Atheniens se repentirent bientdt; ils eurent 
peur d'avoir irrite la deesse Athene, en egorgeant 
des homme's refugies dans son sanetuaire. lis s'en 
prirent a Megacles qui avait dirige le massacre; 
les ennemis des Alcmeonides declarerent cette 
famille « spuillee » par le meurtre des suppliants, et 
demanderent qu'elle fut expulsee de I'Attique, car 
si elle y restait elle attirerait sur tout le pays la 
colere des dieux. Les Alcmeonides repondaientque 
Megacles n'avait pas commis de sacrilege et void 
comment ils expliquaient le massacre : 

Megacles, trouvant les compactions de Cylon refugies 
pros des aulels de la deesse, leur avait promis de ne pas 
leur faire de mal s'ils voulaient descendre dans la ville oh 
ils seraient juges. Les suppliants, qui tenaient a rester 
sous la protection de la deesse, avaient attache" un fil a sa 
statue et s'etaient mis a descendre en tenant le fil a la 
main. Mais, pendant la descente, le f i l s'etait rompu. 
Cetrait signe que la de"esse retirait sa protection aux 
conjure!, Megacles en avait profite pour les faire tous perir. 

Les partisans et les ennemis des Alcmeonides conti-
nuerent a se quereller pendant des annees. Enfin 
les Alcmeonides consentirent a se laisser juger par 
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un tribunal de 300 citoyens; ils furent condamnes 
a l 'exil. 

Gependant les Atheniens n'etaient pas rassures; 
iis voyaient apparaitre des fantomes menagants; ils 
souffrirent d'une peste qui fit mourir beaucoup d'ha-
bitants. Ils supposerent que les dieux etaient irrittSs 
et tirent faire des ceremonies pour les apaiser. Ce 
ful F(Buvre d'fipimenide, sur lequel on racontait la 
legende suivante : 

fipimenide etait ne en Crete et avait pour mere une 
nymnhe; un jour que sa mere l'avait envoy e" chercher une 
brebis egaree, il enlra dans une grolte pour se reposer, s'y 
endormit et ne se reveillaqirau bout.de 55 ans. Au sortir de. 

. long soirmieil il devint un magieien celebre qui devi-
naU l'avenir et savait des secrets miraculeux pour guerir 
les maladies. Sur le conseil de l'oracle de Delpues, les 
Atheniens le firent venir pour purifier leur ville. 

Epimenide (it raener sur la coliine de l'Arcopage des 
brebis blanches et noires, et les lacha dans la campagne. A 
Fendroit ou chacune d'elles s'arrela, il la fit egorger et fit 
elever un autel « aux dieux inconnusL.». 

On (lit aussi qu'il demanda deux hommes pour les jsacri-
fier; deux jeunes gens, deux amis, Cratinos et Aristodeme, 
s'oftrirent volontairement pour le salut de leur patrie et 
furent e. gorges. 

LorsquEpimenide eut te rmini son (euvre, les Atheniens 
voulurent le payer largement; mais il ne consentit a 
emporter qu'une brunche de Tolivier sacre de l'Acropole. 

Solon. — En ce temps de troubles, un Athenien, 
Solon, se fit remarquer de ses compatriotes Par son 
intelligence et sa vertu. 11 etait a la fois un sage 
(cest-a-dire un philosophe) et un poete, et dans ses 
poemes il entremelait souventdes sentences et des 
conseils de sagesse. On disait qu' i l avait beaucoup 
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voyage et etudie les mœurs et les lois de beaucoup 
de peuples. La legende ajouta plus tard que des sa 
jeunesse, il s'etait fait connaltre par expedition de 
Salamine; on la raeontait eomme il suit : 

Les gens de Mega re avaientenleve aux Allumiens ile de 
Salamine, en face de la cote. Les Atbcniens essayerenl 
de la reconquerir, mais sans succes; a la. fin, ne voulant 
plus entendre parler de cette malheureuse affaire, ils 
deciderent que tout citoyen qui proposerait de rcprendre 
Salamine serait condamne a mort. 

Solon ne se resignait pas, il fit semblant d'etre de.verui 
fou. Un jour il arriva sur la place publique en gestioulant, 
et declama des vers de sa composition qui commencaient 
ainsi : « J'arrive en bgraut de la belle Salamine et je vais 
vous redire les vers barmonieux qu'Apollon ui'a inspires.» 
La foule ecouta ce fou pour s'amuser. Mais les vers rttaient 
si beaux, ils faisaient senlir si vivenient aux Athenians la 
bonle de leur defaite que les assistants, pris d'un enl.hou-
siasme patriotique, deciderent sur-le-cbamp de reprendre 
Salamine. 

50O volontaires parti rent sur des barques de peehe, 
Solon les commandait. II surprit le navire que les Mega-
riens avaicntposte dans le delroit pour surveiller l 'Attique, 
y fit monler Telite de ses bommes et Tenvoya vers la ville 
de Salamine. Les autres debarquerent dans Tile et s'avan-
eerent par terre ; les Mtfgariens marcluVcnt a leur ren­
contre, abandonnant la vi l le ; les Atbeniens months sur le 
navire profiterent de ce moment pour s'en emparer. 

Les Atheniens, confiants dans la sagesse de Solon, 
le nommerent archonte, et le chargerent de leur 
faire des lois. Solon ful alors entitlement maitre 
dans Atlienes. On lui conseillait de garder'le pouvoir, 
i l rc fusa : il ne voulut favoriser aucun des partis aux 
depens de l'autre. 

Les lois de Solon. — Au moment oil Solon pre-
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nait le pouvoir, une partie des habitants de L'Attique 
etaient ecrases de dettes qu'ils ne pouvaient' payer. 

Les pauvres avaient emprunte aux riches, moyen-
nant Un interet enorme, en mettant leur personne 
en gage dans le cas oil ils ne« payeraient pas. 
Beaucoup navaient pas pu payer ; ils avaient ete 
forces, pour s'acquitter, de devenir les serviteurs 
des riches. Quelqnes-uns meme avaient ete vendtis 
com me esclaves bors du pays. 

Solon mit tin a Unites ces miseres par une opera­
tion qu'on appela la Dceharge, et que nous ne con-
naissonspas bien. 11 libera les debiteurs, fit rentrer 
ceux qui avaient ete vendus et defendit a l'avenir 
aux preteurs de prendre en gage la personne de 
leur debiteur. 

Solon rendit lespaysansde l'Attique proprietaires 
de la terrequ'ilscultivaient. II raconle lui-meme dans 
ses vers: 

« Je prends a temoin la terre noire, elle qui etait 
eselave et qui niaintenant est libre ; j a i fait arracher 
les bornes plantees en beaueoup d'endroits. » 

Pour empecher les riches d'aceaparer le sol de 
TAUique, il fixa la quantite de terres q iu in citoyen 
aurait le droit de posseder. II y cut depuis lors en 
Attique plus de petits proprietaires que dans aucun 
autre pays de Grece. 

Jusquau temps de.Solon, l 'impdt avaitete tresmal 
regle ; Solon le fixa exactement. II divisatous les habi­
tants en 4 classes, suivant le revenude leurdomaine. 
II mit dans la l , c classe, ceux qui recoltaient au moins 
500 medimnes (boisseaux) 1 de grain ou d'huile' ; 

1. Lo medimne valait 52 litres 1/2. * 
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Dans la 2e classe, ceux qui en recoltaient au moins 

Dans la 3e classe, ceux qui en recoltaient an moins 
200. 

Les citoyens de ehacune de ces trois classes 
devaient un impot different. 

ToUs les autres habitants etaient dans la 4e classe 
et ne devaient aucun impot. On les appelait les theTes 
(c'est-a-dire journaliers). 

Solon conserva tous les anciens pouvoirs; mais il 
decida que les magistrals, en sortant de charge, 
rendraient eompte de leur gouvernement devant 
Tassemblee du peuple. 

II crea un conseil de 400 citoyens; peut-etre 
crea-t-il aussi des tribunaux nouveaux. 

Solon essaya aussi de rendre les Atheniens eeo-
nomes et laborieux. II fit une loi pour interdire le 
luxe de la toilette : les femmes ne devaient pas em-
porter en voyage pius/de trois vetements, ni une cor-
beille longue de plus d'une aune, ni pour plus (rune 
obole de nourriture et de boisson; elles ne devaieVit 
sortir a la nuit lombee que dans un char et eclair^es 
par des torches. 

Une loi ordonnait a tous les Atheniens d'avoir 
un metier; une autre loi permettait deniever aux 
prodigues l'usage de leur fortune. 

Les lois de Solon furent gravees sur des piliers de 
Dois carres qu'on placa dans l'Acropole. Tous les 
citoyens jurerent de les observer. Solon ayant 
acheve son oeuvre, s'en alia pendant dix ans voyager 
en Egypte. 

Pisistrate. — Lorscjue Solon revint a Atbenes, 
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et il y trouva de nouveau la distforde. Les habitants 
etaient divises en trois partis ennemis : — Les 
Pedukns (gens de la plaine), part i des grands proprie-
taires qui avaient pour chefs Lycurgue et Mi l t i ade ; 
— les Paraliens (gens de !a cote), parti des marchands 
et des marins, dir ige par Alcmeon, — les Diacriens 
(gens de la montagne), part i des bergers et des 
paysans. 

Le chef des Diacriens, Pisistrate, etaitun noble de 
la famille des Philaides, qui s'etait fait remarquer 
par sa bravoure dans la guerre contre Megare. 

Un jour, on vit un char traine par des millets arri-
ver en courant sur la place publique. Pisistrate le 
montait tout ensanglante; il venait, disait~il, d'echap-
per Ji ses ennemis qui avaient essaye de le tuer 
(e'etait lui qui s'etait fait expres de legeres blessures), 
II supplia le peuple de lui dormer des gardes pour 
le proteger. Les Atheniens, persuades par cette ruse, 
mirent anpres de Pisistrate une ggrde de 5O hommes 
armies de gourd ins. 

Solon cssaya en vain de s'y opposer. II vint sur la 
place, appelant les citoyens aux armes pour defendre 
leur liberie; on ne le suivit pas. II rentra ehez lui et 
deposa sa lance et son bouclier devant sa porte, 
en disant q i r i l avail defendu la patrie autant qu'il * 
pouvait. Quelque temps apres, avee sa troupe, Pisis­
trate s'empara de la eitadelle et devint niaitre 
d'Athenes. II se conduisit avec douceur, n'abolit n i ; 
les magistratures ni les lois, et traita Solon avec res­
pect. L'annee suivante Solon mourut. 

Quelques-uns des nobles d'Athenes, ne pouvani 
supporter d'obeir & Pisistrate, s'en allerent an loin* 
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Au bout de quelques annees, les chefs des partis 
de la Plaine et de la Cote s'entendirent, chasserent 
Pisistrate et eonfisquerent ses biens; mais lis ne 
purent rester (Paocord pour gouverner. Megacles, 
fils d'Alcmeon, chef da parti de la Cote, prom it a 
Pisistrate de leretablir au pouvoir s'il voulait^pouser 
sa tille ; Pisistrate aceepta et voici comment il revint: 

II y avail dans un village de l'Attique une fern me 
tres grande et tres belle, nommee Phya. On la revctit 
d'une armure complete et on Jni donna une lance 
et un bouelier. Ainsi equipee, telle qu'on representait 
la deesse Athene, elle monta sur un char et avec 
une nombreuse escorte se dirigea sur Athenes. En 
avant marchaient des herauts qui criaient : « Athe­
nians, recevez Pisistrate : Athene, qui le prefere a 
tous les hommes, le ramene dans sa citadelle. » 
Pisistrate rentra dans la ville derrifere le char de la 
pretendue deesse et reprit le gouvernement. 

Com me il etait convenu avec Megacles, Pisistrate 
epousa sa fille, bien q u i l eut des fils deja grands. 
Mais il se brouilla bientot avec son beau-pere et, de 
nouveau, Megacles s'allia au parti de la Plaine. 

Pisistrate sortit de l'Attique et s'en alia a Eretrie. 
La il travailla a reunir de Pargent et des soldats. 

Dix ans plus tard, il rentrait avec une petite armee 
et allait camper dans la plaine de Marathon ; beau-
coup dAtheniens vinrent I'y rejoindre. Puis il mar-
cha sur Athenes. Un devin se presenta a lui et recitaun 
oracle en vers : « Le filet est jete, la nuit, au clair de 
la lune, les thons vont s'y jeter en foule. » Pisistrate 
surprit les Atheniens apres le repas; les uns dor-
mstient, les autres jouaient aux des: il les dispersa 
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sans peine, et fit d i re aux fuyards de re tourner c l ia ­
cun chez soi, puis il entra dans la v i l l e . Les Alcmea-
nides en sort i rent . 

Vo ic i , disai t-on, comment i l s'y p r i t pour desarmer 
les Athen iens : 

Pisistrate convoqua les citoyens a venir en amies et com­
mence un diseours, en faisant expres de parler assez bas. 
La foule se plaignit de ne pas entendre; il propose a ses 
audi tours de monter a l'Acropole ou on pourra.it l'enJendre 
de plus loin. Les citoyens monterent a l'Acropole ; pendant 
ee temps desgardes enleverentles amies. Pisistrate declara 
alors que chaeun de.vait rentrer chez soi, s'uecuper de ses 
affaires et lui laisser, a lu i , le soin du gonvernement. 

Pisistrate resta mai t re d'Athenes jusqu'a sa m o r t . 
Pour empecher les grandes families de se revolter , 
il p r i t leurs enfants et les envoya dans Tile de Naxos 
ou le tyran Lygdamis,son allie,se chargea de les gar-
der. Au rest©, il ne fit per i r personne, ne changea 
r ien a Tancienne const i tut ion et ne pr i t aucun t i t re 
nouveau ; il n'en avail pas besoin pour etre obei . 

L ' œ u v r e de P i s i s t r a t e . — Pisistrate t ravai l la a embel l i r la vi l le et a rend re le pays plus r iche. 

11 s'occupa de mettre en cul ture le sol de l ' A t t i q u e ; 
il avanca de Targent aux paysans. 

11 feva un impot sur tons les produi ts de la terre ; 
on racontait a ce propos Tanecdote suivante : 

Pisistrate passait un jour pros du mont Hymette; il aper-
cut un paysan qui travaillait avec une beche un sol tout 
couverl de pierres. II lui fit demander ce que produisait ce 
inauvais terrain. « Rien.que des peines et des miseres, re-
pondit le paysan, et dire qu'il faut encore payer la rede-
vance snr ces miseres a Pisistrate! » Pisistrate, au lieude 
se facher, exempta la terre du paysan de toute redevance. 
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II fit batir sur le rocher de l'Acropote, en lhon-
neur de la deesse protectrice, Athene, un temple 
avec des colonnes de marbre. Ce temple n'etait pas 
encore acheve quattd les Perses le detruisirent. 

Au piecl du rocher, du cote de lllissus, dans un 
enclos consaere a Zeus, Pisistrate fit commencer le 
temple jde Zeus olympien qui devait etre le plus 
grand de la Grece (116 metres de long, 56 metres de 
large). Ce temple ne fut aeheve que 700 ans plus 
tard, par un empereur romain. 

Pisistrate fit construire des cailaux souterrains pour 
amener dans la ville I'eau des sources qui sortaient 
des rochers du Pentelique. II fit entourer d'une 
bordure de pierre la source Callirhoe faux belles 
eaux), oil Ton allaitpuiser Teau pour les sacrifices. 

II organisa la grande fete des moissons en Thon-
neur dAthene et les fetes de Dionysos en Ihonneur 
des vendanges. 

II chargea quelques pontes de ses amis de recueillir 
etde mettre parecrit les morceaux epars des poetries 
d'Homere que les rhapsodes recitaient (V. page 88). 
L' Iliade et l'Odyssec ne furent plus desormais 
confiees seulernent a lamemoiredes chanteurs; elles 
devinrent des livres, et ce fut dans ces livres que les 
enfants de toutes les villes grecques apprirent a lire. 

Harmodius et A r i s t o g i t o i t . — Aprks la mort 
de Pisistrate, son ftls Hippias gouverna Athenes et se 
conduisit a peu prks comme lui . II etait d u n abord 
facile, s'interessait a la podsie, celebrait des fetes et 
continua les constructions de son pere. II organisa 
des concours de rhapsodes et fit recueillir une col­
lection doracles II recut deux, pontes celebres, 
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Simonide et Anacreon. Mais les grandes fomHlet 
d'Athfenes ne se resignaient pas a obeir... a un tyfcstn; 
et se mirent a conspirer contre Hippias. 

Ce furent d'abord deux jeunes gens, deux amis,; 
Harmodius et Aristogiton. Hippias, jaloux de leur 
amitte, fit un affront public a Harmodius; sasoœulut 
convoque pour porter dans une fete la eorbeille 
saeree et; quand elle se presenta, Ie tyran la chassa, 
en la declarant indigne de cette fonction, qui devait 
etre reserves aux filles des grandes families. Haiv. 
modius exaspere s'entendit avec les ennemis d H p -
pias ; ils decidtrent de le tuer le jour de la grande 
fete d'Athcne ou tous les citoyens se reunissaient. 
en armes pour prendre part a la procession. 

Ge jour-la Hippias, en avant des portes d'Atbenes, 
etait occupe a faire former le cortege; Harmodius et 
Aristogiton s'avancaient, portant des poignards 
caches sous des branches de myrte, prets a frapper 
Hippias, lorsqui'ls le virent parler familierementa un 
des conjures. lis se erurent denonces et rentrerent 
dans Athenes ; ils rencontrerent dans la rue le frere 
dHippias, Hipparque, et le tuerent; Hippias, qui etait 
avee les citoyens en armes hors de la ville, fut le 
premier averti du meurtre. Avant que la nouvelle se 
repandit, il ordonna aux citoyens de deposer leurs 
armes et d'aller a un endroit qu' i l leur designa. lis 
obeirent, Hippias fit enlever les armes et arreter 
tous les citoyens sur qui on trouva des poignards. 
Harmodius avait ete massacre par les gardes, Aristo­
giton fut execute. 

Ce meurtre ne delivra pas Athknes; il rendit au 
contraire Hippias soupconneux et cruel. Neanrxioins 
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harmodius et Aristogiton furent regardes comme 
des heros et bientdt on leur eleva une statue qui les 
representait au moment ou lis allaient frapper 
Hippias. 

Les Atheniens finirent meme par s'imaginer 
qu'Harmodius et Aristogiton avaient delivre Athenes 
de la tyrannie. 

Dans les festins, on chantait en leur honneur cette 
chanson; 

« Je porterai lepee dans la branche de myrte 
comme Harmodius et Aristogiton quand ils tuerent 
le tyran et etablirent dans Athenes l'egalite. » 

Une legende se forma sur ces martyrs de la 
liberte. 

Aristogiton avait ete mis a la torture pour le forcer a 
dtfnoneer ses complices. II denonea tous Jes meilleurs 
amis d'Hippias, qui aussitot les fit mettre a moct. <« Qui 
encore? » demanda le tyran. — « ]] ne reste plus que 
toi que je voudrais voir mouri r , repondit Aristogiton; 
mais an moins je t'aurai fait tuer les gens que tu aimais le 
plus. » 

Une amie d'Aristogiton, Leaina1, mise a la torlure, eut 
peur que la soullrance ne la fit parler malgre elle etdenon-
cer les conjures; pour etre sure de ne rien dire, elle se 
coupa la laugue avec les denls et la cracha a la figure du 
tyran. On lu i eleva une statue qui la representait sous la 
forme d'une lionne sans langue. 

Expulsion des Pisistratides. — Hippias, averti 
par le meurtre de son frere, fit mettre a mort les 
citoyens suspects, et travailla a se fortifier par des 
alliances. 

4 Leaina signifie lionne. 
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Les Alcmeonides, les chefs du parti de la Gdtef 
vivaient exiles d'Athenes depuis le dernier retour de 
Pisistrate. lis essayfcrent de rentrer en armes, s'eta-
blirent au pied de la montagne du Parnfe et s'y 
fortifierent; mais la forteresse fut prise. lis essayfe-
rent alors de faire attaquer leur qnnemi Hippias par 
les Spartiates. 

Les Alemeonides etaient une des plus riches 
families de la Greee. Leur chef Megacles avait epouse 
la fille de Clisthene. Son pere Alcmeon etait deja 
connu par sa riebesse, qu'on expliquait par une 
lege ride, 

Alcmeon avail rendu des services aux envoves du faineux 
roi de Lydie, Crests, le souverain le plus richc queries 
Grees eussenl connu. Gresus invita Alcmeon a venir levoir 
a Sardes, e t lu i fit cadeau de tout l'or qu' i l pourrait empor-
ter sur lui en une fois. 

Alcmeon prit les habits et les chaussures les plus larges 
qu'il put trouver. On ie mena dans le lessor; la il remplit 
de paillettes do r ses brodequins, puis ses vGtcmenfs, par 
devant et par derricre, puis sa bouche et saupoudra d'or 
ses cheveux. Quand Cre'sus le vit sortir les joues gonflees, 
la tete, poudree, le corps ventru et bossu, trainant les 
jainbes avec peine, il eclat a de rire et trouva la vhose si 
plaisante qu' i l fit a Alcmeon de riches presents. 

Le temple d'Apollon ayant ete brule, les Alcmeo-
nides se chargerent de ie reconstruire pour une 
somme de 300 talents. lis, s'etaient engages sen-
lement i\ le batir en pierre; ils employment le 

. marbre de Paros, depensant leur fortune person­
nelle pour embellir le sanctuaire d'Apollon, Les 
pretres de Delphes Jeur en furent reconnaissants 
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et; voici comment ils temoignerent leur reconnais­
sance : 

Les Spartiates en voyalent souvent consulter l'oracle 
de Delphes; Loracle se mit a repondre a toutes leurs 
demandes qu'ils devaient rendre la liberte aux 
Atheniens. 

Les Spartiates se deciderent enfin a obeir a Pordre 
du dieu. lis firentpartirsur des riaviresune troupe de 
fantassins qui debarqua a Pbalere, pres d'Athenes; 
mais Hippias avait fait venir des cavaliers de.Thes~ 
sali'c et couper les arbrcs qui les auraient genes pour 
manoeuvrer. Les Spartiates furent mis en deroute. 

Sparte envoya une armec plus forte, commandee 
par le roi Cleomfene. Elle arriva parterre, envahit 
l'Attique, repoussa les cavaliers thessaliens et vint 
assieger Hippias dans la citadelle d'Alhenes. La 
citadelle etait imprenable pour les Spartiates et elle 
e|ait trop bien pourvue de vivres pour etre reduite 
par la famine. Mais Hippias fit sortirses enfants pour 
les mettre en suretedans l 'Attique; les Spartiates les 
arreterent et Hippias, pour se les fa ire rendre, fut 
force de s'engager a sortir de l'Attique. II se retira 
avee sa famille en Asie (510). 

Clisthene. — Des que les Pisistratides eurent 
quitte Athenes, les querelles recommencerent A la 
tete d*un des partis etait le chef des Alcmeonides, 
Clisthene, fils de Megacles, qui portait le nom de son 
grand-pere, Ie tyran de Sicyonc. L'autre parti avait 
pour chef Isagoras et etait soutenu par le roi de 
Sparte, Cleomene. Isagoias fut elu archonte 
d'Athenes. 

Clisthfene, se voyant le plus faible, s'entendit avec 
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la masse du peuple que les grandes families avaient 
toujours ecartee du gouvernement. II arriva au 
pouvoir et fit une revolution qui transforma la consti­
tution d'Athenes. 

Jusque-la les citoyens etaient divises en 4 tribus, 
composees seulement des anciennes families. Clis­
thene crea 10 tribus oules citoyens furent repartis, 
nori plusd'apres leur naissance, maisd'apresl'endroit 
du pays oil ils demeuraient. L'Attique fut divisee en 
100 denies (villages ou quartiers), 10 denies formaieut 
une t r ibu ; chaque tribu etait composee des gens qui 
habitaient le territoire de ces denies. 

Ces nouvelles tribus furent appelees du nom de 
dixheros adores en Attique; chaeune eutsa chapelle 
ou l'on adorait son heros et sa statue de heros sur 
la colline de l'Areopage. 

Jusque-Ia les seuls chefs du peuple avaient ete les 
archontes choisispar les nobles. Desormais tousles 
citoyens s'assemblercnt au printemps pour choisir 
lours chefs, chaque tr ibu elut son stratege (com­
mandant). Quand on partaiten guerre, chaque tr ibu 
formait un balaillon de fantassins et un escadron de 
cavaliers. Les strateges se reunissaient en conseil 
pour sentendre sur ce qu'il fallait faire, 

Jusque-la le eonseil cree par Solon se composait 
de 400 membres, 100 par t r i bu ; Clisthene forma un 
conseil de 500 membres, 50 par tr ibu. 

Le peuple se composait seulement des descendants 
des anciens Atheniens ; Clisthene fit entrer dans le 
corps des citoyens beaucoup de descendants d'etran-
gets et d'esclaves affranchis etablis dans l'Attique. 

Les adversaires de Clisthene ne se resignerent pas 
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A cette revolution. Isagoras denianda le secours des 
Spartiates, Le'roi de Sparte, Cleomfene, ordonna aux 
Atheniens d'expulser les sacrileges (Glisthkne etait 
de la famille des Alcmeonides qui, un sifecle aupara-
vant, avaient massacre les suppliants). (V. page 171.) 
Clisthene trop faible pour resister a l'armee spartiate, 
se retira. Clctomfene vint a Athnes avec son armee, 
chassa700 families atheniennes du parti de Glisthene 
et essaya de dormer le gouvernement a Isagoras. Le 
senat refusa. Cleomene s'etablit dans la citadelle. 
Les Atheniens se souleverent et l'assiegerent. Au 
bout de trois jours cleomene capitula. L'armee 
spartiate se retira avee Isagoras. 

Les partisans d'Isagoras furent arretes et executes 
dans lour prison, Glisthene et ses partisans revinrent 
et Athenes garda desormais la nouvelle constitution. 

L'ostracisine. — En ce temps les Atheniens, 
pour empecher les honimes des grandes families de 
troubler l'ordre par leurs querelles, adopterent 
I'usage de lostracisme. 

Tous les ans, on demandait au peuple reuni en 
assemblee s'il voulait, cette annee-la, appliquer Tos-
tracisme. Si lassemblee repondait oui, une autre 
assemblee etait convoquee aeux mois apres. 

Les citoyens se reunissaient dans un coin de la 
place du Marche, et ecrivaient le nom d'un citoyen 
sur une coquille d'huitrc, il fallait qu'il y eut au 
moins 6000 votants. Celui qui etait designe par la 
majorite devait quitter l'Attique et n'y pas rentrer 
avant 10 ans. Du reste, il n'etait pas regards eoinme 
exile : ses biens n'etaient pas confisques, etquand 
les dix. anees etaient ecoulees, il reprenait tous 
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ses droits. L'ostracisme1 n'EtaitpaS une peine, c 'eait 
une mesure politique. 

L'ostracisme fut applique pour la premifere lois a an parent dc Pisistrate. 

Cet usage dura environ un siecle. 

i, Le nom viont d'ostracon, qui signifle coquille d'huitre 



CHAPITRE X 

LES COLONIES GRECQUES 

La colonisation grecque. —Les Grecs n'avaient 
d'abord habite que la Grece, les lies de la mer 
Egee et la cote de rAsie Mineure. Puis, du vIII° au 
ve siecle, des colons, partis de diverses villes grec-
ques, allerent fonder de nouvelles cites dans tons 
les pays ou ils purent arriver par mer et s'etablir. 

II y eut alors des villes grecques sur presque toutes 
les cdtes de la Mediterranee, depuis l'Espagne 
jusqu'au bout de la mer Noire. 11 y en avait, a l'Est 
de la Grece, sur la cote de Thrace et sur tout le pour-
tour de la mer Noire; — au Sud, sur la cote d'Afrique; 
— a l'Ouest, sur la cote orientule de l'Adriatique, 
dans la Sicile, dans toute l 'ltalie du Sud, sur les 
cotes de la Gaule et de l'Espagne. 

Quelques-unes devinrent plus peuplees, plus 
riches, plus puissantes qu'aucun Etat de la Grece. 
Mais les habitants se souvenaient tqujours que leurs 
ancetres etaienti venus d'un pays de l'ancienne 
Grece; d'ordinaire ils savaient encore le nom du 
citoyen de ce pays aui avait anient les premiers 
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colons et celebre les ceremonies 'religieiises le jour 
de la fondation de leur ville. 

La Thrace . — Du cote du Nord, dans la contree 
qui est aujourd'hui la Turquie et que les Grecs aprie-
laient la Thrace, s'eteadaientdelargesvalleesfertiles, 
parcouruespar de grands fieuves,! Hebre,le Strymon, 
et entourees de montagnes couvertes de forets. 

Les peuples thraces etaient des Barbares guerriers 
qui se tatouaient le corps et sacrifiaient a leurs dieux 
des victimes humaines. Mais il y avait dans les mon­
tagnes, pres 'de la cote, des mines d'or et d'argent 
qui attiraient les Grecs, et du edte de TOuest, des 
presqu'iles oil il etait facile dese fortifier et oil Ton 
pouvait acheter aujt habitants les produits de leur 
pays, surtout des esclaves (car les Thraces vendaient 
leurs prisonniers de guerre et -meme leurs propres 
enfants). 

Les Grecs furent de bonne heure en rapport avec 
les Thraces. lis racontaient la legende du fameux 
chanteur thrace, Orphee. 

Orphee etait fils d'an roi de Tbrace et d'une demi-deesse. 
II ehantait en s'accompagnant de la lyre,et tons ceux qui. 
l'enlcndaient etaient charines :les bGtes sauvages sortaient 
de leurs tanieres et venaient.se concher a ses pieds; meme 
les arbres et les roehers se mettaient en inarche pour 
recouter. 11 partit avec les Argonaules, et quand la mer 
elait agitee, il la calmait en jouat i t de la lyre. 

Sa fenime Eurydice fut niordue par u i i serpent et mou-
rut . Orphee, ne poiivant vivre sans elle, descendit anx 
enters chez les niorts pour la ramener, et le dieu des enters, 
qui ne lachait jamais sa proie, consenLit pourtant a lu i 
feitdre Eurydice: il y mi t settlement pout condition qu'Or 

http://venaient.se
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ph6e devrait marcher le premier et ne pas se relourner 
pour regarder sa femme avant d'etre sorti complete ment 
des enfers. Au momen on il revenait au jour, Orphee,  
oubliant tout dans lajoie d'avoir retrouve sa chere Eury-

F I G . 35. — Hermds, Orpheo et Eurydice, bas-relief (musee du Louvre). 

dice, se retourna pour la voir; elle disparut aussitdt (Voir 
fig. 35). 

Orphe'e fut massacre et mis en pieces par des ferames qui 
celebraient le culte de Bacchus, 
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Sa lAte et salyrejettfes dans l'Hebre, c'on tin liferent afairfe 
entendre des sons Jiarmonienx; le conrant'les porta a la 
nter et les values Jes deposerent, dans l'ile de Lesbos ou 
elles furent recueillies pieusernent. 

Les deesses dn chant, les Muses, recueillirent les debris de 
son corps et Jes ensevelirenf au pied de l'OIympe. I.es 
rossignols qui chantaient pres de sa toinbc avaient, disait-
on, un chant plus doux que les autres. 

Les colonies thraees. — Ce furent les Grecs des 
lies qui occuperent la cote de la Thrace. Des colons 
de1 File d'Andros fonderent plusieurs villes sur la 
coteentre le mont Athos etlembouchure du Strymon. 

Des colons de Paros, une autre ile rivale d'An­
dros, partirent conduits par Telesicles, et vinrent 
s'etablir dans Tile de Thasos. Parmi eux se trouvait 
un poete eelebre, Archiloque. L'ile ne lui plut pas. 
II Lappelait « un dos (Lilne couronne de forets sal­
vages ». Le terrain etait pierreux et mauvais, mais 
dans les monlagncs on trouvait de For. 

Puis les gens de Thasos passerent sur la cote en 
face, sur la rive gauche du Strymon. La il lour fallut 
se battre contre les Thraees.; Arcliiloque dans un 
combat perdit son bouclier, mais il fit des vers pour 
engager ses compagnons a la resistance. Les Tha-
siens resterent maitres de la cote et s'y etablirent; 
ils exploiterent dans la montagne boisee surnommee 
Skapte Hyle (la foret creusee), des mines d'or qui 
leur rapportaient 80 talents par an. 

Dans leur ile, les gens de Thasos avaient plants 
des vignes, et sur leurs monnaies ils mettaient la 
tete de Bacchus, dieu du vin, couronnee de lierre. 
lis etaient devenus un peuple puissant et ficha qui, 
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sans mettre d'impot sur les terres, encaissait chaque 
anoee 200 talents. 

Des colons de File de Chios fonderent plus a l'Est, 
sur la cote, Maroneia,qui devint celebre par sesvins; 
la monnaie representait un eep de vigne et une 
grappe de raisin. 

La Chalcidique. — Du rote de TOuest de la 
Thrace s'avance dans la mcr une masse de montif-
gnes d'ou se detaehent de longues presqu'iles 
paralleles. Ce pays fut oceupe surtout par des colons 
venus de la grande ile d'Eubee. 

Le gros massif du Nord, avec ses collmes en pente 
douce et ses petites rivieres, etait une bonne terre a 
ble. Des colons de Qialeis s'y elablirent; ii s'y forma 
pen a peu 32 villages qui furent plus tard (432) renins 
en une seule ville pres de la nier (OlyntheV Le pays 
habite par cos Chaleidiens prit le iiom de Chalci-
dique. 

Sur la presqu'ile de l'Ouest, oil il n'y avait pas de 
ports, des colons venus d'Eretrie planterent des 
vignes et fonderent de petites villes. 

Puis les Corinthiens, voulant avoir un port dans 
cette region, fonderent la ville de Potidee, sur 
listhme qui joint la presqu'ile an continent. 

La presqu'ile de l'Est, formee par une haute 
montagne couverte de forets, qui tombe a pic dans la 
mcr, etait redoute des marins : e'etait le celebre 
mont Athos. II n'y avait la que des bourgadesa demi 
mrbares, baties au pied de la montagne. 

Les colonies de la Propontide. -—- Entire la 
lediterrance et la mer Noire, une, masse de rochers 
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s'avance comme pour aller a la rencontre des monta-
gnes de l'Asie Mineure. L'Europe et l'Asie ne sont 
separees que par deux detroits tres resserres, le 
Bosphore au nord, l'Hellespont au sud, qu'il etait 
facile de franchir. Entre les deux detroits s'ouvre une 
petite mer interieure entouree de pentes rocheuses, 
la Propontide (aujourd'hui mer de Marmara). 

C'etait par ces detroits et cette mer que devaient 
passer les navires qui s'en allaient dans la mer Noire. 
Les villes grecques qui faisaient le commerce de ce 
cdte envoykrent des colons occupcr les postes les 
plus importants sur le passage, le long de la cdte. 

Milet fonda ainsi Abydos a l'entree del'Hellespont, 
puis, en suivant la cdte Sud de la Propontide, p lu-
sieurs villes. dont laprincipale fut Cyzique. Elle etait 
M t i e au bord de la mer sur un isthme qui relie le 
continent a un gros massif de montagnes; elle avait 
deux bons ports. On y embarquait les vins du pays, et 
on y pechait les thons qui passaient par bancs epais 
le long de la cdte (la monnaie de Cyzique represen-
tait un thon). 

Sur l'Hellespont, les Eoliens avaient occupe le 
yoste de Sestos en face d'Abydos, a I'endroit le plus 
etroit; les Phoceens, leposte de Lampsaque a l'autre 
bout du detroit. 

Megare, qui faisait venir les bles de la mer Noire, 
envoya aussi des colons a Tentree de cette mer; 
d'abord a Selymbria, puis sur les cdtes du Bosphore, a 

Chalc&ioine, en Asie, et enfin, 17 ans plus tard, a 
Byzance, en face, sur la cdte de l'Europe. . 
Byzance (qui devint plus tard ('emplacement de 

Constantinople) etait batie sur une baie bien prote-
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gee. Le courant, passant de ce cote du detroit, ame-
nait dans le port les navires qui venaient de la mer 
Noire et aussi les bandes de thons qui suivaient 
le ratoe chemin. Byzance s'enrichit par le commerce 
des bles et la peche du thon (sa monnaie represe.n-
tait un taureau et un thon). 

Un seigneur perse, Megabyze, disait que les gens qui 
avaient fonde Chalcedoine etaient sans doute aveugles, 
puisqu'ils s'etaient etablis du cote de l'Asie, ayant (levant 
les'yeux un emplacement aussi admirable que ceJui de 
Byzance, alors desert. 

Les colonies de la mer Noire. — La mer Noire 
ncressemblaitarien decequelesGrecsconnaissaient. 
Cette etendue d'eau, infinie, sans iles, agitee par des 
coups de vent violents, voilee au printemps par 
d'epaisses brumes, bordee au Nord par une cote 
plate, marecageuse, sans ports, ctait faite pour 
effrayer des gens habitues a naviguer sur la merEgee. 
Mais le long de cette mer redoutable, dans les mon-
tagnes sur la cote Sud, il y avait des mines abon-
dantes de cuivre, de fer et d'argent; sur la cote Nord, 
dans les immenses piaines de Tlster (Danube) et 
du Borysthene (Dnieper), les Scythes cultivaient le 
ble et elevaient le betail ; du cote" de l'Est, en 
Crimee et dans le Caucase habitaient des peuples 
guerriers toujours prets a vendre leurs enfants ou 
leurs prisonniers; dans les eaux de la mer pas-
saient de grandes troupes de poissons. Les Grecs se 
hasarderent sur la mer Noire pour rapporter des 
poissons, du sel, du cuivre, du fer, des peaux, et 
surtout des grains et des esclaves. lis s'accoutu-
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merent a cette mer et l'appelerenfc Pent-Ettxin (mer 
hospitaliere). 

La vieille legende des Argonautes pari ait d'une 
mer lointaine ducirte du Levant; les Grecs penserent 
que e'etait la mer Noire. Partoufc ou ils passaient ils 
s'imaginaient retrouver des traces des Argonautes 
(V. p. 77 78). La Golehide, le pays merveilleux oil un 
dragon gardait la fameuse toison d'or etait, disait-
on, au pied du Caucase. 

Gest aussi sur les bords de la mer Noire qu'on 
cherchait le pays des Amazones, cos fameuses guer-
rieres qui avaient coiiibattu contre les heros Heracles 
et Thesee (V. p. 53-66). 

Ge fut surtout Milet, la plus riche ville d'Asic, qui 
envoya dans la mer Noire ses navires et ses colons, 
Elle eut, dit-on, 80 (colonies seniles le long des cotes 
de la mer Noire. 

Sur la cote du Sud, la plus considerable etait Sinope, 
bafie sur une pointe de rocher entre deux ports. 
Avee le fer des mines du pays, on y fabriquait des 
armes d'acier ; avec le bois des forets, on y construi-
sait des navires; on y preparait aussi, en le fumant, le 
poisson peche dans la mer Noire. Sinope devint une 
ville florissante qui fonda plus a l'Est des colonies 
importantes, Trapezus (Trebizonde) et Gerasus, qui 
til connattre aux Grecs le eerisier. 

De Fautre cote de la mer Noire, Milet avait une ran-
gee de colonies. Les pr inciples etaient baties presde 
l'embouehure des fleuves sur les langues de sable en 
avant des lagunes: Istros, pros de Plster (Danube); 
Tyras, pres duTyras (Dniester); Olbia, appelee apssi 
Borysthene, pres de I Hypanis (Boug) et du Borys 
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thene (Dnieper). On y chargeait les bles des plaines 
en a r r ive de la cote, les peaux des boeufs et la laine 
desmoutons. 

LaCrimee (Chersonese taurique), aunord de lamer 
Noire, pays de vents froids et de fortes gelees, habi-
tee par des peuples sauvages, passait pour une terre 
tres inhospitaliere. « Dans ce pays, ecrivaitHerodote, 
l'hiver est si rude et le froid si vif que pendant huit 
mois de l'armce, si on repand.de l'eau sur la terre, on 
n'y fait pas de boue; on en fait au contraire en y 
allumant du feu. La mer elle-meme gele dans ce c l i -
mat afireux ; et les Scythes la traversent, passent sur 
la glace en corps d'armee et y conduisent leurs 
chariots. » Dans un sanctuaire cache au milieu des 
bois, une jeunc prctresse egorgeait sur l'autel de la 
deesse Artemis les etrangers que la tempete jetait sur 
le rivage. Mais on trouvait aussi dans ce pays du ble, 
dc la laine et des csclaves; c'etait assez pour attirer 
les Grecs. Des colonies grecques s'etablirent sur la 
cote, la principale fut Chersonesos. 

A l'en tree de la mer d'Azov, que les Grecs appe-
laient Meotide, Milet avait fonde sur un cote du 
detroit, Panticapee ; des colons de Teos fonderent 
dans une ile en face, Phanagorias. 

Des colons grecs allerent jusqu'au bout de la mer 
d'Azov s'etablir a rembouchure du Tanais (Don); 
leur ville s'appela Tanais. 

Les peuples barbares qui habitaient les plainer 
au bord de la mer Noire (les Grecs les appelaient 
Scythes), en faisant le commerce avec les colons grecs 
de la cote, adopterent quelqucs-uns de leurs usages. 
On retrouve epcore en Russie meridionale, daris les 

http://repand.de
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tombeaux des princes seythes, des objets d'art, sur­
tout, des vases venus de Grèce. Quelques-uns de ces 
vases sont d'un travail admirable. 

Ces rapports entre les Grecs et les Scythes avaient 

l 'Adriatique. — Au 
FIG. 36. — vase d'argent, Nord de la Grèce, du 

trouvé eu Russie. 
cote de I Ouest, est un 

grand pays couvert de montagnes sauvages et coupé 
de gorges profondes où roulent des torrents furieux. 
Les peuples belliqueux qui l'habitaient étaient presque 
pareils aux Hellènes, mais ils étaient restés plus rudes; 
ils n'avaient pas de villes et sortaient toujours armés 
d'une épée. Ceux qui touchaient au golfe deCorinthe, 
les Acarnaniens et les Ëtoliens, étaient regardés 
comme des Grecs. 

Pans le pays au Nord, lV,pire, les rois des Molosses 
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voulaient passer pour Grecs et se vantaient de des-
eendre d'un fils d'Achille; mais les habitants furent 
toujours considered comme des barbares. 

Les Corinthiens, qui longeaient l'Epire au sortir de 
leur golfe, etablirent des colonies sur la cote etdans 
les lies. La plus puissante fut Corcyre, batie au bord 
de la mer dans une ile, du cote qui fait face au conti­
nent. Elle avait une eitadelle sur un rocher, deux 
ports et une grande place entouree de magasins et 
de riches habitations. Elle achetait aux montagnards 
de l'Epire leurs bles et leur lainc et leur vendait de 
rhuile, duvin, des poteries, des armeset des etofles. 

Les gens de Corcyre, enrichis par le commerce et 
devenus de hardis marins, se mirent a faire concur­
rence aux Corinthiens. Us eonstruisirent meme 
des navires de guerre et cbasserent la ilotte de 
Corinthe des pays oil ils naviguaient. 

Au V I I ° siecle, le tyran.de Corinthe, Cypselos, vou-
lant reprendre le commerce de ces pays, y envoya 
ses trois fils avec trois bandes de colons s'etablir 
autour du golfe d'Ambracie. Ainsi furent fondees 
Ambracie qui devint une riche ville de commerce, 
— Anactorium, — et Leucade, bfttie sur un rocher'k 
l'entree d'une presqulle dont on fit une ile en creu-
sant un canal. 

Corcyre de son edte fonda, bien au nord de l'Epire, 
sur un plateau rocheux, la ville d'Epidamne. 

Periandre, tyran de Corinthe, reussit a soumettre 
Corcyre et envoya son fils cadet pour la gouverner. 
Mais les Corcyreens le tuerent et redevinrent inde-
pendants. Ils resterent toujours les rivaux des Corin­
thiens. 

http://tyran.de
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Les colonies d'Afrique. —En Egypte, les Grecs 
etaient venus d'abord comme soldatsau service du rot 
Psametikqui les avait etablis dans un camppres dune 
bouchedu Nil . Puis leroiAmasislaissa fonder uneville 
grecque, Naucratis ; phisieurs villes d'Asie y avaient 
envoye des colons, et chaque ville yavaitson quartier. 

La cote a l'Ouest de l'Egypte (Tripoli) est assez 
mauvaise. Les Grecs qui vinrent dans le pays s'etabli-
rent de preference un pen en arriere, sur le plateau 
roeheux qui domine la cote. La plus grande colonie 
etait Cyrene, a 15 kilometres de la mer. La, dans 
une vallee profonde entre deux collines abruptes 
de 500 metres, ja i l l i t du rocher une grosse source; les 
caravanes, pour ailer de l interieur vers la mer, 
passaient par cette vallee et s'arretaient a cette source. 
Gyrtme, batie sur les deux collines, dominait tousles 
environs, elle etait magnifique a voir de la mer. 

Le pays, arrose par de grosses pluies en hiver, 
seiwait de paturage pour les Incuts, les moutons et 
surtout les chevaux. Les chevaux rapides de la Gyre-
nai'que s'etaient rendus fameux en Grece par leurs 
victoires dans les courses de chars. Les habitants en 
etaient tiers; ils representaient sur leur monnaie un 
cavalier et une Victoire montoe sur un char. 

Un autre produit celebre du pays etait lesylphium, 
plante sauvage a grosse racine dont le sue etait em­
ploye comme remede et comme assaisonnement. Le 
sylphium figurait aussi sur les monnaies de Gyrene-

La ville avait ete fondee apres plusieurs tentatives 
malheureuses que la legende racontait ainsi : 

Le roi de Vile do Thera, colonic de Sparte, etait venu 
consulter Toracle de Delphes. L'oracie lui ordonna d'alier 
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fonder ville ville en Libye. Le roi etait vieux, el les gens de 
Thera ne se souciaieot pas de partir pour un pays inconnu; 
personne ne bougea. Alors cownnenra una secbcresse qui 
dura sept ans; tous les arbres de Thera perirent, excepts 
t in setii. L'oracle, consult,e, repondit que le dieu avait 
envoye ce mainour pour punir les habitants de lui avoir 
de'sobei. 

Les gens de Thera se resignerent entin a envoyer une 
colonic en Libye. lls tirerent au sort ceux qui devaient 
partir, leur don no-
rent pour cbef le 
prince Battos, et 
les embarquerent 
sur deux barques 
a 50 rameurs. Les 
colons naviguerent 
jusqu'a la cote d'A-
frique et revinrent 
presque aussitot 
dans leur patrie. 
Mais les gens de 
Thera les empeche­
re nt de debarquer 
ct les forcerent a 
r epa r t i r . FIG. 37. — Sylphium 

BaltOS etsesCOIll- (d'apres da reccntos decouvertes a Gyrene). 

pagnons s'etabli-
rent dans une ile pres de la cote; mais rien-ne leur re'ussit. 
Au bout de deux ans, ils allerent dire a I'oracle de Delphes 
qu'ils avaient ete en Libye et n'y etaient pas beureux. 
L'oracle repondit au nom du dieu : « Tu n'as jamais ete 
en Libye et tu pretends connaitre le pays mieux que moi 
qui y ai ete. » 

Les colons revinrent en Afrique, et cette fois s'etablirenl 
sur la cote ; ils y resterent six ans. Puis les habitants du 
pays vinrent les chercher et les conduisirent dans Tinterieur, 
aupres d'une source consacree a Apollon. G'etait l'empla-
cement deflnitif de Gyrene. 

plus tard, les Gyrene'ens ne se trouvant pas assoz 



nombreux, firent savoir a Delpbes -qu'ils donneraient dei 
terres aux Grecs qui voudraient venir; les prelres publierent 
l'oracle suivant : « Celui qui n'ira dans la fertile Libye 
qu'apres le partage des terres aura un jour du regret. » 
Beaucoup de Grecs arrivorent, et pour avoir des terres, jls 
les enleverent aux indigenes. 

LA SICILE 

Les premieres colonies de Sicile. — Les 
Grecs furent tres longtemps avant de connaitre la 
Sicile. lls avaient entendu paiier d u n grand pays 
du cote de l'Ouest, hante par des monstres terribles, 
tels que Charybde et Scylla, et peuple de geants 
feroces comme les Cyclopes (V. pages 85-86). Les 
navires se detournaient de ce pays dangereux. 

Un jour (e'etait au v I I I e siecle), un navire grec 
fut pousse par la tempete sur la cdte de Sicile. 

Theocles, qui le eommandait, s'apercut que ce pays 
avait une terre fertile, un climat doux et des habi­
tants ineapables de register. 

De retour en Grece, il raconta ce qu'il avait vu. 
Bientot il repartait pour la Sicile comme chef 

d'une troupe de colons, les uns de Chalcis, les autres 
de Naxos. 

Theocles fonda sa ville sur la cote, dans une vallee 
profonde au bord d'une riviere, et l'appela Naxos. II y 
eleva un autel a Apollon Archegetes (Apollon chef), 
pour remercier le dieu de Tavoir guide. Get autel, le 
plus ancien sancUiaire grec en terresicilienne, resta, 
pendant des siecles, venere" par tous les Grecs de 
Sicile. 
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Naxos, etablie dans une bonne terre a ble et a vigne, 
prospera rapidement. Six ans plus tard, Theocles 
emmenait une partie des habitants pour fonder une 
nouvelle eolonie. Ce fut Leontini, batie a 2 kilo­
metres de la mer, sur une colline qui dominait une 
plaine fertile. 

En meme temps, au pied de l'Etna, fut fondre 
Catane; le port etait mauvais, mais le pays produi-
sait des grains et des fruits en telle abondance que 
Catane devint une grande ville de commerce. 

Plus au Sud etaient venus des colons de Megare ; 
apres trois tentatives malheureuses, ils reussirent a 
fonder sur une colline, pres de la mer, une ville 
qu'ils appelerent Megare. 

Syracuse. — Les colons qui venaient de fonder 
Naxos donnerent en Grece de si bonnes nouvelles 
de leur etablissement, que, des l'annee suivante, les 
Coritithiens envoyaient une colonieenSicile. Le chef 
etait Archias, un descendant d'Heracles. Voici la 
legende de cette fondation : 

Un Corinthien, Archias, de la fa mill e des Bacchiades, qui 
gouvernait la ville, avait maltraite un beau jeune homrue 
qui en etait niort . Le pere de la victime demanda justice, 
les Bacchiades refuserent. Le pere vint a la grande fete du 
dieu Poseidon et se tua publiquement apres avoir prie' 
Pose'idon de le venger. La pestc eclata dans Corinthe. 
L'oracle consulte repondit que la presence d'Archias attiratt 
Ja colere du dieu sur la ville. Les Bacchiades obligerent 
Archias a partir pour la Sicile avec une troupe de colons. 

Les Corinthiens trouvfcrent sur la cote une petite 
!le rocheuse placee a l'entree d'une grande baie, de 
fa$on a la barrer a moitie et a former une rade trfes 
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sUre pour les navires ; dans Vile sortait une source 
devenue fameuse (la source Arethuse); sur la cote en 
face debouchai t une r iviere qu i coula i t a travers une 
valine fertile. 

Les colons s'etablirent d'aborddans 1'ile d'Ortygie. 
lis y batirent un temple a Apollon. Bientdt Tile fut 
trop petite pour la population. On construisit sur la 
cote le quartier appele Acbradina. Ainsi se forma 
Syracuse, qui devint la plus grande ville de toute la 
Sicile. 

Syracuse occupait le rivage en face d'Ortygie; 
c'etait un terrain bas, large de 800 metres, et doming 
par une masse de rochers blanes dans lesquelsfurent 
taillees les fameuses carrieres (latomies). Lesinaisons 
couvraient la pente de ce massif et une partie du 
sommet. La place du marche elait dans le bas, pres 
des ports. 

Syracuse avait deux ports, un de chaque cote de 
1'ile d'Ortygie: au Nord, le petit port pen profond; au 
Sud, le grand port, vaste et profond, forme de toute la 
baie (10 k i l . de tour), avec.une entree etroite facile a defendre, et un fond oil Fancre mordait bien, un 
des meilleurs ports de la Mediterranee. Plus tard 
onhdtit une digue depierre qui ratiaeha Tile a la cote. 

Les Syracusains avaient conquis un vaste territoire 
qui ls faisaient cultiver par des paysans indigenes. 

Les descendants des anciens colons vivaient en 
grands proprietaires, sans travailler, et gouvernaient 
la ville. Mais il s'etait forme la aussi une population 
de njarins et de lftkrcbands qui fin it par s'agiter contre 
la domination des proprietaires. 

Syracuse, devenue trop peuplee, eiavoya a son tour 
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plusieurs colonies dans Linterieur et une pres de la 
cdte Sud, Camarina, sur une colline entre deux 
marais formes par deux petiles rivieres qui se dever-
saient dans la mer. Ces marais donnaient la fievre 
aux habitants ; mais ils n'oserent pas les dessecher, 
parce qu'un oracle leur avait defendu de rien 
changer. 

Gela et Selinonte. — La cote Sud de la Sicile 
est dangereuse pour les navires et n'aque de mauvais 
ports. Mais le pays est fertile. Les Grecs se deciderent a Loccuper. 

Des colons venus de Rhodes et de Crete s'etabli-
rent pres de la iuer, sur un rocher escarpe haut 
de 40 a 50 metres, entre les deux bras de la riviere 
Gela; leur ville s'appcla Gela. On racontait q i u l avait 
fallu d'abord se battre avec les indigenes pour leur 
enlever l'emplacement. Gela n'avait pas deport, mais 
ses vastes domaines produisaient beaucoup de ble et 
d'orge, et ses paturages nourrissaient des chevaux. 
Les monnaies de Gela representaient les unes un epi, 
les autres un char a quatre chevaux. 

Plus loin, a l'Ouest, presque an bout de la Sicile, 
une colonic de Megare vint s'etablir sur une large 
colline entreTembouchure du ileuve Selinonte et un 
marais; ce fut la ville de Selinonte. La citadelle 
etait batie du cote le plus abrupt et dominait la mer 
d'une hauteur de 30 metres; la place du marche 
separait la citadelle de la ville qui occupait le Nord 
de la colline. De chaque ecite' de la colline etait un 
petit port. Le territoire etait convert de champs de 
ble et doliviers. Selinonte devint plus tard un 
grande vil le; elle s'etendit sur le marais et sur la 
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colline en face. Dans la vieille ville furent batis de 
grands temples dont on admire encore les mines. 

Agrigrente. — Sur la cdte, entre Gela et Seli-
nonte, des colons de Gela fonderent Agrigente. 
Elle s'elevaita 3 kilometres de la mar, sur un plateau 
aux pentes abruptes entourd par deux rivieres; la 
citadelle se dressait en haut du sommetle plus eleve, a 330 metres au-dessus du niveau de la mer; elle 
renferrnait des sanctuaires de Zeus et d'Athene. 

A l'embouchure de la rivifere ctait un mauvais 
port qui devint pourtant considerable; le pays pro-
duisait en abondance de Thuile et du vin, que 
venaient prendre les navires de Carthage. 

Agrigente fut, apres Syracuse, la ville la plus consi­
derable de Sicile. 

Lk aussi, comme a Syracuse, le peuple se fatigua 
d'obeir aux proprtetaires. Un citoyen s'empara du 
pouvoir : ce fut le tyran Phalaris, fameux par sa 

ruaute. 

Phalaris etait, disait-on, un noble, membre du gouver-
nement. Charge de diriger la construction du temple de 
Zeus, il avait donne" des armes a ses ouvriers et s'e"tait fait 
une troupe avec laquelle il avait attaque* les citoyens par 
surprise, pendant une ffite. 11 avait massacre les principaux 
et etait devenu maltre d'Agrigente. 

II avait fait fabriquer un enorme taureau d'airain,creux a 
l 'interieur; on y jetail des homines vivants, puis on le 
chauffait par-dessous. Les Garthaginois vainqueurs empor-
terent ce taureau dans leur ville, d'ou il fut renvoye' a 
Agrigente. On voyail sur I'e'paule du taureau l'ouverture par 
ouon faisnit entrer les victimes. 

Le peuple exaspere se revolla et massacra Phalaris et ses 
partisans. 11 fut defendu aux citoyens d'Agrigente de porter 
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des vetemehts bleus, parce que les gardes du tyrau avaient 
eu un uniforme bleu. 

Agrigente fut plus tard celebre par sa richesse; on 
racontait sur la prodigalite des habitants des anec­
dotes telles que celles-ci : 

Un riche citoyeu recevait chez lui tons les etrangers qui 
venaient dans la v i l le ; ses caves, creusees dans les rochers, 
renfermaient 300 foudres de vin de 2 500 litres chacun. 

Un autre, an manage de sa fille, donna a diner a Ions les 
habitants; le cortege se composaitde 800 chars, et quand il 
se init en marche, de grands buchers furent all nines a la 
fois dans toutes les rues de la ville. 

Les c o l o n i e s de la c o l e N o r d . — Sur la cote 
Nord de la Sicile, les Grecs n'eurentquc deux colonies. 

A l'entree du detroit qui separe laSieile de l'ltalie, 
se trouvait un bon port forme par une langue de 
terre en forme de faucille. Des pirates grecs s'y 
etablirent; puis vinrent des colons de Chalcis qui 
fonderent la ville de Zancle (le mot signifie faucille). 
Ce fut une ville de pecheurs et de marins, avec un 
bon territoire plants de vignes et d'oliviers (les 
monnaies representent une feuiile d'olivier ou une 
branche chargee de fruits). Quand les Spartiates 
eurent conquis la Messenie, les Messeniens emigre-
rent en foule a Zancle, qui desormais s'appela de leur 
nom, Messine. 

En face, sur la edte d'ltalie,. Chalcis avait fonde 
une colonie, Rhegion, qui fut I'alliee de Zancle; la 
aussi s'etablirent beaucoup de refuges. Le territoire 
de Rhegion etait grand et produisait du vin et de 
l'huile. 
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Au milieu du vIIe siecle, une troupe de colons de 
Zaude, melee de refugies Syracusains, s'etablitsur la 
cote Nord de Sicile, et fonda Himere. 

La ville etait batie sur un plateau a un kilometre 
de la mer; sur son territoire jaillissaient des sources 
thermales aupres desquelles les Grecs Reverent un 
sanctuaire. 

t e s habitants de la S ic i l e . — A l'epoque ou 
les Grecs aVaient commence a s'etablir sur les cdtes 
de Sicile, Tile etait habitee par trois peuples, les 
Sicules, les Sicanes, les Elymeens. 

Les Sicules qui occupaient l'Est etaient, disait-on, 
venus d'ltalie sur des radeaux, six siecles auparavant. 
lis parlaient une langue qui se rapprochait du latin. 
Ils n'avaient pas de navires; ils vivaient surtout des 
reeoltes de leurs champs et de leur betail. 

Ils ne purent register aux Grecs qui leur enleve-
rent tous les territoires au bord de la cote. Geux qui 
ne furent pas extermines resterent comme fermiers 
des proprietaires grees. Dans les montagnes de 

interieur se conserverent de petites villes sicules, 
independantes. La plus connue etait Enna, batie sur 
une montagne escarpee au centre de Ti le ; on y 
adoraitDemeter, deesse des moissons. 

Les Sicanes, le peuple du centre, se regardaient 
comme les descendants des plus anciens habitants. 
G'etaient des cultivateurs qui demeuraient dans des 
villages; ils avaient bati quelques villes fortifiees sur 
les cimes des montagnes. 

Dans les montagnes escarpees qui dominant la 
mer a I'Ouest, un petit peuple d'origine inconnue, 
les Elymeens, occupait quelques villes tres fortes 
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baties sur des rochers abrupts : Segeste, sur e 
montagne, a 10 kilometres de la cdte ou elle avait son 
port, dominant la mer d'une bauteur de 600 metres; 
Eryx, etablie au pied dune cime escarpee ou s'ele-
vait le sanctuaire de la deesse phenicienne Astarle. 

Les Pheniciens depuis longtemps envoyaient leurs 
navires en Sicile cbercher des bles, des laines, des 
peaux, des pierreries et de Taspbalte. Tout le long 
de la cote du Sud, il y avait eu des etablissements 
pheniciens: a la pointe, Pachynos (la garde), Mazara 
(le chateau fort), Motye (la filature). 

Quand les Grecs s'etendircnt sur le pays, les Pbe­
niciens recurrent vers le Nord ou ils conserverent 
quelques villes.La principalefut Panorme (Palerme), 
un des grands ports de commerce de la Sicile. 

Peu a peu les anciens habitants, Sicules et Sicanes, 
adopterent la langue et les usages des Grecs; la 
Sicile devint un pays bellenique. Les Pheniciens, 
restes les ennemis des Grecs, appelerent contre eux 
les Garthaginois. Alors commencerent des guerres 
qui durerent deux siecles. 

L'lTALIE 

d i m e s et Naples. — La plus ancienne colonic 
grecque en Italic etait une ville de la cote Quest, la 
plus eloignee de Grece. 

Des colons de Tile d'Eubee etaient venus tres 
anciennement s'elablir dans une des lies appelees 
alors Pitheeuses (iles des singes1, en face de la baie 
de Naples. Puis ils passferent sur le continent et bati-
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nent une ville sur un rocher volcanique haut de 
100 metres, taille a pic de trois cotes au-dessus de la 
mer; de Ik-haut on apercevait au loin tous les 
navires qui passaient. La colonic s'appela Cumes 
(du nom d'une ville d'Eubee qui fut detruite de 
bonne heure). On y eleva un temple a Apollon avec 
une idole de bois, haute de pres de 5 metres. 

Cumes n'avait pas de port, mais les navires pou-
vaient jeter l'ancre dans la baie de Baies. Elle devint 
une ville de marins et de commercants; ses monnaies 
representaient des coquillages, un poisson, des 
plantes marines. Les marins de Cumes, hardis pirates, 
couraient la mer Tyrrhenienne, capturant les 
navires des Etrusques et pillant leurs cotes. Leurs 
navires de guerre combattirent les flottes cartha-
ginoises. 

Les marcbands de Cumes vendaient aux Grecs les 
blesdu pays; aux habitants du pays, les vases fabri-
ques en Grece. Les tombeaux anciensquon decouvre 
de nos jours dans cette region sont presque tous 
garnis de vases grecs. 

Les environs de Cumes, tout herissesd'anciens cra-
teres de volcans, couverts de laves, de champs de 
soufre, de sources sulfureuses, parurent aux Grecs 
une region infernale. A cote des « champs brulants » 
(Phlegnkms), pres du lac Arverne, aux eaux noires 
et profondes, on simaginait voir une des entrees des 
enfers. Getait pres de la, disait-on, qu'Ulysse avait 
evoque les ombres. On venait de loin corisulter une 
prophetesse qui faisait, croyait-on, apparaitre les 
morts, la fameuse Sibylle de Cumes. 

Dans ce pays volcanique, une des meilleures terres 
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a ble'du monde ancien, les gens de dimes fonderent 
sur la cote, Naples (la ville neuve). 

Sybaris. —A la pointe Sud de l ' l talie, du cole 
tourne vers la Grece, les colons grecs ne vinrent 
s'etablir quapres la fondation des premeres colo­
nies de Sicile. 

Vers 720 arriverent les premiers colons conduits 
par Isos, d'Helike en Aehaie ; eetaient des Aehecns 
et des gens de Trezene. lis s'etablirent dans une 
grande plaine marecageuse, malsaine, mais tres fer­
tile.(la terre-y rendait 100 grains pour 1). La ville, 
batie en (re deux rivieres, s'appela Sybaris. 

Elle acquit tout le pays entre les deux mors et y 
commanda, disait-on, a 25 villes et a 4 peuples indi­
genes. Elle envoya des colonies au loin vers l eNord ; 
la plus connue fut Posidonie (plus tard Paestum), ou 
Ton voit encore debout, pres de la mer, les colonnades 
de deux temples. Son vaste territoire produisait en 
abondance du ble, du vin, de l'huile, du l in . 

Sybaris avait des ports sur les deux mers, et com-
mandait le chemin qui menait de Tune a Tautre. 
Les marchands de Milet, au lieu de traverser le de-
troit entre l l t a l i e et la Sicile, venaient debarquer 
sur la cote orient-ale du territoire de Sybaris les etotfes 
de laine destinees a l'ltalie. On les transportait par 
terre jusqu'k lautre cote oil les marchands etrusques 
les embarquaient pour l l t a l ie du Nord. 

Sybaris devint la plus riche et la plus puissante de 
toutes les villes grecques. 

Ses remparts avaient plus de 8 kilometres de tour. 
Aux grandes fetes figuraient 5000 cavaliers, vetusde 
Jaine fine de Milet, months sur des chevaux rapides et 



bien dresses. LA richesse des Sybarites devint pro-
verbiafe, et aussi leur mollesse; ils mettaient leur 
houneur a e v i t e r toute fatigue. Sybarite est reste 
synonyme d'effemine. 

Voici quelques-unes dee histoires qu'on racontak 
sur ee peuple : 

Les Sybarites, pour ne pas e*tre deranges par le bruit , 
ne laissaient s'etablir dans leurs villes ni forgerons, ni 
chaudronniers; ils ne permettaient pas d'y avoir de coqs. 
En ete, quand ils s'en allaienl a la campagne pour eviter 
la chaleur, ils se faisaient trainer sur des chars, et si lente-
ment qifils mettaient trois jours pour faire une journee de 
marche. 

Lavil le decernait une couronne d'or au citoyen quiavait 
donne le plus beau repas, et des recompenses aux cuisjniers 
qui avaient apprete le* nieilleurs plats. 

Lesenfants aliaient vetus de robes de pourpre, les che-
veux frisks et noues avec des tissus d'or. Dans les cere­
monies les cavaliers, par-dessus leur cuirasse, portaient 
une robe jaune bordee de franges. 

Un Sybarite, louant une barque pour alter par nver a 
Crotonie, m i l celte condition que les rames ne feraient 
ja i l l i r aucune goutte d'eaii. 

Un autre, voyant dans la campagne un paysan qui 
piochait, lu i d i t : « Ne leve pas les bras si haut, tu me 
fatigues. » 

(Drotone. — Quelques annees aprfes la fondation 
de Sybaris, une autre troupe d'Acheens fonda plus 
au Sud la ville de Crotone. Elle etait batie au bord 
de la mer ail pied d'un promontoire roeheux sur 
lequel s'elevait un temple d'Hera (laciniemie), il y 
venait en pelerinage des Crecs de toute l l t a l ie . 

Comme Bybaris, Crotone acquit un vaste territoire 
rruf s'etendait d'une mer a l'autre, un territoire cou-
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Vert de moissons, de vignes, d'oliviers et de beaux 
paturages. Les chevauxde Crotoneetaient renommes, 
ils gagnerent souvent le prix aux courses. 

Locres. — Plus an Sud, tout pres de la pointe de 
Tltalie, s'etablirent des colons venus du pays de 
Locres sur le golfe de Corinthe. Ils occuperent 
d'abord le promontoire Zephyrion, puis se trans­
po r t e r s t plus au Nord sur la pente du massif de 
montagnes de la Calabre, a une petite distance de la 
mer; ils y fonderent Loeres, qui acquit ttrt territoire 
vaste et fertile. 

A Locres, les principales families, qui, longtemps 
gouvernerent la ville, reconnaissaient comme anc£-
tres, non pas des hommes, comme les autres Grecs, 
mais des femmes des families nobles de la Locride, 
et I o n racontait sur la fondation de la ville de sin* 
gulieres legendes. 

Les premiers colons etaient un ramassis de criminels et 
d'esclaves fugitifs qui avaient amene" avec eux des femmes 
nobles da pays des Locriens. Debarques en Italic, ils com-
meneerent par s'entendre avec les habitants, et leur 
preterentle serment suivant : « Nous vivrons en paix avec 
vous, aussi longtemps que nous aurons cette terrc sous 
nos pieds et ees tetes sur nos epaules. » Mais chacim d'eux 
avaitmis de la terre dans ses chaussures et une tete d'ail 
sur son epaule. Quand ils eurent jete leur terre et leur ail, 
ils se crurent delies de leur serment et attaquerent leurs 
allies qu'ils depouillerent de leur territoire. 

Locres fut celebre par les lois de Zaleucus, les plus 
anciennes qui aient ete ecrites par des Grecs. Void 
comment on en expliquait l'origine : 

II y avait eu a Loeres de violentes emeuies. Les Locriens, 
ne sachant comment re'tablir l'ordre, envojerent consulter 
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i'oracle de Delphes qui leur repondit de charger Zaleucus 
do feiir faire des lois (c'etait un simple berger). Zalcucus 
toivit ses lois. Quand on lui dernandait d'ou il les avail 
tirees, il repondait que la deesse Athene Jui etait apparue en 
songe, et les lui avait revelees. II avait mis, dit-on, en 
tete de ses lois cette phrase : «L'ordre de I'univers prouve 
invinciblemeot i'existence de Dieu.» 

Les lois de Zaleucus etaient severes, elles punis-
saient le meur t re de mor t , et etablissaient la peine 
de ta l ion pour les autres crimes : OEil pour œil (celui 
qu i a creve un ceil aura un oeil creve). 

Zaleucus avait pris des precautions pou r rendre 
rares les changements de lois . Quand un c i toyen de 
Locres vou la i t proposer une l o i nouvel le , i l devait 
venir la corde au cou devant le conseil des M i l l e 
qui gouvernai t la c i t e ; si sa p ropos i t ion etait rejetee, 
i l etait etrangle sur place. 

On racontait ainsi la mort de Zaleucus. Une de ses lois 
punissait de mort le citoyen qui veuait en amies sur la 
place publique. Un jour, Zaleucus, revenant de la campagne 
avec ses amies, entendit crier et crutque l'euueini attaquait 
la ville ; il accourut arme sur la place. Quelqu'un lu i dit 
alors : « Zaleucus, tu violes ta loi. » — « Non, repondit-il, 
je la continue. » Et il so perc,a lui-meme de son epee. 

T a r e n t e . — Vers le temps ou fut fondee Crotone, 
des colons venus de la Laconic s 'etablirent sur la 
cote au fond du go l fe ; ils y bat i rent la v i l le de 
Tarente , sur une langue de terre basse qui s'avancait 
dans la mer en formant une grande baie. Lac i t ade l l e 
se dressait sur un rocher pres de l 'entree de la baie. 
Ce por t etait le m e i l l e u r de toute l ' l t a l i e du Sud. 

Les Tarent ins conqu i ren t des deux cotes de leur 
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ville un g rand t e r r i t o i r e ou poussaient d'abondantes 
moissons et ou Ton elevait des moutons renommos 
pour la finesse de leur laine. On pechait dans la baie 
des poissons en quant i te et des coquil lages a pourp re 
d ' o i i Ton t i r a i t de la te in ture pou r les etoffes. Tou te 
une popu la t ion d 'ouvriers etait occupe'e a tisser la 
la ine et a te indre les etoffes. 

Les robes en la ine fine de Tarente etaient recher-
chees dans toute Vi ta l i e . 

Les environs fournissaient de bonne argi le pour 
la poter ie et les amphores a v i n . On re t rouve ces 
amphores dans toute la province de P o u i l l e ; aux 
envi rons de Tarente la cote est, par endroi ts , toute 
rouge de debris de poterie ant ique. 

A ins i en r i cb i epa r r a g r i c u l t u r e , la peche, la nav i ­
ga t ion et r i n d u s t r i e des etoffes, Tarente devint une 
grande v i l l e , fameuse par son luxe . El le conserva sa 
richesse plus longtemps que toutes les autres vi l les 
grecqtfes d ' l t a l ie . 

La legende raconta i t ainsi la fonda t ion de Tarente : 

Pendant la premiere guerre de Messtfnie, une partie des 
Spartiates, an lieu d'aller combattre, (Haient rested a la mai-
son. Pourles punir deleur lachete, on lesreduisit a la condi­
tion d'Hilotes. Leurs tils, nes pendant Ja guerre, ne furent 
pasadmis parmi les citoyens de Sparte. Comnie ils etaient 
nombreux, ils formerent un parti et conspirerent Leur 
chef etai tun homme de famille royale, Phalantos. its deci-
derent de tuer les magistrats le jour de la fete d'Apollon 
d'Amyclee; Phalantos donnerait le signal en mettant son 
bonnet sur sa tele. Mais lui-mdme denonca le cornplot aux 
magistrats, en posant pour condition qu'aucun des conspi-
rateurs ne serait mis a mort. 

Le jour de la fete, devant tout le peuple assemble, un 
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heraut vint annoncer : « Phalantos ne mettra pas aujour-
d'hui son bonnet. » Les conspirateurs comprirent qu'ils 
elaient trahis et renoncerent a leur enlreprise. Les magis­
trals, suivant leur promesse, se bornerent a les faire gar­
der.ll fut convenu qu'ils partiraient en colonic. 

Phalantos s'en alla a Delphes demander a l'oracle ce 
qu' i l devail faire. L'oracle lui ordonna de se rendre dans 
le pays des Iapygiens au sud de Fltalie. Phalantos obeit 
et fonda Tarente, 

Les Sybarites, effrayes de la puissance de Tarente, 
demanderent a leur pays d'origine, l'Achaie, den-
voyer des colons pour occuper la cote entre Tarente 
et Sybaris. Leucippe amena une troupe dAcheens et 
fonda pres d'une riviere, a quelque distance de la 
mer, Metaponte. 

Puis des gens de Colophon en Asie Mineure, fuyant 
devant le ro i de Lydie qui venait de prendre leur 
ville, fonderent entre Metaponte et Sybaris une 
colonie ioniennc, Siris. Le pays etait fertile, et une 
route de commerce allait de Sins a Pyxonte sur la 
mer Tyrrhenienne. 

La Grande Grece au V I e siecle. — Ces villes 
grecques d'Italie, avec leurs grands territoires cou-
verts de moissons, de p&turages a chevaux, de vigno-
bles, d'oliviers, furent bienttft plus peuplees et plus 
riches que les anciennes villes de Grece. On appela 
leur pays la Grande Grece. Mais elles furent beau-
coup plus troublees par les guerres et les emeuteset 
beaucoup plus vite ruinees. 

D'abord Sybaris et Crotone s'allierent contre Siris 
etla detruisirent. Puis Crotone, alliee a Rhegion, fit la 
guerre a Locres; mais les Locriens furent vainqueurs 
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dans une grande bataille au bord de la iviere; 

Sagras. 

On disait que les Locriens, beaucoup nioins nombreux, 
allaient etre vaincus quand les demi-dieux, Castor et Pollux, 
arrivereni a leur secours; on les vit combaltre vetus de 
manteaux rouges el months sui: des chevaux blancs. 

Puis Crotone et Sybaris se firent la guerre, et Cro-
tone detruisit Sybaris en 810. Voici comment on 
racontait cette catastrophe : 

Un tyran, devenu malt re de Sybaris, avait persecute les 
riches eiloyens. 500 exiles sc refugierent a Crotone, aupres 
des aulels de la place du marche. Le tyran dernanda aux 
Crotoniates de les lui l iv ie r ; ceux-ci refuserent. Sybaris 
declara la guerre a Crotone et fit parti'r une armee de 
300000 horames. Les Crotoniates etaient trois Ibis moins 
nombreux, mais plus braves et conduits par le plus vigou-
reux athlete de la Grece, Milon de Crotone. 

On se battit au bord d'uue riviere. Avant la bataille, Je 
devin de Sybaris trouva les sigiies si defavorables qu'il 
passa a Fennerni. Les Sybarites avaient habitue" Jeurs che­
vaux a danser au son de la flute, les Crotoniates firent 
jouer des airs de flute; les chevaux des Sybarites, en les 
enlendant, se mirent a danser et jeterent Jedesordre dans 
Famine. Les Sybarites s'enfuirent. Les Crotoniates les 
poursuivirent, assiegerent la ville et au bout de 70 jours, 
la prirent. 

Les Crotoniates vainqueurs detimisirent Sybaris, et 
pour empeeher de la reconstruire, its detournferent 
nne riviere (le Grathis) et la firent couter sur les 
ruines. Aujourdhui encore, il n'y a plus a cette place 
que des marecages deserts et fi-evreux. 

Les Milesians, qui fiaisaieat le commerce, avec 
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Sybaris, furent.si affliges en apprenant cette nouve l le . 
qu ' i l s deciderent de prendre tons le d e u i l . 

P y t h a g o r e et ses d i sc ip l e s . — Vers ce temps 
vivait dans les villes grecquesdltalieun sage fameux, 
Pythagore, no en :370 dans Tile de Samos. 

Pythagore avait beaucoup voyage, il avait ete en 
Egypte et en Babylonie. Puis, par haine pour le tyran 
Polycrate qui gouvernait sa patrie, il vint s'etablir a 
Crotone. C'etait un mathematicien, un geometre, un 
astronome. (II avait deeouvertque l'ctoile du soir est 
la meme que letoile du matin, que le jour et la nuit 
se produisent, parce que la terre tourne sur elle-
ni erne.) 

Pythagore fut aussi un philosophe. II djsait qu'il y 
a une time du monde d'oii sortent les ames des 
liomraos et des animaux. Quand un homme meurt, 
son ame ne perit pas,elle passe dans un autre corps : 
si elle a ete bonne, clans un corps mei l leur ;s i elle 
a etc mauvaise, dans un carps inferieur ou meme 
dans le corps d u n animal (c'est ce quon appelle la 
metempsycose). 

Pythagore, disail-on, raeontait qu' i l venait au rnonde 
pour la cinquieme Ibis, que son ame avait ete autrefois 
dans le corps d'un guerrier grec, Euphorhe, venu au sie^e 
de Troie; on disait mftme qu'il avait reconnu le bouclier de 
ce guerrier com me lui ayant appaitenu. 

Ses ennernis disaient pour se moquer de lui qu ' i l avait un 
jour reconnu l'ame d'un de ses amis dans un chien qui 
hur l ait. 

Pythagore pensant que les betes on tune ame et que 
cette Sme pent avoir ete celle d'un homme, disait 
qu'on devait sabstenir de manger les animaux. II 
recommandait aussi la justice, la temperance, qui 



LES COLONlES GRECQUES 217 

purifient l'ame et lui permettent de s'lever plus pres 
de la divinite. 

II eut beaucoup de disciples, surtout parmi les 
nobles des villes grecques d'ltalie. Ses disciples 
l'admiraient comme un saint et lui obessaient abso-
lument. Il les avait reunis en une communaute ou il 
y eut, dit-onjusqu'k 300 membres. Poury etreadmis, 
il fallait d'abord subir des epreuves et des purifica­
tions, puis on etait initie peua peu a la sagesse, e'est-
a-dire aux doctrines de Pythagore. Les disciples 
avaient mis leurs biens en commun et vivaient 
ensemble, suivant les regies etablies par le maitre : 
ilsnemangeaientd'aucun animal,gardaientle silence 
pendant des heures, vivaient avec temperance comme 
des moines. 

Les disciples de Pytbagore formerent un parti, 
aristocratique qui gouverna quelque temps a 
Crotone et dans les villes voisines. Mais, aprfes 
la mine de Sybaris, le peuple de Crotone, fatigue 
d'obeir, reclama le droit d'elire les membres du 
Conseil et d'examiner les comptes des magistrals. 
L'aristocratie refusa. Le peuple furieux s'en prit aux 
disciples de Pythagore, cerna la maison ou ils se 
trouvaient reunis et les massacra. Pylliagore senfuit a Metaponte. 

Le peuple des autres villes imita eelui de Crotone. 
On mit le feu aux maisons oil vivaient les pythago-
riciens. A Metaponte ils perirent tous, excepte deux 
jeunes gens. 

Les colonics grecques de Gaule. — Les gens 
de Phoebe en Asie Mmeure naviguaient sur de Ion-
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gues harques armees, a 50 rameurs, et faisaient le 
metier de pirates. Ce furent eux qui s'aventurerent 
le plus loin vers l'ouest. lis arriverent Jusqu'k la 
Provence. 

Vers 600, une colonie de Phoceens s'etablissait & 
quelque distance des embouchures du Rhone, sur 
un rocher reli6 a la terre par un isthme etroit, facile 
a defendre. Ce fut la ville de Marseille (Alassalla), 

Son port naturel, un des meilleurs de la Mediter-
ranee, etait place assez pres de embouchure du 
Rhone pour profiler de taut le commerce qui se 
faisait par le fteuve. 

Voici la legende quon racontait sur cette t'orida-
tion : 

Un jeune niarchand Phoceen, Ewxenos, avail ele pousse 
avec son navire sur la cote du territoire des Segobriges, 
qui habitaient a l'Est du Rhone. Le roi de ce peuple, Nann, 
le ree,ut amicalement et I'invita a un grand festin qu'i l 
domiait powr le manage de sa tille. 

La j,eune fiJle, suivant l'usag-e, devait presenter une coupe 
& celui des convives qu'elle choisissait pour mari. A la fin 
du banquet, elle enlra dans la salle, tenant la coupe a la 
main, elle s'arrfrta devant Euxenos et la lu i tend i t . Le roi 
accerpKa le Grec pour gendre et lui donna fe territoire on il 
avait debarque; Euxenos ' batit Marseille. 

Marseille avaitfun territoire pierreux oitne venaient 
gufere qiue la vigne et Polivier. Mais elle devint une 
ville de marins et de riches marchands. 

Les gens de Marseille, avec Taide des Phocens, 
fonderent des colonies tout le long de la cote, depftis 
les Alpes jusqu'en Espagne :' entrc Marseille et les 
Alpes, Olbia (Hyerea), en face des lies Stoechadejs* 



LES COLONIES GRECQUES. 219 

ou fut batie une forteresse — Antipolis (Antibes), — 
Nicsea (Nice); — de Faulre cot6 dn Rhdne, Agatha 
(Agde). 

Les colonies grecques d'Espag-ne. — Les 
Pheniciens venaient depuis longtemps sur les cdtes 
de l'Espagne avant que les Grees .eussent connais-
sance de ce pays; ils le decouvrirent par hasard. 

Un marchand de Samos, allanten Egypte, futpris 
par le vent d'Est et pousse jusqu'au Sud de l'Espagne; 
il aborda au pays qu'on appelait Tarsis, ou il y avait 
de riches mines d'argent. Il vendit ses marchandises 
aux habitants et en tira un si bon prix qu'il revint 
riche a Samos. Pour remercier les dieux, il consacra 
dans le temple d'Hera une chaudiferc dairain qui 
valait (J talents. Desormais les Grecs savaient le 
chemin de l'Espagne. 

Les Phoceens y vinrent faire le commerce 

Le roide Tartessos, an Sud de l'Espagne, les p r i l , dit-on, 
en affection et leuroffrit de s'etablir dans son royaurae; ils 
refuserent. Le roi Jeur donna une grosse sonime d'argent 
qu'ils employment a batir autour de Pliocee un renipart 
en pierres taillees. 

Au pied des Pyrenees fut fonde, dans un i iot , 
Emporion, avec un temple d'Artemis, — en face, sur 
le continent, Emporia!, aujourd'hui Ampuriae (Em-
porion signific magasin), qui se coniposait de deux 
quartiers separes Tun de Lautre par un rempart et 
habites, Tun par des Grecs, Lautre par des gens du 
pays (des Iberes). 

Sur la cote s'elevaient Rhodae (Rosas), colonic 
d'Emporion, et Pyrene (pres de Port-Vendres). De Ik 
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partait une route qui en sept jours menait a travers 
les morjtagnes jusqu'a la edte de 1'Ocean (en Biscaye) 
oil on allait prendre de retain. 

II y avait encore des colonies grecques plus lo in , a 
TOuest, jusquaupres de Malaga; la plus connue, 
Hemeroseopion, etait un poste d'observation pres 
d'un promontoire. 



CHAPITRE X I 

PREMIERS DfiVELOPPEMENTS DU COMMERCE 

ET DES ARTS 

Le c o m m e r c e g r ec . — En ce temps, les 
Pheniciens et les Grecs naviguaient seuls sur la 
Mediterranee, et c'etaient eux qui por ta ient les 
marchandises d'un pays dans un autre, car les autres 
peuples rfavaient pas de mar ine . 

Les Grecs forcerent les Phcmieiens a se re t i re r a 
1'Ouest, et p r i r en t {)Our eux tout le commerce m a r i ­
t ime depuis le Gaucase jusqu'a l ' I t a l i c . 

La plus grande v i l le de commerce en Asie etait 
M i l e t . Batie pres de l ' embouc lmre du Meandre, elle 
recevait une partie desprodui ts du royaume de Lyd ie : 
Tor et 1'argent dont on faisait des b i joux , les laines 
fines qui servaient a fabriquer les tapis de Lydie aux 
vives couleurs et a tisser les (Hoffes celebres de Mi l e t . 

Les marchands de Mi le t envoyaient leurs navires 
de trois cotes: — au Sud, en Egypte, ou i l sp rena ien t 
les objetsfabriques par les Egyptiens (verres, b i joux , 
etoffes de l i n ) , — au N o r d , dans les colonies grecques-
des cotes de la mer Noire d 'o i i venaient du cuivre et 
du fer, de Tor, des peaux, du poisson sale, de la 
spie apportee de Chine par caravanes , et sin tout, 
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du ble, — a l'Ouest, dans les villes de Grece, surtout 
a Eretrie, et en Italie a Sybaris, oil ils apportaient 

du vin et de riiuile. 
Phocee, sur la merae cote que Milet, un peu plus 

an Nord, fut surtout un port de corsaires. Ses 
marins, montes sur des barques de guerre, s'en 
allaient jusqu'en Gaule et en Espagne, etfaisaient le 
commerce de ces pays loin tains. 

Au Sud de Milet, le principal port d'Asie etail 
Saraos, qui faisait surtout le commerce avec Corinthe 
et Ghalcis. 

Dans la Grece d'Europe, toutes les villes de com­
merce etaient on dans la grande ile d'Eubee, ou dans 
le voisinage de risthme de Corinthe. 

Dans l'Eubee, Chalcis etait biltie en face du conti­
nent, it Tendroit le plus resserre du detroit de VEu-
ripe, oil la rner forme deux fois par jour un fort cou-
rant; elle barrait le passage entre 1'Eubee et la terre. 
fie fut, des le v i i i e siecle, une ville riche; dans ses 
paturages paissaient des moutons alalaine fine ; dans 
l'Euripe on pcchait le coquillage qui donne la tein-
ture de pourpre; dans les montagnes on trouvait des 
mines de for et de cuivre. II y avait a Ghalcis des 
fabriques d'epees et des filatures de laine. 

Ghalcis faisait le commerce de la plaine de Beotic, 
car il n'y avait pas de port de ce cote. Elle recevait, par 
sescoloniesdeChalcidique, lesproduitsde la Thrace, 
— par ses colonies de Sicile, les huiles, les bles, les 
vins de la Sicile, et comme elle dominait le detroit de 
Messine parses colonies de Zancle et de Rhegion, ses 
navires allaient jusque sur la cote d'ltalie. 

Eretrie, separee seulemeiit de Chalcis par une 
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plaine, etait aussi une ville riche et peuplee. A la 
grande fete en rhonneur d'Artemis figuraient dans ia 
procession 3 000 hoplites, 600 cavaliers et 60 chars. 

Dans les environs de l'isthme, trois villes domi-
iiaient le commerce du Peloponese. Corinthe fabri-
quait des vases de terre, des armes, des vases do 
bronze et des etoffes de laine; dans ses chantiers on 
construisait des navires de commerce. On disait 
meme que les Corinthiens avaient ete ies premiers a 
faire des navires de guerre pontes avec trois rangs 
de rameurs (les Grecs n'avaient jusque-15. que des 
barques a une seule rangee montees par 50 rameurs). 

Corinthe envoyait ses navires des deiix cotes de 
l'isthme : dans la mer Egee, a Ghalcis, a Samos et 
sur la cote de Thrace, a Potidee, — du cote de 
1'Adriatique vers lEpire dont ses colonies oecupaient 
les cotes et vers la Sieile oil elle commercait avec sa 
colonic, Syracuse, et les colonies de son alliee 
Chalcis. Les vases de Corinthe sen allaient, a travcrs 
le detroit de Messine, jusque dans le pays de Naples 
et dans l 'Etrurie; on en retrouve beaucoup dans les 
tonibeaux etrusques. 

figine, bAtio dans une petite tie an sol pierreux, 
etait pourtant une ville peuptee et riche; ses habi­
tants possedaient beaucoup d'esclaves; ses navires 
portaientau loin les objets fabriques dans la ville, 
des objets de bronze, des poteries et des articles de 
toilette. Egine avait le commerce du Peloponese. 

Magare faisait surtout le commerce des blSsde a 
mer Noire quelle recevait par ses colonies du 
Bosphore. 

Les grands ports de commence grecs de l'Ouest 
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etaient dans l'Adriatique, Corcyre, qui faisait le 
commerce de l 'Epire; en Sicile, Syracuse; en ltalie, 
Tarente, qui envoyaient en Grece les bles et les 
huiles de Sicile et qui recevaient de Grece les 
poteries et les vases de bronze. 

D'ordinaire chacune de ces villes commercantes 
jalousait sa plus proche voisine et parfois lui faisait 
la guerre. Elle avait pour alliee dans les pays lointains 
quelque autre ville grecque ou ses navires allaient 
porter ses marchandises et prendre les produits 
ctrangers. II s'etait forme ainsi des especes de 
ligues. Corinthe avait pour ennemies Egine et 
Megare, sesvoisinesdu Peloponese; elle etait Palliee 
de Samos en Asie ennemie de Milet, de Ghalcis en 
Eubee ennemie d'Eretrie, de sa colonic Syracuse en 
Sicile et des colonies de son alliee Ghalcis sur le 
diHroit de Messine, ennemies de Sybaris. Par contre 
Milet avait pour amies finHrie et Sybaris. 

La guerre eclata entre Chalcis et Eretrie, toutes 
deux reclamaient la plaine qui les separait. Cha­
cune appela & son aide ses alliees et ce fut une 
guerre generale dans la mer Egee : d'un cdte Ghalcis, 
avec Corinthe et Samos, de Tautre Eretrie avec Milet. 
On se battit a cbeval avec la lance et Tepee, les deux 
partis etaientconvenus de ne pas se servir de fl&ches. 
Eretrie fut vaincue; la plaine resta a Chalcis. 

Origpine des a r t s . — II y avait dejk au temps 
d'Homere despalais, des statues, des boueliersornes 
de figures Toutcela ressemblait encore aux ouvrages 
orientaux. Puis les Grecs d'Asie imiterent les arts des 
peuples voisins, Phrygiens, Lydiens, Lyciens; mais 
ils ne se bornerent pas a copier, ils inventfcrent, 
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Ce fut dans les riches villes de commerce que tea 
Grecs commencerent a pratiquer dune facon origi-
nale les arts oil ils devaient bientot exceller, la 
sculpture, I'architecture, la peinture, la poesie. 

De ces premiers temps, il nest reste que quelques 
souvenirs meles de legendes. 

La sculpture. — Les plus aneiennes statues des 
dieux etaient en bois, elles avaient les yeux femes 
et les bras colles le long du corps. 

D£dale, sculpteur d'Athenes, avait fait, disait-on, des 
statues vivantes qui voyaient et qui rnarckaient. Ce fut 
aussi lu i qui fabiiqua des ailes pour s'envoler du Laby-
rinthe ou Je roi Minos Favait enferme (V. p. 67). 

Cette legende se rapporte sans doute & des statues 
de bois qui avaient les yeux ouverts, les bras separes 
du corps et les jambes dans l'attitude de la marche. 

Puis les artistes apprirent a travailler la terre. 
C'dtait aussi le sujet d'une legende. 

La fille de Boutades, potier de Corinlhe, se trouvant un 
soir avec son fiance dans une piece eclairee par une lampe, 
eut Tidee do tracer sur le mur le contour de Fonibre du 
jeune homrne. Son pere imagina de reruplir ie contour 
avec de Fargile. "Ainsi commenc.a Tart de iaire des figures 
de terre. 

Les plus anciens sculpteurs grecs furent des arti­
sans qui fabriquaient de leurs mains des armes, des 
vases, des statues. Le fils continualt le metier du 
pere; il y eut ainsi plusieurs families de sculpteurs. 

Les plus anciens employaient les metaux, surtout 
le bronze. lis fabriquaient separcment toutes les 
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pieces qui devaient former la statue; ils les rappro-
ehaient et leg fixaient les unes atix autres avec des 
clous. 

Des sculpteurs de Samos inventerent un procede 
nouveau. Ms fabriquaient avec de I'argiie le module de 
leur statue ; ils s'en servaient pour faire un monle eit 
creux; puis ils faisaient fondre le bronze et le eou-
laient dans ce moule. Gette invention etait attribute 
a Rhoeeos, l'auteur d'ime statue de la Nuit, et a ses 
deux tils Theodoros et Telecles qui avaient fabrique 
pour la ville de Samos une statue d'Apollon. 

Puis un sculpteur de Chios, Glaucos. inventa Tart 
de souder ensemble les metaux au lieu de les 
clouer. D'autres sculpteurs de Chios se mirent 'k 
tailler des statues de marbre. 

Quatre generations de ces sculpteurs se succe-
derent a Chios : Melas, son his Mikiadfes, son petit-
hls Arkermos et ses arriere-petits-fils, Boupalos et 
Athenfcs. 

11 y eut aussi en Cr6te des sculpteurs renommes 
dont les statues etaient recherchees dans tout le 
Peloponfese. 

Deux de ces sculpteurs cretois, Dipoinos et Scyllis, 
vinrent s'etablir en Greee a Sicyone; ils y formerent 
des eleves et Sicyone devint, an vi e siecle, celebre par 
ses sculpteurs en metaux. Le plus renomme fut 
Canachos. II avait fait une statue. d'Aphrodite assise, 
en or et en ivoire, et deux statues d'Apollon toutes 
pareilles. On a retrouve urie statuette de bronze qtii 
reproduisait cet Apollon. 

Vers le meme temps il y eut des sculpteurs 
datis presque toutes les grandes villes du Pelopo-
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nese : a Sparte (c'etaient des etrangers venus de 
Crete et d'Asie), a Olympic, a Argos, & Corinthe, a figine. 

Le groupe le plus important fut celui d'figine. De 
la sortirent non seulement des statues de dieux, mais 
un grand nombre de statues d'athletes. 

On a retrouve" en 1811 a figine les statues qui 
ornaient les deux frontons du temple d'Athene, 
on les appelle les figinetes; elles sont en Baviere au 
museede Munich. 

II y avait sur chacun des deux frontons 14 statues 
groupees de facon a representer un combat : — 
sur le fronton de l'Est,un combat entre Telamon, roi 
d'Egine, Heracles et Laomedon, roi de Troie; — sur 
le fronton Ouest,un combat entre Ajax et les Troyens 
autour du corps de Patrocle. 

Les deux scenes etaient composers de la memo 
facon: au milieu, la deesse Athene" debout, et devant 
elle, un guerrier tombe. 

Sur le fronton de 1'Ouest (le mieux conserve), 
Athene est debout une lance a la main, Patrocle est 
etendumortii ses pieds. Elle a d'un cdte les Grecs, de 
l'autre les Troyens!' un meme nombre de guerriers, 
cinq de chaque cdte\ dans les memes attitudes, un qui 
se penche sur le corps, un debout arme de la lance, 
un a genoux avec une lance, un a genoux tirant de 
Tare, un blesse etendu a terre. lis sont disposes de 
facon a se faire exactement pendant des deux cotes de 
la deesse et & remplir tout le triangle du fronton. 

Les figures ont toutes le meme sourire; e'est ainsi 
que les artciens sculpteurs grecs essayaient de don-
ner l'air vivant a leurs statues. Les pieds et les mains 
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sont fails lourdement , niais les corps soul v igourc i ix 
et bien campes. 

II y avail aussi a Athenes des seulpteurs qu i fai-
saient des statues pour les temples de, I 'Ac ropo le . 

Jusqu a ces dernieres annexes nous ne connaissions 
ni leurs ceuvres, ni me me leurs norns. En 1885, le 

Fig. 38. — Facade du temple d 'Eg in . (Restitution.; 

gouvernementgrec commenea a faire foui l le r l ' A c r o -
pole . Le sol , du cote du rempar t , est e n t i t l e m e n t 
forme de debris des anciens temples delruifs par les 
Perses en 480, que les Atheniens avaient employes 
a remblayer pour rem I re le terrain u n i . On a trouve 
dans ces decombres un grand nombre d.e statues, 
presque toutes du vis siecle. 

La p lupa r l representent des femmes debout, vetues 
d' tme longne tunique qu i descend jusqu'aux pieds, 
et d'un manteau epais a grands p l i s ; leurs leuveux 
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sont frises et disposes en etages; its sont relenus par 
un diademe sur le haut de la tete. Elles ont toutes le 
memesourire. 

Ces statues, de marbre ou de pierre, sont peintes 
de couleurs eclatantes; les cheveux en rougeatre, 
les sourcils en noir, les joues en rose, les broderies 
des veteinents en vert ou en bleu, les bracelets, les 
diademes et les pendants d'oreilles en or. 

On a retrouve aussi des statues de pierre tendre 
qui representent Heracles luttant contre des monstrcs 

a tete d'homme et a queue de serpent. Les joues, 
les levres, les oreilies sont d'un rouge pftie, les che­
veux et la barbe d'un bleu d'azur, le globe de lVeil 
est vert avec une pupil le en email noir; la queue de 
serpent est peinte de bandes rouges et bleues. 

L ' a r c l i i i e c t i i r e . — 11 est probable que les Grecs 
ont commence par imiter les monuments de 1'Asie, 
surtout les tombeaux des rois de Lydie. Mais nous ne 
savons rien ni des monuments, ni des arcbitectes grecs 
de ce temps. Les plus anciens monuments grecs que 
nous connaissions ne ressemblent a rien de ce qui 
se faisait en Asie, et ils sont presque pareils aux edi­
fices batis plus tard en Grece. 

Les monuments grecs du vnc au vc siecle etaient 
surtout des temples; presque tons ont disparu. II ne 
reste que quelques mines, la plupart dans le pays 
de 1'Ouest : en Sicile, a Selinonte (trois temples), & 
Syracuse, a Agrigente; — en Italic, a Pestum, colonie 
de Sybaris [deux temples les mieux conserves de tous). 
En Grece, il ne reste guere que quelques colonnes 
kGorinthe et a Egine. 

Ges temples sont semblables a ceux qui furent 
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cons tmi t s plus t a r d , les colonnes sont seuiement 
plus lourdes et plus basses. 

Les vases peints. — On ne sait rien des 
pcintres grecs avant le vc siecle. Mais en Grece, 
en Asie et en Italic, on a retrouve des milliers de 
vases, sur lesquels sont dessines des ornements 
et des figures; quelques-uns portent le nom de 
Tartiste. 

II y avait plusieurs especes de vases. Les plus com­
munes etaient le cratere, ou on melangeait Teau et 

F I G . 39. — Ruines du temple de Pestum. 

le vin (les Grecs buvaient rarement du vin pur); le 
lecythe, sorte de flacon oil Ton mettait des parfums; 
Yamphore, grand vase a large ventre qui ne servait 
guere que d'ornement; la coupe, qui servait a boire. 

Les plus anciens vases. Etaient de couleur jatine, 
avec des dessins noirs bordes de violet ou de rouge 
qui representaient des lignes, des cercles, des roses, 
desanimaux fantastiques. Les plus renommes etaient 
les vases de Corinthe. 

Depuis le v i e siecle, on fit des vases a fond rouge 
avec des figures noires. 
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Enfin au v siecle, on arriva a faire des vases noirs 
avee des figures rouges. Les dessins representaient 

F I G . 40. — Cralere, avec anses a volutes. F I G . 41. — Lecythe blanc 
d'Athfenes, 

presque tous des scenes de mythologie : des proces­
sions de dieux, des combats autour de Troie, des 
exploits d'Hera­
cles, des a ventures 
du dieu Bacchus. 

La musique et 
la poesie. — 
C'etaient, disait- FIG. 42. ~ Coupe, 
on, les bergers de Phrygie qui avaient invente la 
flute. C'etait en Phrygie qu'on placait la celebre 
legende de Marsyas. 

Le berger Marsyas, qui jouait de la flute avec perfection, 
psa unjour defier Apollon, dieu de la musique. Les deux 
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concurrents chargerent Midas, roi do Phrygie, de decider 
Jequel des deux auraifc le mieux joue. Midas decerna le prix 
ii Marsyas. Apollon furieux fit ecorcher vif Marsyas, et fit 
pousser au roi Midas de longues oreilles d'ane. 

Les Grecs connaissaient trois modes differents, c'est-
a-dire trois tons, dans lesquels on pouvait jouer ou 
chanter ; i ls les appelaient modes phrygien , l yd i en et 
do r i en . Les deux premiers le t i r venaientr d'Asie 
Mineure . 

Les Grecs employaient sur tout la fliiic et la cithare, 
ins t rument a eordes. Le d ieu de la musique, A p o l l o n , 
etait represente avec l ine c i t ba rc (V . fig. 10). 

La musique servait sur tout dans les ceremonies 
religieuscs, p o u r accompagner les danses et les chants 
en Thonneur des dieux. La poesie ne se separait pas 
encore de la musique; le m£me horn me etait a la fois 
po&te, chanteur et organisateur des danses. 

Ces danses sacrees, m^langees de chants, s'appe-
laient des choeurs. Une t roupe de jeunes gens (le 
choeur), d i r igee par un chef, tourna i t autour de Tautel 
du d ieu en chantant et en faisant des gesles. Le cou­
plet , ehante par le ehouir pendant q u i l faisait un 
tour , s'appelait strophe ( tour) . 

Les chanteurs du v m e au v i e siecle etaient celebres 
pa rmi les Grecs; mais nous ne savons plus guere 
que ieurs noms. La p lupar t etaient d'Asie : A l c m a n 
etait meme un L y d i e n , de Sardes, etabl i a Sparte; 
Terpandre , Alcee, A r i o n , Sapho (la po6tesse) etaient 
de Lesbos. 

Arion, disait-on, pendant un voyage sur mer, toraba aux 
mains de pirates qui le jeterent a Teau. Mais il avait 
d'abord obtenu la permission de jouer de la lyre, et il en 
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avait joue" et chante" avec tant de douceur, q ium dauphin, 
charnie de Ventendre, vint prendre le musicien sur son dos 
et le ramena sain et sauf sur le rivage. 

Puis vinreut des poetes qui composerent des 
poemes fails pour etre recites; Callinus d'Ephfese 
inventa les vers appeles elegie; Archiloque de Paros 
(V. p. 190) inventa Yiambe. Voici ce qu'on racontait 
de l u i : 

Un citoyen de Paros, Lycambes, avait prorais de lui 
donner sa fille en mariage; il la lui refusa. Archiloque, 
pour se venger, composaet repanditdans le public sur lui 
et sur sa fille des vers tellernent mediants qtfils se pen-
dirent tous deux de desespoir. 

An vi e siecle parurent les poetes gnomitjues, c|iii 
faisaient entrer dans leurs poemes des sentences 
morales : Solon (V, page 272), Theognis (V. page 161), 
puis les auteurs d'epigrammes. Le plus celebre fut 
Simonide. Les gens qui avaient gagne un prix aux 
jeux lui commandaient des pieces en I'honneur dc 
leur succes et le payaient bien. Voici la legende qui 
courait a ce sujet : 

Simonide avait ete charge" de faire line epigramme en 
rhonneur de deux freres vainqueurs aux jeux. Dans cetto 
piece, il pari a tres peu des vainqueurs et beaucoup de 
Caslor et Pollux. Quand il reclama son sal aire, on lui dit 
d'aller le demander a Castor et Pollux, puisque la piece 
chantait leurs louanges. 

Qtielque temps apres, Simonide assistait a un banquet; 
on vint le prevenir que deux etrangers le demandaient a 
la porte. II sortit, et ausit6t la maison s'ecro-ula, e'erasant 
tous les invites. Les deux etrangers etaient Castor et 
Pollux ; ils venaient de s'acquitter envers le poete en le prtf-
servant de la mort. 



234 HISTOIHE DE LA GRECE ANCIENNE. 

Les sages. — Vers le meme temps il y eut dans 
les villes grecques, surtout dans les villes d'lonie, 
des hommes qui se mirent a reflechir sur le monde 
et sur la vie humaine. 

lis cherehaient a comprendre les phenomfenes de 
la nature physique, le cours des astres, les saisons; 
ils se posaient des questions d'arithmetique ou de 
geometric 

Ilstravaillaient aussi a trouver l'origine des choses 
et se demandaient comment on doit se conduire 
pour etre heureux et honnete. 

C'etaient a la fois des savants et des philosophes. 
On les appelait des sages. Ils resumaient leurs 
reflexions dans des' sentences tres courtes, qui 
etaient des conseils de moderation et de patience, 
com me celles-ci: 

« Connais-toi toi-meme. — Rien de trop. —Ne dis 
rien de faux. — Apprends a commander en appre-
nant d'abord a obeir. — Ecoute beaucoup et parle 
pen. — Ne fais pas ce qu'il te deplait de voir faire 
par les autres. — Garde la mesure. — La vraie liberte 
est une conscience pure. — La plus belle propriety 
est la sagessc — Le plus grand mallieur est de ne 
pas savoir supporter le malheur. — Ce qui donne la 
sagesse, c'est l'experience. — Commence avec lenteur, 
continue avec fermete. » 

Quelques-mis ecrivaient meme leurs idees, mais 
dans des poemes, car on n'avait pas encore l'idee 
d'ecrire autrement qu'en vers. 

Parmi ces sages du v i e siecle, on en distingua 
plus tard sept, qu'on appela les sept gages de la 
Grece. Les Grecs n'etaient pas d'accord sur tous les 
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noms de cette liste. Mais quatre etaient universelle-
ment reconnus: Thales de Milet, Bias de Priene, 
Pittacus de Mytilene et Solon d'Athenes. Ces deux 
derniers avaient eu un tel renom de sagesse que les 
citoyens de leur ville les avaient charges de leur 
rediger des lois. 

Bias etait surtout connu par sa morale pratique. 
Voici ce qu'on racontait de l u i : 

La richesse rfavait a ses ycux aucune valeur. Priene, 
sa ville natale, ayant ete prise et pillee par rennemi, 
Bias en sortit nu, en disant: « J'emporte tout avec 
moi. » 

Le plus remarquable de tons, Thales, ne a Milet 
vers 640, dune fainille qui pretendait deseendre de 
Cadmus, fut a la fois astronome et philosophe. II 
reconnut la cause des eclipses etparvint a en calculer 
le retour; il predit Peclipse de soleil qui sur-
vint pendant la bataille entre les Lydiens et les 
Medes. 

II avait ete en Egyptc et avait etudi6 la geometric; 
il connaissait quelqucs-uns des theoremes sur les 
triangles, et put ainsi mesurer les hauteurs des Pyra­
mided d'apres leur ombre. 

II avait reflechi aussi sur Torigine du monde. L'eau 
lui parut etre le principe de toutes choses. « Tout en 
vient, disait-il, et tout y retdurne. » 

11 est le premier Grec qui ait imagine un systeme 
d'idees pour expliquer runivers. II a donne Texemple 
de la philosophic non settlement a ses disciples (ce 
qu'on appelle Yecole d'lonie), mais a tous les Grecs. On 
Pa surnomme le « pere de la philosophic grecque ». 
Meme les gens qui ne pouvaient pas compreixdre les 
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idees philosophiques de Thales admiraient.sa science 
et croyaient qu'elle pouvait lui rapporter de lar-
gent, comme le montre la legende suivante : 

Un jour , Thales avait prevu que le temps serait favorable 
aux oliviers et q i f i i y aura.it cette annee-la une ties bonne 
recolte d'huile. l\ loua a l'avance tous les pressoirs a huile 
du pays. La recolte Cut exceptionnelle ainsi qu'il 1'avait 
prevu. Comme il disposait de tousles pressoirs, il fit payer 
aux proprietaires d'olives le prix qu ' i l voulut et gagna une 
grossc somme. 

On eompletait d'ordinaire la liste des sept sages en 
y ajoiitant Cleobule, roi de Lindos, ville de Tile de 
Rhodes; Chilon de Sparte, et Periandre, tyran de 
Gorinthe. Mais on mettait aussi dans le nombre 
Phe^recyde de Syros, auteur de sentences, Aristo-
deme de Sparte, Epimenide de Crete, et mcme le 
Scythe Anacharsis. 

http://aura.it


CHAPITRE X I I 

LA RACE HELLENIQUE 

L'unite hellenique.—Les Grecs, repandussur les 
cdtes de la Mediterranee et de la mer Noire, depuis 
le Cauease jusqu'au detroit de Gibraltar, ne formerent 
jamais un seul peuple. Ghaque ville etait un petit 
Etat independant qu'on appelait cite. II y en avait 
plusieurs centaincs. La plupart ne possedaient qu'un 
petit territoire autour de la ville, avec quelques m i l -
liers d'habitants ; la plus puissante n'avait pas un 
domaine plus grand qu'un de nos departements. 

Les habitants de chaque cite formaient un peuple 
separe, avec son gouvernement, ses lois, son armee. 
Ils se detestaient les uns les autres; ils se faisaient la 
guerre, et souvent, quand line ville etait prise, le 
vainqueur massacrait les bommes, vendait comme 
esclaves les femmes et les enfants, et detruisait les 
maisons et les monuments. 

Pourtant tons les Grecs se consideraient comme 
une meme race, lis distinguaient les Hellenes, qu'ils 
estimaient, de toutes les autres nations qu'ils appe-
iaient les Barbares, et qu'ils meprisaient. 

A qutfls signes reconnaissait-on les Hellenes? Hero-
dote lesindique en ces termes : « Les Hellenes sonl 
d'un m6me sang, i!s parlent la meme langue, ils ont 
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les memes dieux, les memes sanctuaires, les memes 
sacrifices, les memes usages. » Tous les Hellenes 
parlaient grec, tous se consideraient comme des­
cendants de Deucalion, tous avaient le meme culte 
et pouvaient assister aux memes ftHes. 

Le culte des dieux. — Les Grecs avaient tous a 
peu pres la meme fa^on d'adorer leurs dieux. lis se 
figuraient les dieux comme des etres tres puissants 
qui pouvaient a leur gre faire beaucoup de bien ou 
beaucoup de mal aux homines; ils cherchaient done 
par tous les moyens a leur plaire et a eviter de Jes 
mecontenter. 

lis se figuraient les dieux semblables a des hommes, 
tres vaniteux et tres vindicatifs; satisfaits quand les 
hommes s'occupaient d'eux, irrites quand on sem-
blait les oublier. Aussi faisaient-ils tout ce qu'ils 
croyaient de nature a flatter les dieux. « II est natu-
rel, dit Xenophon, que les dieux favorisent surtout 
ceux qui les honorent. » Lo culte consistait a etre 
agreable aux dieux afin d'obtenir d'eux des avan-
tages. 

Dans l'lliade, le prelre d'Apollon, Chryses, veut se ven-
ger des Grecs qui lu i ont enleve sa fille. II s'adresse a son 
diea Apollon et lu i d i t : « Ecoute-moi, dieu a Tare d'ar-
gent, dieu aux tleclies redoutables; depuis longtemps j' ai 
orn ton temple de guirlandes, j' ai sacrifie sur tes autels 
des taureaitx et des ch&vres; maintenant exauce-raoi, lance 
tes fleches sur Jes Grecs. » 

Et Apollon exauce son pnHre en envoyant une epidSmie 
qui faitperir Jes Grecs. 

La facon la plus habituelle de plaire aux dieux 
etait de leur faire des presents. On leur offrait tout 
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ce qu'on aurait pu offrir a des homines : de la nour-
riture, des vetements, des bijoux, des vases. 

On leur offrait du vin, du lait qu'on versait a terre; 
c'est ce qu'on appelait une l ibat ion. Les Grecs, a tous 
leurs repas, avant de boire, commencaient par verser 
une partie de leur coupe en l'honneur d'un dieu. 

On leur apportait des gateaux de farine et de miel, 
des fruits, des legumes et les premices (c'est-i-dire 
les premiers produits) de toutes les recoltes. On leur 
offrait aussi de l'encens qu'on faisait brftler pour 
leur en envoyer le parfum. 

L'offrande principale, c'etait la viande des ani-
meue,car c'etait la nourriture preferee des homines. 
(Le mot sacrifier, qui youlait dire consacrer, a fini 
par signifier : tuer ma animal pour l'offrir aux dieux.) 
Le sacrifice est devenu Facte principal du cuite. 

JLe s ac r i f i c e . — Le Grec sacrilie a l'endroit oil 
Ton pense que les dieux se tiennent de preference, 
au sommet d'une montagne, dans un bois, a l'entree 
d'une grotte. D'ordinaire, il y a un espace eonsacr^, 
entoure d'une enceinte et plante d'un bouquet 
d'arbres; la un tertre est dresse en piein air, c'est 
l 'autel sur lequel on apporte et on brule les offrandes. 

C'est devant l'autel qu'on amene les animaux des­
tines au dieu. Ce sont d'ordinaire des taureaux ou 
des genisses, des beliers ou des brebis, des chevres 
ou des boucs, des pores ou des truies (les betes dont 
les Grecs mangeaient). lis doivent etre sans defauts et 
sans blessures; il faut d'ordinaire des males pour 
sacrifier a un dieu, des femelles pour sacrifier a une 
deesse. 

On amfene devant l'autel l'animal, orne de cou-
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ronnes et de guirlandes, puis on lui repand sur le 
cou des grains d'orge grilles; ensuite d'un coup de 
massue ou de haehc, on l'abat; on lui saigne le cou, 
on recueille son sang dont on asperge I'autel. Pen-
dant ce temps, un musicien joue de la flute. Alors on 
enleve la peau et on decoupe l'animal. D'ordinaire 

FIG. 43.—Apprets d'un sacriflco (d'apres une peinture de vase grec anticpie). 

on reserve au dieu les entrailles, la graisse, les os, 
un peu de chaque morceau; sur 1'autel on allume un 
feu, on y depose la part du dieu et on la bruIe 
avec de l'encens. On garde la plus grande partie de 
la viande et on la mange avec ses amis, en sorteque 
chaque sacrifice est suivi d'un repas. 

Quelquefois on fait bnller l'animal tout entier, 
sans en rien garder, c'est l'holpcauste. Dans les 
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grandes occasions, on saerifie a la fois cent boeufs, 
c'estlhecatombe. 

La priere. — Quand un Grec apporte une offrande 
a un dieu c'est dordinaire q u i ! a quelque chose a lui 

demander1. Le sacrifice est presque toujours accom-
pagne d'une priere, e'est-k-dire dune demande. 

Avant de prier, le Grec se purifie, car il faut etre 
pur pour parler a un dieu; il se lave, souvenl dans 
une source consacree ; il revet une robe propre, s'ap-
procbe de Tautel et, debout, les mains tendues du 
cote oi l Ton croit que le dieu habite, il prononce sa 
priere. Souvent un pretre, vetu de blanc, se lient a 
cote de l'homme qui va prier et lui dicte d'avance 
les paroles q u i l doit dire, car on pense que les 
dieux tiennent a ce qu'on leur parle dans certaines 
formes, et on ne veut pas courir le risque de se 
tromper. On commence par appeler le dieu auquel 
on sadresse en disant: « Ecoute », et on lui explique 
ce qu'on attend de l u i . 

Quelquefois le Grec prie un dieu de punir une 
personne qui lu i a fait du tort, e'est la malediction; 
on s'adresse de preference aux divinites qui habitent 
sous terre, surtout aux firinnyes. (V. p. 49.) Les 
Grecs avaient grand peur de ces maledictions; ils ne 
savaient jamais si les dieux n'exauceraient pas la 
priere de l'homme qui avait maudit. 

On imagina d'employer ces maledictions pour 
faire respecter les lois, en priant d'avance les dieux 
de punir quiconque violerait la lo i . Les Athe*niens? 

par exemple, mettaient dans leurs decrets cette for-

1. Quelquefois le sacrifice est destine a reraercier un dieu; les paroles 
qu'on proacme en ce cas ne s'appellent pas une priere, 
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mule: « Que celui qui n'obeira pas perisse, lui sa 
famille et toute sa race. » 

Une autre forme de priere, c'est le serment qui 
accompagne la promesse. Celui qui prete un serment 
prend les dieux commejenioins de sa promesse et 
les prie lui-meme de le punir s'il y manque. Chv 
invoque tantdt un seul dieu, d'ordinaire Zeus, le 
plus puissant de tons, tantot plusieurs dieux a la 
fois. Dans une inscription trouvee en Crete, ii est 
dit : « Je prends a temoin Hestia, Zeus phratrien, 
Zeus Dicteen, Hera, Athene Oleria, Athene Poliade, 
Athene Salmonienne, Apollon Pythien, Leto, Arte­
mis, Ares, les Nymphes, les Corybantes, et tous les 
dieux et toutes les dresses. » 

Le serment etait un moyen d'obliger le Grec a 
tenir sa parole, en lui faisant peur de la colore des 
dieux. Quand deux peuples«concluaient un traite, 
leurs chefs prononeaient un serment en leur nom. 

Quand un citoyen recevait une fonction, on lui 
faisait jurer de remplir ses devoirs; quand il parais-
sait en justice, il devait dire la verite. Un orateur 
athenien disait: « C'est le serment qui maintient la 
constitution, car il arrive souvent, quand on a 
trompe les hommes,de ne subir aucun chMment; mais 
quand on a jure un faux serment devant les dieux, 
on ne peut leur etre inconnu, ni garder le secret, ni 
eviter leur punition. » 

La divination et les pr6sag-es. — Les Grecs 
croyaient aussi que les dieux peuvent donner aux 
hommes des conseils et des avertissements. 

Les reves, disait-on, etaient envoyes paries dieux; 
quelquefois un dieu apparaisait en songe a quel-
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qu 'un et l u i disait ce q u ' i l devait faire. Mais le plus 
souvent le reve ri 'avait pas un sens tres c la i r et il 
fal lai t savoir I n t e r p r e t e r . Homere deja disait que 
les rcves viennent du sejour des dieux, mais q u ' i l y en 
a deux especes : les uns sortent par la por te d i v o i r e 
et sont t rompeurs , les autres sont veridiques et 
sortent par la por te de corne. 

A certains hommes, leurs favoris, les d ieux fa i -
saient par t de ce qu ' i ls savaient. On croyai t que ces 
hommes, les devins, savaient le passe et pnkl i sa ient 
l 'avenir. Quelques-uns s'en faisaient une profession; 
il y avait a Athenes des devins payes par l 'Etat. 

Les Grecs croyaient aussi que les dieux, pour donner 
un avertissement, envoyaient des signes. l i s consi-
deraient comme des signes, non seulement les eve-
nements extraordinaires , tels que les eclipses, les 
t remblements de terre , les epidemics, mais les choses 
les plus habituel les, les oiseaux qu i passaient dans le 
c ie l , les paroles qu ' i l s entendaient, les entrail les des 
animaux sacrifies, tout , jusqu'a un s imple 6ternue-
ment . Mais il fal lai t comprendre le sens de ces signes; 
c'etait encore une science. 

Quand les Spartiates s'en al laient en guerre , le 
r o i amenait des gens pour examiner les entrai l les 
des victimes et ne donnai t le signal du combat que 
si les entrai l les annongaient que les d ieux etaient 
b ien disposes. 

Le c u l t e des h e r o s . — Tous les Grecs adoraient 
des heros, c'est-k-dire des hommes qu ' i l s croyaient 
avoir vecu autrefois, et q u i , apres leur m o r t , etaient 
devenus des etres puissants (V. chap. I l l ) ; on sup-
posait qu ' i ls restaient dans le "pays o i l its avaient 
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vecu et protegeaient les habitants. Quelquefois, dans 
une bataille, on s'imaginait avoir vu le heros eom-
battre les ennemis du pays. 

Pour se rendre les heros favorables, on chercliait 
a leur plaire comme aux dieux,en leur apportant des 
ofirandes. G'etaient des liquides (du lait, du vin), 
qu'on repandait sur la terre, ou des vetements et des 
parures quon deposait dans leur torn beau, ou memo 
des animaux. Mais, comme on croyait que le heros 
demeurait sous terre, au lieu de bruler la victime sur 
un autel pour faire monter la fumee vers le ciel, 
on I'enterrait ou on la brulait tout entiere a terre 
dans un foyer, et on faisait coulcr le sang dans une 
fosse pour le faire arriver jusqu'au mort. 

Ces ceremonies se faisaient non seulement pour 
les anciens hcros, mais pour tous les chefs de fa-
mille apres leur mort. Les descendants etaient 
obliges de venir a certaines epoques sur la tombe de 
leur ancetre lui apporter des offrandes. 

Les Grecs croyaient aussi que les morts avaient 
besoin d'etre ensevelis suivant certaines formes, et 
que si on laissait un cadavre sans sepulture, Tame 
errait sans pouvoir trouver de repos. Aussi avaient-
ils grand soin d'ensevelir regulierement leurs morts. 
Les uns les enterraient, les autres les hrulaient; mais 
toujours le cadavre ou les os etaient mis dans un 
tombeau. Si un homme mourait en mer, pendant 
une traversee, on rapportait son corps a terre. En 
guerre, apres chaque combat, on faisait une petite 
tr&ve pour relever les morts et pour les enterrer1. 

1. On verra plus loin,par la condemnation des gendraux vainqueurs anx 
iles Arginuses, l'importance quo ces ceremonies avaient pour les Atheniens. 
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Le c u l t e du f o y e r . — Tous les Grecs adoraient 
aussi la damme du foyer. 

Chaque fami l le avait dans l ' l n t e r i eu r de la maison 
un foyer, d'ordinaire au centre de la principale 
pii'ce. Le chef de famille, avant de commencer le 
repas, versait un peu de vin comme libation sur ce 
foyer; on faisait des prieres au foyer comme a un 
dieu; on lui presentait les enfants qui venaient de 
naitre. 

Chaque cite avait son foyer sacre ou briilait un feu 
qu'on ne devait jamais laisser eteindre. Dans la salle 
du foyer, quelqu'un veillait sans eesse; c'elait line 
fonction sacree dont on chargeait les magistrats. A 
Athencs, le Prytanee, ou brulait le foyer de la ville, 
ctait garde par des membres du Conseil. 

Quand on fondait line ville, le fondateur apportait 
du feu, pris sur le foyer de la ville d'oii il venait, et 
il sen servait pour allumer le foyer de la nouvelle 
cite. 

Les sanctuaires. — Les Grccs cherchaient a 
etre agreables aux dieux en lcur batissant des de-
meures (c'est le sens du mot grec naos que nous tra-
duisons par temple). On construisait le temple a 
Tendroit ou Ton croyait que le dieu se plaisait a 
vivre, pres de son bois sacre, a cote de son autel. 

Dans le temple, on placait une idole en bois, en 
nieial, en marbre ou en ivoire, qui representait la 
divinity elle-meme; on 1'habillait de riches vete-
ments, on la couvrait de bijoux. 

Le dieu recevait aussi des presents de toute espece: 
des etoffes precieuses, des lits, des cassettes, des 
vases d'or, d'argent ou d'airain, des monnaies d'or 
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on d'argent, des tableaux, des statues. Tous ces 
cadeaux restaient dans le temple ; des serviteurs 
attaches au dieu etaient charges de les entretenir. 
un pretre dirigeait toutce personnel de domestiques, 
il etait Tintendant du dieu et le gardien de son 
temple. 

Pour faire plaisir au dieu, on devait s'amuser en 
public devant lu i , car les Grecs croyaient que les 
dieux aimaient la joie et les spectacles. Des troupes 
de jeunes gens ou de jeunes filles venaient chanter et 
danser autour de l'autel; on faisait des courses et 
des exercices de lutte. 

II y avail dans les pays grecs des milliers de sanc-
tuaires que Ton croyait habites par un dieu, et oil 
Ton allait offrir des sacrifices et c^lebrer des fetes. 
D'ordinairc, il n'y venait que les habitants des envi­
rons. Mais quelques-uns plus celebres, par exemple 
Delphes et Olympic, attiraient des gens de tous les 
pays grecs; ils devinrent pour ainsi dire .des sane-
tuaires de toute la Grece. 

Delphes. — Dans un coin reeule, au milieu des 
montagnes de la Phocide, ou Ton n'arrivait qu'en 
montant par des chemins esearpes et pierreux, s'ele-
vait ie vieux sanctuaire de Delphes, a 700 metres 
au-dessus du niveau de la mer. 

La, disail-on, dans une cavernc, avait autrefois demeure 
le, terrible serpent Python qui ravageait le pays et dcHorait 
les hommes. Le dieu Apollon, venude Crete stir un navire, 
avait tue le monstre a coups de fleches, puis il avait fonde' le 
sanctuaire d'Apollon que ses compagnoris avaient continue 
a garder de pere en fils. 

Le temple, bitti plus tard a la place du sanctuaire, 
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s'elevait dans une gorge profonde. Au pied du mont 
Parnasse, une masse enorme de rocbers gris se 
dressait comme une muraille. Des sources d'eau 
fraiche jaillissaient des rocbers; la principals etait la 

F I G . 44. — Vue de Delphes (u'apres uno photographic). 

source Castalie, ombragee par des bosquets de 
lauriers consaeres a Apollon. 

Aupri's de cede source, disait-on, ou Lien sur'le mont 
Parnasse, les d i v i n i t y de la source, Jes Muses, devenues 
deesses du chant eide la poesie, senkinissaientpour chanter 
iandis qu'Apollon jouait de la lyre (V. page 36). 

Au milieu du temple etait dressee une pierre 
sacree en forme d'cfcuf, entre deuxaigles d'or: c'etait 
be qu'on appefait le « nombril de la terre ». 

Les Grecs croyaient que cetle pierre marquait exacte-
tfient le milieu du monde (qu'ils se figuraient comme ua 
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cercle plat). Zeus, disait-on, avait fait partir un jour eft 
meme temps deux aigles des deux extrSmites de iaterre, et 
c'est a Delphes qu'ils s'etaient rencontres. 

Au fond du temple, dans la partie la plus reculee, 
tout contre la montagne, se trouvait le fameux t r i ­
pled, placed juste au-dessus d'une fente de richer 
d'ou montait un souffle d'air froid, qui, disait-on, 
etait envoye par les dieux, car ceux qui le respiraient 
etaient pris de delire. Voici comment on s'en servait 
pour repondre a ceux qui venaient consulter le dieu: 

Une femme, la Pythie, apres avoir jeune,.etait aine-
nee sur le trepied; les pretres l'y faisaient asseoir et 
l'y maintenaient de force. La elle recevait le souffle 
prophetique qui sortait de terre; bientdt on voyait 
sa figure palir, ses yeux etinceler, sa boucheecumer, 
son corps sagiter en convulsions et trembler; on 
Fentendait gemir, hurler et prononcer des paroles 
entrecoupEes. Les pretres recueillaient ces mots 
incoherents, les reunissaient et en faisaient des vers; 
ils construisaient ainsi la rEponse a la question qu'on 
venait de faire au dieu. Voila ce qu'etait le eelebre 
oracle de Delphes. 

Les Doriens avaient 1'habitude de venir le consulter 
quand ils etaient inquiets ou embarrasses sur la 
eonduite a tenir ; les autres Grecs les imiterent, et 
loraele d'Apollon Pythien devint ainsi Toraclc de 
tous les Hellenes. On venait le consulter de toute la 
Grece, dl ta l ie , de Sicile et d'Asie. 

Les pretres de Delphes, consulted ainsi dans toutes 
les grandes occasions devinrent des personnages 
influents; on pretendit meme qu'il leur arrivait de 
se laisser aeheter pour doaner des riponses favo-
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rabies, l ine Pythie fut destitute pour avoir recu de 
l'argent d'un roi de Sparte. 

Les fideles, qui venaient consulter Toracle, regar-
daient Apollon comme un dieu de lumiere et de 
verite. Avant d'etre admis dans son sanctuaire, on 
devait se purifier avec Teau de Gastalie, et il fallait 
aussi avoir un cceur. pur, car onpensait qu'Apollon 
detestait les meurtriers et les eriminels. 

Dans le vestibule du temple de Delphes, on avait 
grave en lettres d o r des maximes de sagesse : 
« Connais-toi toi-meme, » — « Rien de trop. % Elles 
etaient lues par tous les visiteurs et se repandaient 
dans toute la Grecc.. 

Pour etre agreable au dieu, on lui donnait de 
l'argent, des coupes, des vases, des trepieds, des 
statues, qui s'entassaient dans son temple. Delphes 
devint ainsi une sorte de mus6e d'objets d'art. 

Les Amphictyons. —Lespeuplesdes montagnes 
autour de Delphes avaient cre6 un conseil pour 
proteger le sanctuaire d'Apollonet organiser les fetes 
en son honneur. G'etaient pour la plupart de petites 
peuplades de montagnards; mais il y avait avec 
eux quelques-uns des principaux peuples grees, le?. 
Phocidiens, les Beotiens, les loniens, et surtout les 
Doricns, parmi lesquels Sparte et presque tous les 
habitants du Peloponese. 

Des delegues envoyes par ces douze peuples for-
maient le conseil des Amphictyons qui se reunissait 
deux fois par an : au printemps, pres, du sanctuaire 
de -Demeter aux Thermopyles, — a rautomne, pres 
du sanctuaire d'Apollon a Delphes. 

Les Amphictyons etaient charges de faire respecter 
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le sanctuaire de Delpfyes et les p te r ins qui s'y ren-
daient pour les fetes. lis juraient de combattre qui-
conque toucherait au domaine du dieu. 

Vers l'an 600, les pretres de Delphesse plaignirent 
que les gens de Crissa, leurs voisins, avaient attend 
au sanctuaire d'Apollon. 

Crissa etait alors la plus riche ville de la Phocide. 
Batie sur une montagne abrupte, au-dessus d'une 
vallee fertile, elle dominait la grande route de com­
merce qui venait de la cote de la mer Egee, en face 
de l'Eubee, remontait la vallee du Cephise, traver­
sa l les montagnes et redescendait sur le golfe de 
Corinthe. C'etait pour les marchands un trajet plus 
court que de passer par l'isthme de Corinthe. 

Les gens de Crissa, maitres de cette route et du 
port de Cirrha stir le golfe, faisaient payer un peage 
aux voyageurs; ils voulurent I'exiger aussi des p t e ­
rins qui venaient a Delphes. La Pythic rendit alors 
un oracle par lequel le dieu ordonnait aux Amphic-
tyons « de combattre les gens de Crissa le jour et la 
nuit, de les faire esclaves, de ravager leur pays, de 
lelaisser inculte etde le consacrerk Apollon, Artemis 
et Zeus. » 

Solon decida, dit-on, les Ampliictyons a faire la 
guerre; CTisthene, tyran de Sicyone, envoya ses 
troupes, et un Thessalien, Euryloque, commanda 
Parmfre. On empoisonna les sources oil les gens de 
Crissa puisaient leur eau. 

Apres dix ans de sikge, la ville fut prise et 
detruite, les habitants vendus comme esclaves. 
La plaine de Crissa fut consacree au dieu; il fut 
defendu de la labourer, de la fumer, dy construire 
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hi maison, ni moulin, ni tuilerie; elle resta deserte, 
couvcrte settlement d'arbres el de paturages. II fut 
defendu de lever anctin peage sur les pelerins. 

Les Amphiclyons se charge rent d organiser la 
fele en rhonneur d'Apollon. Elle revenait tous les 
quatre ans et consistait en luttes et en courses de 
chevaux; les vainqueurs recevaient en prix line 
couronne de laurier prise stir les arbres eonsaercs 
a Apollon. 

Ilelos. — Un autre sanctuaire d'Apollon reunis-
sait les loniens des iles de la cote d'Asie. II etait 
situe au milieu de la mer figee, dans la petite ile 
rocheuse de Delos l. 

Delos, disait-on, etait jadis unc lie ilollanle oil personne 
ne pouvait aborder. La deesse Leto,poursuivie par la jalousie 
d'Hera, s'y eiait refugiee et sous un palmier, au bord d'uu 
ruisseau, avail mis au monde Apollon et Artemis. Depnis 
lois, Pile etait devenue iixe. Apollon y avait lui-mfmie 
construit unautel avec les cornes des cbevres qu'il abaltait 
a coups de Heches. y 

Les loniens prirent l'habitude de venir celebrer 
des fetes devant cet antel des Cornes. lis arrivaient 
en barques, hommes et femmes, vetus de leurs 
longucs tuniques Hottantes, organisaient des danses 
et des chants, etdes exercices de pugilat. 

Plus tard furent Mtis un temple en raarbre a 
Apollon, dont on a retrouve recemment les ruines, 
et deux petits temples a Artemis. 

Chaque annee, a la grande fete, les navires arri­
vaient de tous cotes, amenant des processions sa-
crees, les theories, envoytes par les peuples ioniens. 

1. Delos signifie la bril lante 
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La plus belle etait celle d'Athenes. Elle etai t 
formee des hommes les plus considerables, accom-
pagnes de chœurs de jeunes gens et de jeunes filles 
qui devaient chanter les hymnes en l'honneur 
d'Apollon et danser le geranos. lls partaient sur la 
galere paralienne, couverte de fleurs et manoeuvre 
par des rameurs, tous citoyens. Les pretres la benis-
saient au depart et purifiaient la ville. 

Les theories debarquaient en ceremonie, revetues 
de leurs vetements et couronnees de fleurs; on les 
menait au temple pour faire les sacrifices et les 
prieres. Puis on eel^brait les fetes. 

Autour de I'autcl des Gornes, les jeunes gens exe-
cutaient une danse solennelle, le geranos; la file des 
danseurs se pliait et se repliait en detours tortueux 
pour rappeler, disait-on, les replis du labyrinthe de 
Crete d'oii Thesee etait sorti victorieux (V. page 65). 

Olympic. — A l'Ouest du Peloponcse, dans une 
vallee couverte d'arbres, parcourue par des rivieres 
au cours rapide, au pied d'une montagne escarpee, 
se trouvait un vieil autel de Zeus, ou I'on se reunis-
sait tous les quatre ans pour celebrer des fetes. L e n -
droit s'appelait Olympic. 

Ces fetes avaient ete creees, disait-on, par le heros Pelops 
ou par Heracles. Puis un roi du pays, Iphitos, s'etait entendu 
avec Lyeurgue de Sparte, et ils avaient decide que pendant 
les feles toute guerre serait interdite sur le territoire 
d'Olympic. 

II n'y avait d'abord a Olympie qu'un autel et une 
place pour le concours a la course, et il n'y venait 
guere que des gens du Peloponese. Puis les Grecs 
de tous les pays s'habituerent a venir aces concours; 
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surtout ceux des riches colonies de Sicile et dl ta l ie . 
Alors furent Aleves des temples, des chapelles, des 
statues qui firent d'Olympie un splendide village de 
monuments. 

En venant par la vote sacreee, bordee de chapelles, 
de statues, de tombeaux, apres avoir franchi le tor­
rent, on arrivait devant un des murs blancs quientou-
raient le bois sacre, l'Altis. 

En traversant la porte par laquelle passaient les 
processions, on se trouvait sur une des terrasses qui 
bordaient le temple de Zeus, bati au ve siecle. 

Le temple, long de 64 metres, large de 27, haut 
de 20, avec treize colon'nes sur les cotes et six sur les 
facades, avait ses deux frontons ornes de sculptures 
de marbre qui representaient deux scenes mythoio-
giques: d'un cote, Œnomaus et Pelops se preparant a, 
la course de chars; de r autre, le combat des Cen-
taures et des Lapithes. Dans le temple se dressait la 
grande statue d'or et d'ivoire haute de 13 metres, qui 
representait Zeus assis sur un trdne d'ivoire, d'or, 
de marbre et d'ebene. On disait que si le dieu se 
levait, il crkverait de sa tete le toit du temple. 

On disait qu'au moment ou la statue fut dressee sur son 
pedestal au fond du temple, i'artiste qui I'avail faite, le 
celebre Phidias, pria le dieu de manifesto par un signe s'il 
etait content de son ouvrage. Aussitot retenlit un coup de 
tonnerre et par le toit du temple un Eclair descendit sur 
le parvis. 

On avait mis a cet endroit une plaque de marbro 
noir avec un cercle do r . 

De l'autre cotede la place parsemee de statues qui 
s'etendait devant le temple, op arrival au milieu de 

GRECE ANCIENNE 
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I'Altis. au vieil autel de Zeus, fait avec la cendre des 
animaux sacrifies en l'honneur du dieu. It se dres-
sait au-dessus d'line large plate-forme ronde sur 
laquelle on amenait les victimes. 

De la on voyait epars dans l'Altis plusieurs temples 
plus petits et sur une terrasse au pied de la monta-
gne, une dizaine de cbapelles (tresors) baties chacune 
par une ville grecque, pour y mettre les offrandes 
a Zeus. 

Le long du cote Est de l'enceinte s'elevait une 
galerie couverte oil Ton entendaitun echo qui repe-
tait sept fois les paroles. En avant s'etendait la 
grande place couverte de statues et d'autels. 

L'Altis et ses monuments avaient disparu sous un 
eboulement de la montagne et sous les terres appor-
tees par les rivieres. Le gouvernement *allemand a 
faitcommencer en 1875 des fouilles qui ont dure six 
ans et coute pres d'un mill ion 1 On a deblaye a une 
profondeur de 5 a 7 metres toute 1'enceinte et les 
edifices qui Tentouraient. On a retrouve 40 monu­
ments, 130 statues ou bas-reliefs de marbre, IbOOO 
objets de bronze, 1 000 objets de terre cuite, 400 in ­
scriptions. Toutes ees trouvailles ont ete laissees en 
Grece, les Allemands n'ont eu que le droit d'en 
prendre des moiilages. 

Les jeux olympiqties.—De quatre ans en quatre 
ans les Grecs se rassemblaient a Olympic pour 
cel^brer en i'honneur de Zeus, des jeux qui duraient 
cinq jours. c'etait a la pleine lune qui suit le solstice, 
pendant la grande chaleur de l'ete. 

i. L'expedition franchise de 1829 avait deja fait quelques fouilleS 
Otympie ot tio ivii de beau* lias-reliefs qui sont au Musee du. Lourro. 
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De tous les pays grees arrivait une foule de pele-
rins, de visiteurs et de marchands. La campagne se 
couvrait de tentes et de baraaues. 

La fete commencait de grand matin parun sacrifice 
aZeus; puis, pendant tout le jour, les processings 
envoyees par les villas parcouraient LenceirHe sacree 
pour deposer les offrandes dans les sanctuaires. 
Pendant ce temps, dix magistrate, les Hellanodices 
(juges des Hellenes), preparaient le coneoip's du len-
demain. Les concurrents devaient etre Hellenes et 
hommes librcs; on n'admettait ni les esclaves, ni les 
Barbares. lis juraient sur Fautel de Zeus de com-
battre loyalement et suivant les regies. 

Le lendemain, a l'aube, les spectateurs venaient 
s'asseoir sur les hauts talus qui entouraient le champ 
de course ( i ly tenait 40000 personnes). CTetaient tons 
des homines; il etait defendu aux femmes d'entrer 
dans renceipte, sous peine do mort. 

Au lever du soleil les trompettes sonnaient et le 
cortege entrait.Lesjuges,enlongues robes depourpre, 
s'asseyaieptsur la tribune pres du but et les eoncours 
commencaient. lls se passaient dans le .champ de 
course appele stade, un rectangle de 211 metres de 

-long et 32 (le large. Dans un coin, sous une tente, 
les concurrents se depouillaient de leurs vetements. 

IVabord, c'etait la course (ou plutot les courses): 
la course simple oil les concurrents allaient seule-
nient d'un bout a l'autre du stade, — la course dou­
ble ou l'on faisait deux (pis la longueur du stade, 
la course lent .qui consistant a faire douze fois le 
tour de l'arene (un peu moins de 6 k i | ) . La piste ou 
l'on Courait etait formee d'une 
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sable fin où le pied enfonçait , ce qu i rendai t les 
courses bien plus pénibles. 

On raconte qu'un coureur d'Argus, vainqueur A la 
course lente, après avoir gagné le prix, continua su course 
pour aller annoncer chez lui sa victoire et qu'i l y arriva le 
soir même.(Il y a DO k i l . eu ligne droite d'Olympie à Argos 
a travers les montagnes.) 

Puis venaient les luttes. Les deux lut teurs , nus, lo 
corps frotté d ' hu i l e , cherchaient à se renverser, 

non pas seu­
l e m e n t e a 
se prenant à 
bras-le-eorps, 
mais par tous 
les moyens , 
e n t e n d a n t 
les j ambe s, en 
p r e n a n t l e 
pied de l 'ad­
versaire, em 
s'aeeroehaiità 
l u i , en lui 
s a u t a n t p a r 

derr ière sur les épaules. Pour être vainqueur, i l 
fallait renverser trois fois l 'adversaire en l u i faisant 
toucher le sol avec les épaules. 

Le ceste,qui venait ensuite,était une sorte de boxe. 
Les lut teurs , les poings entourés de lanières de cuir 
garnies de lames de p l o m b , se battaient. jusqu'à ce-que 
l 'un des deux s'avouât vaincu; souvent ils sortaient de 
là défigurés, les oreilles enflées, le nez m e u r t r i , les 
dent t, cassées, le visage déchiré. Cependant l 'élégance 

FIG...73 Groupe de lutteurs 
(d'aperes un marbre antique de Florence). 
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copsistait a parer les coups plutdt qu'A en doNner;le' 
Vainqueur le pius estime etait. celui qui, sans avoir 
recu ni porte un seul coup, avait fatigue son adver-
saire au point de le forcer a s'arreter. 

-Le pancrace, par lequel tinissait lajournee; i ta i t 
une combinaison de la lutte et du ceste. ll fallait a la fois de Tadresse et de la force; c'etait l'exercice 
le plus estime, celui qui faisait la gloire des athletes 
celebres. 

Le lendemain, la fete se transportait a l'hippo-
drome (le champ de course des chevaux), long 
quatre fois comme le stade; la piste a parcourir avait 
770 metres. 

On coriunencait par les courses de chars. C'etaient 
des chars lagers a deux petites roues,atteles de quatre 
chevaux, deux au timon, deux ehayant,que le cocher 
dirigeait debout. lis se rangeaient en ligne derriferc 
une barriere ; une trompette sonnait le depart, et les 
chars s'elanvaient, se heurtant les uns coirtrc les 
autres. Arrives au bout de la piste,iIs devaienttourner 
une borne et revenir ; c'etait la l'endroit le plus 
redoutable, o u l e s chevaux se cabraient, oil les 
chars se brisaient (on. disait que dans cette borne 
se cachait le demon Taraxippos, qui effrayait les 
chevaux). 

Puis venatent les courses de chevaux, oil il fallait 
faire doufce fois le tour de Thippodrome. Les che­
vaux etaient months; mais c'etait le cheval, non le 
cavalier qui comptatt. Un jour une jument, apres 
avoir jete son cavalier a terre, continua a courir et 
arriva la premiere au but ; on donna le prix a son 
jnaitre et on eleva une statue qui la representait. 
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Aces courses de L' hippodrome, ce n'eait; pas le 
conducteur du char ou le cavalier qui gagnait le 
prix, e'etait le proprietaire des chevaux. SeuIs les 
riches pouvaicnt faire courir. Aussi etait-ce un signe 
de richesse d.avoir ete couronnei Olympic pour la 
course de chars. 

Les courses terminces, la foule revenait an stade 
pour assister au dernier concours, le peiitatble. 
(Vetait la reunion de cinq epreuves ou il fall ait 

triompher pour etre proclame 
vainqueur. On commencait par 
le saut (il sagissait de sauter a une distance fixee); —- puis 
venait le javelot; cetait un 
exercice militaire qui consis-
tait a lancer a la main un ja-
velot. Les qnatre premiers 
au javelot etaient admis a la 
course; les trois premiers a la course concouraient pour le 
disque (il s'agissait de jeter le 
plus loin possible un lourd 

du disque, palet de pierre). Enfin la lutte 

decidait entre les deux premiers. La victoire du pen-
tathle etait une des plus estimees, 

Les jeuxse terminaient par la course en armes; 
les concurrents, equipes en hoplites et tenant le 
bouclier a lamsun, parcouraient deux fois la longueur 
du stade. 

Le lendemain etaft If, dernier jour des fetes. Alors 
on distribuait les recompenses. C'etaient seulement 
une c o u r o n e d'olivier et une branche de palmier; 

http://deeida.it
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mais cette couronne etait sacree, faite des branches 
de ro l i v i e r saint, plantc, disait-on, parHeracles,et la 
d is t r ibut ion etait une eeremonie solennelle. 

Devant le temple de Zeus, les eouronnes etaient 
plaeees sur une table. Un heraut proclamait , devant 
la foule assemblee, le n o m et le pays du vainqueur; 
le vainqueur s'avancait, les hellanodices l u i posaient 
la couronne surje front. G'etait une gloire pour lui 
et une gloire pour sa patrie. 

Quand le vainqueur revenait dans sa ville, on I'y 

F I G . 47. — Course de guerriors armes de bouciiers 
(d'apres une pointure do vase antique), 

recevait en triomphe. II y entrait vetu de pourpre, sur 
un char traine par quatrc chevaux blancs,au milieu 
de tout le peuple, et allait deposer sa couronne 
dans un temple; quelquefois on demolissait un 
moreeau du rempart pour le faire entrer comme un 
triomphateur. Toute sa vie, il restait un homme 
sacre, nourri dans le sanctuaire de sa ville (le Pryta-
nee), exempt d'impots, assis au theatre a la place 
d'honneur; a Sparte, il combattait a cotr du roi , 
au poste -d'honneur. En souvenir de sa victoire, il 
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faisait Elever une statue a Olywpie dans I'enceinte 
sacree, et, s'il avait ete vainqueur trois fois, il 
avait ie -droit de faire 61ever une statue qui fut son 
portrait. 

C'etait pour les Grees un des plus grands bonheurs 
de la vie d'etre olympionique (vainqueur aux jeux 
olympiques). 

Un certain Diagoras,ayant vu le meme jour couronner ses 
deux fils vainqueurs, futporte par eux en triomphe devant 
la foule, et le peuple Jui criait: « Diagoras, ilne te reste plus 
qu'a roourir, car enfin tu ne peux pas devenir dieu. » Et en 
effet, Diagoras mourut de joie. 

Les quatre grands jeux. — II y avait en Gr&ce 
quatre de ces fetes periodiques auxquelles tous les 
Grecs elaient admis, et qui donnaient aux Hellenes 
le sentiment de former une seule nation. 

Les jeux olympiques (qui viennent d'etre decrits) 
se celebraient tous les quatre ans a Olympie, en Elide, 
en l'honneur de Zeus. GYtaient les plus anciens et 
les plus considerables, car ils attiraient les Grecs des 
grandes villes riches de Sicile et d'ltalie. 

Les jeux pythiques, a Delphes, pres du sanctuaire 
d'Apollon, revenaient aussitous les quatre ans depuis 
le VP siecle. GYtaient d'abord des concours de musi-
ciens qui chantaient, en s'accompagnant de la eithare 
oudela flute, un paean (hymne) en l'honneur d'Apol-
lon. On y ajouta des courses dechevaux etdes luttes. 
Les vainqueurs recevaient une couronne du laurier 
sacre d'Apollon. 

Les jeux isthmiques, en l'honneur de Poseidon, se 
celebraient a l'isthme de corinthe tous les deux ans 
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en E te ; c'etaient des luttes et des courses. Les 
vainqueurs recevaient une couronne de lierre ou 
depin. 

Les jeux nemeens se celebraient tous les deux 
ans, en ete, dans une vaHee solitaire couverte de 
bois, pres d'une petite ville d'Argolide. lis etaient 
consacres au heros Archthnore (un jeune enfant tue 
par un serpent), et consistaient en luttes, courses 
et concours de musique. Les couronnes etaient en 
feuilles de lierre. 

Les athletes. — Les lutteurs qui concouraient 
pour les prix s'appelaient athletes (alhton signifie 
prix). lls se preparaient par de longs exercices et un 
regime tres p6nible qui consistait tantdt a ne pas 
boire de vin et a manger peu, tantot a se gorger 
de viande et de boisson. 

Les athletes de profession devenaient parfois d'une 
vigueur prodigieuse. Le plus celebre fut Milon de 
Crotone dont on racontait d'etonnants tours de 
force. 

II arrdtait un char lance a toute vitesse en le saisissant 
d'une seule main. — II portail un taureau sur ses epaules. 
— II se serrait une corde autour de la tete et la brisait en 
se gontlant les veines. 

Devenu vieux, il voulut un jour essayer sa force sur un 
tronc d'arbre fendu; il passa la main dans la fente pour 
achever de briser le tronc; mais il ne put ni en venir a 
bout,, ni retirer sa main; il se trouva pris et fut devore 
par les loups (d'autres disaient par un lion), sans pouvoir 
se defendre. 

Les gymnases* — Les exercices de lutte de-
vinrent une partie de I'education des jeunes citoyens 
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grecs. I l y avait dans toute v i l l e he l lén ique un 
gymnase. C'était d 'o rd ina i re une cour entourée dé 
por t iques ou de galeries avec une salle de bain et 

une salie d'exercice (palestre). 
Les jeunes gens venaient s'y 

former au mét ier de gue r r i e r ; 
i ls apprenaient à sauter, à cou ­
r i r , à g r imper à l ' échel le , à 
manier les armes, à lancer le 
javelot et le disque. 

D 'o rd ina i re , ils apprenaient 
aussi à lu t t e r comme les athlètes. 
Nus, le corps frotté d 'hu i le et 
saupoudré de sable f i n , ils c o m ­
battaient à bras-le-corps ou à 
coups de poings. L'exercice 
t e rminé , on se f ro t ta i t le corps 
avec une é t r i l l e p o u r enlever 
la poussière attachée au corps, 
puis on se baignai t . 

Les gymnases étaient un l i eu 
de rendez-vous, non seulement 

pour les jeunes gens, niais pour les hommes . On y 
venait se p romener , causer, se reposer à l ' ombre 
des arbres ou des port iques et regarder les jeunes 
gens qu i s'exerçaient. 

FIG. 48. — Luttleur se 
frottant à l'étrille. 



CHAPITRE- XIII 

LA PREMlERE GUERRE MEDIQUE 

Les villes grecqiies tl'Asie soumises an r o i 
de Perse. — Les villes grecques de la cote d'Asie 
dtaient plus peuplees et plus riches que celles de la 
Grece; mais olios avaient pour voisins les rois puis-
sants de l'Asie dont les" armees pouvaient arriver sans 
etre genees, ni par la mer, ni par les montagnes, 
comme en Europe. Ces rois foreercnt les Grecs d'Asie 
a se reeonnaitre lours sujets. 

D'abord vinrent les rois de Lydie, qui avaient leur 
capitalea Sardes, sur un roeher au bord du Paetole. 
lis commandaient une armeede cavaliers lydiens et 
de fantassins mercenaires amies de la lance et du 
bouclier. 

lls ravagerent la campagne autour des villes* 
d'lonie, et en prirent quelques-unes de force. Les 
autres accepterent de reeonnaitre le roi de Lydie et 
de lui payer un tribut. Le roi Cresus n'exigeait rien 
de plus; il etait l'ami des Grees qui venaient volon-
tiers admirer son palais et ses t r i o r s ; jamais on 
n'avait, connu un homme aussi riche. II envoyait 
consulter les oracles grecs; il donna a celui de 
Delphes de magnifiques vases d'or et d'argent. 

http://Gre.es
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Quand Cresus attaqua le nouveau ro i De Perse; 
Cyrus il fit demander aux Spartiates de venir dans 
son armee; de son cote, Cyrus offrit aux Grecs d'Asie 
de s'allier avec lui contre Cresus. Les Grecs prefererent 
rester tranquilles chez eux; Cyrus fut vainqueur et 
prit Sardes avec Cresus, puis il attaqua les Grecs. 
Voici ce qu'on racontait a ce sujet: 

Les Grecs d'Asie avaient envoys dire a Cyrus vainqueur 
qu'ils etaient prets a le reconnaitre pour leur roi aux memes 
conditions qu'ils avaient reconnu Cre'sus. Gyrus leur repondit 
par une fable. « Un joueur de flute, ayant vu des poissons 
dans.la mer, se mit a jouer, espe'rant les atlirer a terre; 
cornme les poissons ne venaient pas il prit un filet, le 
Janca dans l'eau et relira les poissons sur le rivage. Quand 
il les vit sauter, il leur d i t : « Vous n'avez pas voulu danser' 
quand je jouais de la flute, cessez de danser main-tenant. » 
Les Grecs avaient refuse" l'alliance de Cyrus quand il la leur 
off rait, mainlenant il n'en voulait plus. 

Milet seule s'entendit avec Cyrus. Les villes des iles 
n'avaient rien a craindre, puisque Cyrus n'avait pas 
de navires. Les villes de la'cdte, qui etaient les plus 
menaces, essayferent de se fortifier et demanderent 
secours aux Spartiates. Leur envoye, un Phoceen, 
parut dans l'assemblee de Sparte, vetu d'une belle 
robe de pourpre et fit un long discours. Les Spar-
tiates firent partir, sur une barque a cinquante ra-
meurs, des emissaires charges d'examiner la situation 
en Asie, mais ils ne firent rien d'autre. 

Les Grecs d'Asie, laisses seuls contre l'armee perse, 
ne purent resister; leurs villes furent prises ou se 
sournirent. 

Les gens de Phocee, habitues aux longues navi-



LA PREMIERE GUERRE MEDIQUE 265 

gatidns, airnferent mieux s'en aller au loin que de so 
soumettre. Le general perse leur demandait seulc-
ment d'abattre une tour de leur rempart en signe de 
soumission; ils lu i firent dire qu'ils allaient deliberer 
et le priferentde retirer ses troupes pendant ce temps, 
Alors ils tirerent leurs navires a la mer, y placerent 
leurs femmes, leurs enfants, leurs meubles, les objets 
de leurs temples et s'embarquerent, laissant leur ville 
deserte. Les Perses entrerent dans P h o c e e t y mirent 
une garnison. 

Les Phoceens allerent cleinander aux Grecs de Chios 
de leur vendrewdes petites lies dans leur voisinage; 
les gens de Chios ne se souciaient pas d'avoir pres 
d'eux des commergants si actifs, ils refuserent. 

Les Phoceens revinrent a Phocee, surprirent les 
soldats perses et les massacrerent. Puis ils firent une 
ceremonie solennelle; ils jeterent dans la mer une 
masse de fer rougie au feu, et jurerent tous de ne 
jamais revenir a Phoebe Jusqu'i ce que ce fer fut 
remonte sur l'eau. Ils s'embarquerent ensuite defini-
tivement pour la Corse oil ils avaient une colonic 
Mais la moitie d'entre eux, malgre leur serment, 
revinrent a Phocee. 

Lesloniens se consideraient tous commeun meme 
peuple; ils avaient Thabitude de se reunir tous les 
ans pour celebrer en commun une fete devant le 
sanctuaire de Poseidon, dieu de la mer. Ce sanc-
tuaire, bdti sur la montagne escarpee de Mycale, en 
face de l ' i le de Samos, s'appelait Panionium ; la fete 
s'appelait les Panionies (fete de tousles Ioniens).Mais 
ehaque ville avait son gouvernement separe, et elles 
neparvinrent pas a s'entendrepourresister aux Perses. 
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On raconta plus lard que les sages de leur 
pays aVaient eohseille deux fois aux loniens de 
sunir . 

La premier fois, aVant la conqute , Thales de 
Billet (V. page 235) engagea les loniens a creer a Teos, 
aU centre de l loh ie , un conseil Forme de delegues 
de toutes les villes, pour dinger la guerre et les 
affaires communes; chaque ville aurait conserve son 
administration particuliere. 

La seconde fois, apres la defaite, Bias de Priene 
vint a la fete ou tous les Ioniens etaient assembles et 
leur conseilla d'abandonner l'Asie, de s'embarquer 
toils ensemble et de s'en alter en Sardaigne; ils y 
fonderaient une seule ville ou toils les loniens seraient 
reunis, la lls seraient libres et puissahts. 

Les Ioniens ne suivireut pas ces conseils; ils furent 
vaincus et devinrent les sujets du roi de Perse. 

Revolte des I o n i e n s . — Les Ioniens resterent 
soumis pendant qitarante ans au grand roi . Leurs 
principles villes etaient gouvernees par des tyrans 
grecs que le roi de Perse soutenait. 0uand Darius 
partit en guerre contre les Scythes dans les plaitt^s 
du Danube, les tyrans grecs l'accompagnerent avec 
leurs troupes. 

Le plus puissant de ces tyrans, Histiee de Milet, 
celui qui avait sauve l'armee perse en empechant de 
rompre le pont sur le Danube, fut mande a la cour 
de Darius a Suse et y fut retenu pendant des annees. 
Son gendre Aristagoras, qui gouvernait Milet pendant 
son absence, se brouilla avec le satrape perse de 
Sardes, Artapherne (it lui aVait emprunte de l'argent 
pour une expedition et ne voulait pas le lui rendre) 



et se decida a faire soulever los loniens. On racou-
tait a ce sujet I'histoire suivante : 

Histiee s'ennityait a Suse et voulait avoir un pre-
texte pour se faire envoyer a Milet; il resolut d'en-
gager sop gendre a la revolte. Le difficile etait de 
lui faire parvenir un message sans etre decouvert. 
Histiee choisit un esclave fidele, lui fit raser la tete et 
lui tatoua quelques mots sur la peau du crane. Quand 
les cheveux furent repousses, l'esclave partit pour 
Milet, il se presepta a Aristagoras et lu i dit de luj 
raser la tete et de la regarder. Aristagoras lut sur la 
tete de l'eselave le message de son beau-pfere. 

La plupart des villes d'lonie se laisserent per­
suader. Elles chasserent les tyrans, partisans du ro i 
de Perse, elurent cles-generaux et essayerent d'orga-
niser une armee. 

Comme Histiee l'avait prevu, le roi de Perse, en appre-
nant la revolte, lui ordonna de partir pour Home. Histiee 
vint a Sardes trouver le satrape Artapherne,qui lui demanda 
pourquoi les loniens s'etaient re" voltes. Histiee (it semblant 
de nen rien savoir. « Histiee, lui repondit le satrape, voici 
la verite: c'est toi qui as cousu le Soulier et Aristagoras qui 
l'a chausse » 

Incendie de Sardes. — Aristagoras alia a Sparte 
demander des secours. Les Spartiates refuserent. 
Voici ce qu'on racontait : 

Aristagoras monlra au roi de Sparte, Cteomene, une 
plaque de bronze sur laquelle etait gravee une espece de 
carte de i'Asie avec les fleuves et la mer, et lui di t : « Les 
peuples de ce pays sont plus riches que tous les autres en 
or, en argent, en cuivre, en etoffes de couleur, en betail 
pt en esclaves. Ils ne sont armes que de l'arc et de courts 
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javelots ; vous n'aurez pas de peine a les vaincre et lout ce 
qu'ils possedent sera a vous. » Cleomene promit de repondre 
dans quelques jours. 

Le jour venu, Cleomene demanda : « Combien y a-t-il de 
journeesde marche de la cote de l'Ionie jusqu'a la capitale 
du grand roi? » — « II faut trois mois. » — « Comment, 
peux-tu proposer aux Lacedemoniens une marche de trois 
mois au dela de la mer? » 

La-dessus Cleomene rentra dans sa maison. Aristagoras 
l'y suiv'it, tenant une branche d'olivier, et s'assit en sup­
pliant siir le foyer. La il se mit a prier Cleomene, lui promet* 
tant 10 talents, puis 20, puis 50. Lafille de Cleomene, Gorgo, 
une petite fllle de hint a neuf ans, entendait la conversation. 
Kile s'ocria : « Va-t'en, pere, ou l'gtranger te corrompra. » 

Aristagoras vint ensuite a Ath&nes. Les Atheniens, 
amis de Milet, quils regardaient comme une de leurs 
colonies, envoyerent vingt navires avec une petite 
troupe d'hoplites. Eretrie, alliee de commerce de 
Milet, donna cinq navires. 

Les Grecs debarquerent a Ephese et marcherent 
sur Sardes; ils y arriverent avant que les troupes 
perses fussent rassemblees, et entrerent sans peine 
dans la v i l le ; mais la citadelle, batie sur un rocher, 
leur resista. L'armee perse approchait. Les Grecs se 
retirerent; en partant, l'un d'eux mit par hasard 
le feu a une maison; les maisons de Sardes etaient 
couvertes de toits en roseaux, toute la ville flamba, 
meme le temple d'une deesse. 

Sou mission des Ioniens. — Les Grecs, qui 
avaient pris Sardes, se retirerent par les mon-
tagnes; ils furentmis en deroute else rembarquerent. 
Les Ioniens deeiderent les autres Grecs d'Asie a se 
soulever aussi. Mais le roi de Perse envoya trois 
armies contre les revoltes. et les Grecs ne purent se 



defendre. Leurs chefs les abandonnerent. Arista-
goras se sauva en Thrace, ou il perit dans un combat. 
Histtee prit aux gens de Chios huit navires et se fit 
pirate; il arretait ies navires grecs a Tentree de la 
mer Noire. Plus tard il se laissa prendre par le 
satrape perse et fut crucifie a Sardes. 

Les Ioniens deciderent que chaque ville defendrait 
elle-meme ses murailles.Mais ils reunirent tous leurs 
navires pour operer en commun, et prirent un chef, 
le Phoceen Denys. 

Leur-flotte, de trois cent cinquante-trois navires, 
etait rassemblee pres de l'ile Lade. Denys essaya 
d'exercer les equipages; chaque jour il les faisait 
embarquer, manoeuvrer en tous sens, puis rester sur 
leurs navires jusqu'au soir. Au bout de sept jours, 
les Ioniens, degoutes de ces fatigues, refusferent 
d'obeir; ils dresserent des tentes dans File et y 
passerent les journees a l'ombre. 

La flotte perse, forte de six cents navires, attaqua 
les Grecs. Les navires de Samos et de Lesbos s'en-
fuirent sans combattre. Denys coula trois navires 
ennemis, puis, voyant la bataille perdue, il s'en alb 
jusque devant Tyr, captura plusieurs navires ennemis 
et partit pour la Sicile, oil il se mit a vivre en cor-
saire, mais sans faire de mal aux Grecs. 

L'armee perse assiegea Milet, fit une breche dans 
les remparts et prit la ville d'assaut. Les hommes 
furent massacres, les femrnes et les enfants emmenes 
au fond de la Perse, oil Darius les etablit dans une 
plaine aux embouchures du Tigre. 

Les Atheniens, a -cette flouvelle, furent consternes. 
Plustard, le poete tragique Phrynichos ayant fait repre-



senter au theatre d'Athenes la Prise deMilet, le public? 
eclata en pleurs, et le peuple condamnaPhrynichos a 
l'aniende pour avoir rappele de si tristes souvenirs, 

Plusipurs autres villes grecques furent prises, 
pillees et brulees, et tous les Grecs d'Asie furent de 
nouveau soumis au roi de Perse (494). 

Premiere guerre medique. — Darius avait jure 
de se venger des Atheniens qui avaient brule sa ville 
de Sardes, 

On racontait qu'un serviteur recut Vordre, cheque fois 
que Darius se mettait a table, de l u i dire tipis fois : 

Seigneur, spuviens-toi des Atheniens. »-

Quand il eut acheve de soumettre les Grecs d'Asie, 
il se prepara a soumettre les Grecs d'Europe. Alors 
commenca la premiere guerre medique. 

En 493, Mardonius, gendre de Darius, partit avec 
une grande armee qui devait arriver en Grece par 
terre en traversant la Thrace et la Macedoine. Une 
flotte suivait le long de la cote. En passant devant le 
mont Athos, qui se dresse a pic sur la mer, elle fut 
prise par la tempete et jetee contre les rochers; on dit 
qu'il y eut trois cents navires brisks et 20000 hommes 
noyes, morts de froid ou devores par les betes 
feroces de la montagne. Mardonius revint. 

Darips prepara une seconde armee. Avant de la 
faire partir, il envoya a toutes les villes grecques 
des herauts charges de reclamer en son nom « la 
terre et I'eau » (e'etait le signe de la soumission). 
Les Grecs des iles se soumirent, meme la riche ville 
d'Egine. 

on raconta plus tard que les Spartiates et les Atheniens, 
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iNdighes de l'insolence du grand i'oi, avaient mis a mort ses 
envoyes. 

Les Spartiates avaient dit aux herauts perses: « Vous 
demandez la terre et I'eau, vousles aurez toutes deux, » et 
ils Jes avaient jetes dans un puits. 

Les Atheniens avaient precipite les envoyea dans le 
barathre, gouffre ou l'on jetait les condamnis a iadrt. 

Cette fois l'armee perse etait composee de guet-
rters d'elite, des Perses, des Medes, des Saces, qui 
combattaient avec l'are et l'epee; il y avail un fort 
detachemant de cavalerie. Cette armee s'embarqua 
sur six cents navires de guerre et traversa l'Archipel 
pour venir droit sur Athenes, 

En passant, les Perses s'arreterent a Naxos; ils 
trouverent la villa deserte (les habitants s'etaient 
enfuis dans la montagne), ils la pillerent et la bru-
lerent. 

Puis ils vinrent assiegerEr'trie, dans l i t e d'EUbee, 
pour la punir d'avoir envoye des navies dans l'expe-
dition contre Sardes. Au bout de six jours, la ville fut 
livree aux Perses ; ils l'incendiereht et emmenereht 
tous les habitants. Darius les lit transporter a l'aUtre 
bout de son empire; ils y fonderent une ville 
grecque. 

Les Perses debarquereht enfin en Attique et cain-
perent dans la plaine de Marathon ; ils avaient avec 
eux Hippias, l'ancien tyran d'Athenes, chassis vingt 
ans auparavant et qui esperait revenir par la force. 

Les Athiniens envoyerent aussitot demander du 
secours a Sparte. Le messager fit le c h e m i n (240 kilo­
metres) en deux jours. Mais la religion defendait aux 
Spartiates de se mettre en route avant la plaine Iune, 
et on n'etait encore qu'au neuvieme jour apres la 
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nouvelle lune; les Atheniens devaient se defendre 
seuls en attendant. 

Milt iade . — II y avait alors a Athenes un guerrier 
experiments, Miltiade, d'une des pr incipals families 
nobles d'Athenes. Son grand-pere Miltiade, un des 
chefs du parti de la Plaine, avait quitte Athfenes 
quand Pisistrate y devint maitre. 

Un jour, dit-on, q u i l etait .assis devant sa porte, il vit 
passer des strangers et les fit entrer chez l u i . C'etaient 
les envoyes d'un peuple barbare de Thrace qui cherchaient 
un ro i ; ils lui offrirent de partir avec eux, et c'est ainsi 
qu'un Athenien devint roi en Thrace. 

Miltiade, comme son grand-pfcre, avait regne en 
Thrace. 11 etait tyran des villes grecques de la Cher­
sonese jde Thrace (la presquile qui horde l'Helles-
pont), et commandait une troupe dans l'armee de 
Darius qui fit l'expedition contre les Scythes. Ce fut 
lui qui conseilla aux autres Grecs de detruire le 
pont de bateaux sur le Danube, par lequel l'armee 
perse devait revenir. 

Lorsque les loniens se revolterent, il combattit avec 
eux contre les Perses. Apres la defaite, il fut force 
de quitter ses villes de Thrace, et revint a Athenes. 

Quand l'armee perse debarqua a Marathon, les 
Atheniens, ne-voulant pas se laisser assieger, vinrent 
camper en face de 1'ennemi. Ils dtaient armes comme 
les Spartiates, en hoplites, c'est-a-dire avec un 
casque, une cirasse, des jambieres;ils combattaient 

a pied, en rangs serres, la lance en avant, le corps 
garanti par leurs houcliers. Les guerriers de la petite 
viHe de Platte, voisins et allies d'Athfenes, vinrent 
les rejoindre, 
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On ajouta plus tard qu'il y avait en tout 10000 Athe-
nienset 1000 Platoons. 

L'armee etait commandce par le polemarque et 
les strateges (generaux) elus par le penple. II y en 
avait dix, un par tribu, el ehaeun a son tour com-
niandait l'armee pendant un jour. Miltiade etait un 
des dix strateges. 

Les Atheniens resterent plusieurs jours campes 

Fig . 49. — Plaine de Marathon. — Ce cote est celui ou les Atheniens 
arr ivcrentsur le champ do bataille. La vallee do Marathon est A gauche. 

pros du sanctuaire d'Heracles, dans une vallee etroile, 
qu'ils barraient tout entiere, sappuyant de chaque 
cote aux pontes des montagnes qui empechaient 
I'ennenii de les tourner. 

Les strateges etaient tres indecis : Miltiade conseil-
lait d'attaquer les Verses; les autres trouvaieut les 
Athoniens trop pen nombreux. Miltiade s'adressa 
alors au polemarque et parvint a le persuader. On 
deeida d'attaquer. Les strateges offrirent a Miltiade 
de lui coder le commandement; il accepta. mais 



il attendit pour combattre le jour oil son tour 
arrivait. 

Batai l le de M a r a t h o n . — Ce jour-la, les guer-
riers atheniens se ran-
gerent en bataille,grou­
pes par tribu, mais sans 
laisser d'intervalles de 
facon a presenter une 
ligne continue de lances 
etde boucliers. Les ran-
gees plaeees l'une der-
riere l'autre etaient 
beaucoup plus nom-
breuses aux deux ailes 
qu'au centre. L'aile 
droite touchait presque 
au rivage de la mer. 

Les Perses s'etaient 
ranges en face, mettant 
au milieu leursguerriers 
d'elite- maisils n'etaient 
amies que de l'are et de 
l'epee, et leur cavaierie 
restait en arriere. 

Il y avait entre les 
deux armies une dis­
tance de huit stades 
(I kilom. 1/2 environ), 

t o u t chin coup les Atheniens partent ensemble au 
pas de course, traversent cet espace et arrivent sur 
l'ennemi en rangs serres, la lance en avartt. Les 
perses n'eurent le temps ni de se servir de leurs 

F I G . 50 — Stele d'Ariston, 
surnomme le guerrier de Marathon. 



fleches ni de mettre en bataille leur eavalerie. ll leur 
fallut combattre a l'epee centre des guerriers armes 
avec des lances. 

On se battit longtemps. Au centre, les Perses rom-
pirent la ligne des Athenians et les poursuivirent du 
cote de la mer. Mais pendant ce temps, les deux 
ailes des Atheniens avaient mis en deroute les ailes 
de l'ennemi. 

Elles se reunirent alors, revinrentcontre les Perses 
du centre, les rompirent et les pousserent jusqu'au. 
marais, oil beaucoup se noyerent. 

Pendant ce combat les Perses avaient tire leurs 
navircs a l 'eau, et se rembarquaient. Les Athe~ 
niens vainqueurs arriverent sur le rivage. On se 
battit autour des navires; les Atheniens voulaiept 
les bruler, ils reussirent seulemcnt a en prendre 
sept. 

Dans ce combat, Cynegire, frere du poete Eschyle,  
eut la main couple et fut tue en voulant retenir un 
navire. On en tit une legende. 

Cynegire, disait-on, saisil le navire de la main droiie, 
un Perse la lui coupa avec une hache; Cynegire pri t le 
navire de la main gauche, die fut aussi coupee. Alors il 
enfonca ses dents daus le navire. 

La bataille finie, les Atheniens apercurent sur la 
cime du Pentelique un bouclier qui brillait au soleil. 
C'etait sans doute un signal donne aux Perses par 
quelque traitre.La flotte perse se dirigeait vers le cap 
Sunium, comme pour tourner I'Attique et venir 
debarquer du cote d'Athenes. 

Les strateges, ne voulant pas laisser la yille saps 
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defense, ramenerent aussitot les guerriers a Athenes 
et les firent camper au pied d'une montagne. A 
peine revenus, ils 'virent la flotte perse passer au 

Jarge; elle vint jusque devant Phalere, jeta l'an-
ere, puis repartit. Les Perses avaient compte sur-
pr'endre Athenes et, voyant le coup manque, ils s'en 
allaient. 

Quelques jours apres arrivaient 2000 guerriers 
spartiates; ils etaient partis apres la pleine lune et 
avaient fait en trois jours 240 kilometres. II allerent 
sur le champ de bataille regarder les cadavres des 
Perses et complimentferent les Athenians. 

II avait peri dansla bataille6 400 Perses et 192 Athe-
niens. On les enterra dans la plaine de Marathon; sur 
leur tombeau on mit un trophee en marbre blane. 
Pour recompenser Miltiade, on lui dleva deux statues, 
une a Athenes dans le Prytanee, lautre a Delphes 
dans le sanctuaire d'Apollon. 

La victoire de Marathon rendit les Atheniens 
celebres dans toute la.Grfece. Ils etaient, disait-on, 
les premiers Grecs qui eussent ose aller a Tennemi en 
courant et attaquer des adversaires aussi redoutes 
que les Perses. 

M o r t de Milt iade. — Quelque temps apres, 
Miltiade proposa au peuple d'Athenes de faire une 
expedition; il ne disait pas oil il irait, mais il pro-
mettait aux Atheniens de les mener dans un pays 
d'oii ils rapporteraient beaucoup d'or. On lu i coxifia 
70 navires de guerre, une petite armee et de 
l'argent. 

II partit pour la mer Egee et debarqua dans Tile 
grecque de Paros. Les habitants avaient envoys des 
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navires avec les Perses a Marathon ; Miltiade, au nom 
des Athenians, leur reclamait une rancon de 100 ta­
lents. Les Pariens refuserent, il assiegea leur ville et 
ravagea la campagne. Mais au bout de vingt-six jours 
il renonca a prendre Paros et rcvint a Athenes avec 
une blessure. 

On racontait qu'il s'etait casse la cuisse en sautant 
le mur d'enceinte du sanctuaire de la deesse 
Demeter. 

Les Atheniens furent tres irrites ; Xanthippe, mari 
d'une niece de Clisthene, accusa Miltiade d'avoir 
trompe le peuple, c'etait un crime capital. Miltiade 
blesse ne put venir devant rassemblee du peuple 
pour se defendre. Ses amis parlerent pour l u i ; ils 
rappelerent les services qu'il avait rendus a la 
patrie a Marathon. Le peuple le declara coupable,  
mais ne voulut pas le condaniner a mort ; il fut 
condamne a payer une amende de 50 talents. La 
gangrene s'etait inise a sablessure, il mourut bientot 
apres. 

On embellit plus fard l'histoire. Miltiade, disait-on, avait 
ete Hiis en prison; il s'otait empoisonne avail t sa condam-
nation; ses ennernis l'avaient fait condaniner aptes sa 
mort et son cadavre etait reste" enchaine. 

Themistocle. — Apres la mort de Miltiade. les 
hommes les plus puissants d'Athenes furent Themis-
tocle et Aristide, qui devaient bientdt devenir ce-
lebres dans toute la Grece. 

Themistocle etait dune famille noble et riche, 
mais sa mere n'etait pas une Athenienne, aussi fut- i l 
traits d'abord comme un etranger. 
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Des sa jeunesse, an lieu d'apprendre la musique 
et le chant, comme les autres jeunes gens, il cher-
cha a acquerir les connaissances necessaires pour 
gouverner Athenes. Un jour qu'on se moquait de 
lui parce qu'i l ne savait pas la musique, il repon-
d i t : « Je n'ai pas appris a chanter et a jouer de la 
lyre, mais je sais rendre une cite grande et puis-
sarite. » 

On raeontait sur son ambition et son ardeur au 
travail bien d'autres anecdotes. 

Thernistocle, pour faire connaitre son nom on Grece, 
invitail chez lu i tous les artistes et les persoimages 
importants qui passaient a Athenes. 

11 s'exercait a faire des discours pour pouvoir diriger 
l'assemblee du peuple. 

Il avait une si bonne memoire qu'il connaissait par leur 
nom tous les citoyens d'Athenes; il s'occupail de leurs 
affaires et de leurs proces. 

Apres la victoire de Marathon, un ami lui demanda 
pourquoi il avait l'air sombre et inquiet. II repondit : 
« Ce sunt les trophees de Miltiade qui ni'empechent de 
dormir..» 

Un de ses precepteurs, en le voyant si ambitieux, dit : 
« Cet homme fera un jour beaucoup de bien ou beaucoup 
de mal. » 

Le pere de Thernistocle essaya de le delourner de la vie 
politique.. Un jour qu'ils passaieni ensemble au bord de la 
mer, it lui m'onlra des carcasses de vieux navires de guerre 
abandonees sur le rivage. « Voila, di t - i l , comment le peuple 
trade ses serviteurs devenus vieux et comment il oublie 
leurs services. » 

Thernistocle devint bieritot le conseiller favori du 
peuple d'Athenes, et voici comment il employa son 
influence. En ce temps les villes de Grece n'avaient 



encore que tres peu de grands nayires de guerre,, 
Meme les peuples maritimes de Corinthe et d'Egine 
ne possedaient guere que des pentecontores, longues 

F I G . 51, — Barque a 50 rameurs. 

barques non pontees, manoeuvres par cinquante 
rameurs assis des deux cotes de la barque. 

On savait cependant depuis deux siecles construire 
des navires pontes heaucoup plus rapides et plus 
solides, les trieres. Ellesetaient montecs, non par une 

F i g . 52. — Triere del 'Attique (fragment de has-relief trouve 
a l 'Acropole d'Athenes). 

cquipe de cinquante rameurs, mais par trois equipes 
a la fois. II y avait trois etages de rameurs .disposes 
l'un sur lautre (en tout 15ft). Chacun maniait une 
tongue rame (plus'langtie a l'etage superieuf, phi-
courts a i'etage d'en bas) et tous peuvaient ramer a 
la fois. Le navire avait aussi des voiles m&na*uvpeo$ 
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par un equipage de matelots. L'avant etait armd 
d'un eperon en metal pour eventrer les vaisseaux 
ennemis. 

Les Atheniens jusqu'alors n'avaient niune flotte de 
guerre; ni un bon port. Les navires s'arretaient dans 
la petite baiede Phalere ouverte du cote du large et 
sans defense. 

Themistocle persuada au pcuple d'Athenes de 
secrecrune flotte et un port de guerre. II y avait 
alors dans le tresor une grosse somme provenant 
des mines d'argent du Laurium qu'on venait de 
deeouvrir; on proposait de la partager entre les 
citoyens. Themistocle obtint qu'on l'emploierait a 
construire des trieres. On en fit d'abord 100, puis 
jusqu'a200. 

Pour loger cette flotte, Themistocle fit commen-
cer un nouveau port, le Piree, defendu par un 
reinpart. 

Pour monter la flotte, il fallait un grand nombre de 
rameurs et de matelots, 200 par navire, Les citoyens 
pauvres, les thates, n'avaient jusque-la rien pu faire 
pourlapatrie ; ils ne payaient pas d'impdtet n'avaient 
pas de quoi s'equiper pour combattre dans Tarmee 
des hoplites. Ce furent eux qui servirent comme 
matelots et comme rameurs. Plus tard on ne trouva 
plus assez de citoyens pour ce service ; on pr i t alors 
des etrangers et meme des esclaves. 

Les Atheniens preparaient cette flotte pour com­
battre leurs voisins d'Egine avec lesquels ils etaient 
en guerre. Elle leur servit d'abord a se defendre 
contre le roi de Perse, puis a devenir le premier 
peujple maritime de la Grece. 
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Arist ide . — Le rival de Themistocle, Aristide, 
etait d'une famille noble, et ami de Clisthene. 11 
s'etait fait respecter de tous par sbn honnetete. Les 
gens qui avaient des querelles le priaient souvent de 
jeur servir d'arbitre. On citait de lui des traits de 
justice et de modestie qui paraissaient admirables 
aux Grecs. 

Un jour qu'il jugeai tun prooes, un des deux plaideurjt, 
pour se le rend re favorable, raconta que son adversaire 
avait fait du tort a Aristide. Aristide r in terrompit en lu i 
disant : « Mon ami, expose seuleruent les torts q i f il t'a 
fails, a t o i ; c'est ton affaire que j ' a i a juger, non la 
inietme. » 

Uii jour il proposa a fassembtee du peuple un decret 
contre lequel on fit plusieurs discours. Au moment ou on 
allait voter, Aristide dit : « La discussion m'a montre les 
inconve'nients de ma proposition, je la retire. » 

Aristide n'approuvait pas les projets de Theinis-
tocle, et tous deux se disputaient a qui dirigerait le 
peuple. 

On racontait qirAristide disait : « Athenes ne sera Iran-
quille que lorsqu'on nous aura jetes lous deux dans le 
barathre 1. » 

Cette querel le f init , suivant la l o i athenienne, par 
ros i r ac i sme . La major i te du peuple vota contre A r i s ­
t i de , i l du t qu i t te r Athenes pour d ix ans. On inventa 
p lus t a r d l 'anecddte suivante ; 

Aristide gtait stir la place du Marckevau moment ou on 
votait. Un paysan, qui ne le connaissait pas, vint lui dire : 

Ecris-inoi sur ma coquille le uojn d'Aristide. » (On ecri-

1. Gpuffre ou l'on jeUit les condamn«s a morfc. 
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vait sur 1$ coqujlle le nom du cjtoyen qu'on Vqula>t expul-
ser d'Athenes.) — Aristide repondit: a fest-ce que tu as 
quelque chose a reprocber a Aristide? t 'a-t-il fait d« 
tort? » — « Non, dit le paysan, je ue l'-ai. jamais vu, 
mais j« suis fatigue de Fentendre toujours appeler Aristide 
le juste. » 

On raconta ajissi qu'ert q^ i t t§ f i | }a vjjle ^risUde d i t : 
« Je souhaite que les Ath&iiens ne soient jamais daî s. 
une situation assez dangereuse pour se souvenir de 
nioi . >> 



CHAI'ITRE XIV 

LA SECONDE GUERRE MjDIQUE 

X e r x e s . — Darius preparai t encore une armee 
contre Athenes quand i l m o u r u t (486). Xerxes, son 
fils, l u i succeda. I I l u i fal lut d ' abord combat t re les 
Egyptiens revokes. K i i s i l r ep r i t Fexpedi l ion contre 
la Gr&ce. V o i c i ce que les Grecs r acon ta i en t : 

XerttSs elait tr&s beau et tres indolent. II aurait pr^Fere 
rester tranquillenient dans son palais. Mais son cousin 
germain, Mardonius, qui desirait conquerir la Greee, 
Pengageait vivenient a faire" la guerre. Les descendants 
de Pisistrate, qui votilaient revenir a Alh^n^s, lui don-
tiaient le m&me conseil. l is posstklaierit uil recueil tie pre­
dictions fait par le' deVili Oiiottlacnle d'Atliencs el ils en 
cilaient une qui disait qu'un Perse reunirait les deux Lords 
de rilellespont par un pout. D'alitre part, Foncle dii ro i , 
Arlaban, montrait les dangers de l'expedition. XerxSs 
hesitait. 

Une nuit qu'il dorjnait, il vit en songe un homme grand 
et beau qui lu i ordonna de faire la guerre. La nuit suivahte 
il l i t encore le nigme r6ve\ Il fit alors couclier dans son l i t 
Artaban et Artaban a son tour vit apparaitre le rn6me 
homme qui lu i reprocha de detourner le roi de la guerre. 

Xerxes prepara, pendant quatre ans, tout ce qu'i l 
faliait pour faire passer en Gr&ce una flotie et une 
armee. 



Pour eviter les rochers du mom Athos, sur lesquels 
laflottede Darius s'etait b r i s i ; fitcouper fa langue 
de terre qui joint la presquile au continent par un 
canal assez large pour y faire passer de front deux 
trifcres. 

Pour 1'armec de terre, il fit etablir deux ponts de 
bateaux sur THellespont, le bras de mer entre l'Asie 
et l'Europe, a I'endroit le plus resserre (il a environ 

,1300 metres). 
Ces ponts ctaient formes Tun de 300, I'autre de 

314 navires, fixes au fond par leurs ancres et relies 
ensemble par des cables de ft I de lin et d'ecorce de 
byblos. Sur les cables on pla^a des poutres, sur 
les poutres on construisit un plancher qtVon recou-
vrit de terre, et des deux cdtes on etablit des para­
pets. Les Grecs racontaient a ce sujet Thistoire sui-
vante : 

Un premier pont de bateaux avait, disait-on, ete emport6 
par Ja tempiHe. Xerxes, furieux centre la nier qui avait 
delruit son pont, ordonna de lui donner 300 coups de fouet, 
de la maiquer au fer rouge et de la mettre aux fers. En 
fnteltant la mer on lui pari a ainsi: « Eau salee et amere, 
ton maRre te punit de Tavoir offense sans motif. Le roi 
Xerxes te passera de gre" on de force. » Puis Xerxes fit 
coupe'r la ttM.e aux constructeurs du pont. 

Avant de partir, Xerxes envoya a toutes les villes de 
Groce, exeepte Sparte et Athenes, des herauts qui 
leur demand&rent la terre et l'eau et leur ordon-
nerent de preparer un repas pour lui et son arm^e. 

Expedition de Xerxes. — Larmee perse fut 
rassemblee it la fin de Pautomne a Sardes, oil elle 
passa Phiver pour etre prete h entrer en campagne au 
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printemps et avoir le temps d'arriver en Grece avant 
la fin de Pete suivant. 

Au printemps de l'an 480, Xerxes se mlt en marche 
nionte sur un char. Quand on arriva a PHellespont, 
on placa, sur la colline qui domine le detroit au-
dessus d'Abydos, un trone de marbre, oil le grand 
roi s'assit et eontempla toute son armee. Le lende-
main, des qu'on vit paraitre le soleil, Xerxes lui 
offrit une libation dans une coupe d o r q u i l jeia 
ensuite a la mer. Puis, sur le punt jonchede branches 
de myrtes, le defile commenca. 

Pendant sept jours et sept nuits les troupes du roi 
de Perse defilerent, sans interruption, sous les coups 
de fouet. C/etait la plus etrange cohue qu'on cut vue 
en Grece, car Xerxes avait voulu emmener avec lui 
tous les peuples de son empire. 

En tele venait Pinfanterie d'elite, les 10000, qu'on 
appclait les Immorlels, vetus de costumes brodes, 
amies d'un arc et d'une pique terminee par une 
grenade d o r ou d'argent; puis le corps des 1000 ca­
valiers qui escortaient le char du roi- et le char 
sacre attele de huit chevaux blancs oil personne ne 
devait monter. Le reste de larmee suivait par nations. 

Danscette armee chaque peuple avait son costume, 
ses amies, sa faeon de combattre. II y avait des Persea 
et des Medes a cheval, coiffe's d'une tiare de feutre, 
vetus d'une tunique a larges manches sur laquelle 
etait passee une cuirasse de fer, armes d'un carquois, 
d'un arc, dune epee courte et d'un bouclier d'osier; 

— des Assyriens avec un casque d'airain, des jave-
lots, un bouclier, une cuirasse de l in et une massue 
de bois herissee de pointes de fer; 
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— des Saces venus des steppes de la mer d'Aral, 
coiff'es de longs bonnets droits et raides terminus en 
pointe, vetus de pantalons, arm^s d'un arc, d'une 
petite epê e et d'une hache; 

— des Bactriens avec des arcs en roseau et des 
Heches courtes; 

— des Indiens vetus de coton avec des arcs et des 
fleches en bambou; 

— des guerriers de tous les pays de l l r a n (Arie, 
Parthie, Sogdiane, Ghorasmie); 

— des montagnards des bords de la mer Caspienne 
jt du Gaucase, vetus de peaux de chevres, armes de 
Tare et du cimeterre; 

— des Arabes avec de larges vetements retrouss6s 
par des ceinturcs; 

— des ncgres d'Af'rique aux eheveux crepus, h la 
figure noire, avec des peaux de lion on de leopard 
jetecs sur leur corps h demi nu, tout blanc de platre 
d'un cote, tout rouge de vermilion de l'autre, armes 
d'arcs en branche de palmier plus hauts qu'un 
hoinme, de longues Heches de roseau a pointe en 
silex, de javelots avec des pointes en corne de 
chevreuil; 

— des Ethiopiens qui portaient sur la tete une 
peau de front decheval avec la criniere etles dreilles; 

— des Libyens vetus de peaux; 
— ettous les peuplesdcTAsie Mineure arm6s apeif 

prescomme lesGrees, maisbeaucoup moins habitues 
a manceuvrer et a combattre. 

II y avait aussi des cavaliers perses et medes armt^s 
comme les fantassins, des cavaliers nomades qui 
Combattaient en lancant un filet au bout d'une corde, 
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des Indiens sur des chars traines par des ze-bres, des 
Arabes montes sur des chameaux. 

On divsait que cette armee s'elevait a 1 700000 fanlassins, 
80000 cavaliers ct 20000 hommos montes sur des chars. 

Voici comment on s'y etait pris pour compter les fan-
tassins. Quand on futdans la plaine de niehre, a Doriseos, 
on fit former a 10000 fanlassins line masse aussi serree 
que possible et on traca. un cercle tout autour. On fit sortir 
tons ces hommos et on batit sur le cercle un mm4 a hauteur 
d'appui. Dans cette enceinte, calculee pour contenir juste 
10000 homines, on fit entrer et sorlir successivement fous 
les corpsd'infanterie; it fallal; faire 170 Ibis cette operation, 
avant que toute riufaiilerie cut passe dans cette enceinte. 
I] y avail done 170 fois 10000 homines, sans compter les 
troupes que Xerxes prit sur le eheniin, en Thrace et en 
Macedoinc (plus de 30(1000 homines disaiUon). 

Avec cette armee de guerriers marehait une foule 
plus nombreusc encore d'esclaves, de conductcurs 
de chars et de chameliers, de marchands et de 
palefreniers. Les Perses amenaient des troupes de 
domestiques en riche costume, dps femmes trai­
nees sur des chars, des chameaux charges de provi­
sions. Tout ce monde campait en plein air, le roi 
logeait dans une tente. 

Uiou passait cette multitude les rivieres, disatt-ometaient 
taries et la campagnc entiereinent ravagee. Un soul repas 
avaitcouto a Thasos 400 talents. A Abdere, quelqu'un pro-
posa de remercier les dieux de ce que Xerxes ne faisait 
qu'un seul repas par jour, car s'il avail fallu lui ofl'rir aussi 
& souper, les ressonrces de la vilte n'y auraient pas suffl. 

La flotte qui lougeait la cote parallelemeut a cette 
$rmee etait aussi la plus nomhreuse qu'on eut connue; 
1207 navires de guerre (triferea)* founds par tous Je& 
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peuples des cdtes de la Mediterranee, 300 par les 
Pheniciens, 200 paries Egyptiens, 150 par Ghypre, 
100 par les Giliciens, 70 par les Cariens, 200 par les 
Grecs d'Asie... lis etaient montespar 240000 hommes, 
outre l'equipage et 36000 guerriers perses ou m&des, 
30 par navire. 11 y avait en outre 3000 barques dc 
transport. 

Herodote racontait que Xerxes avait amen3 en Grece 
2 640 000 combattants, et en comptant les non-combatlants 
$ 280 000 hommes, sans parlor des fenimes. On voit par cet 
exemple combien les Grecs exageraient les chiffres des 
armies. 

On disait qu'au bord du Strymon les Perses avaienl s-icri-
1)6 des chevaux blancs, et qu'un pen plus loin ils avaient 
enterre vifs 9 jeunes garcons et 9 jeunes titles* 

Resistance des Grecs. — A la nouvelle de 
cette expedition formidable, plusieurs peuples de 
la Grfccc eurent peur et se reconnurent snjets de 
Xerxes. Ceux qui voulaient se d^fendre r^solurent 
de combiner leurs operations. 

Pendant que Xerxes tHait encore en Asie, des deie-
gues se r^unirent a l'isthme de Corinthe, pr&s du 
sanctuaire de Poseidon, et jur&rent, au nom de leurs 
villes, de r^sister ensemble aux Barbares. Aussi long-
temps que la guerre durerait, les allies s'engageaient 
a ne plus se battre entre eux. Chaque cite enverrait 
ses guerriers et ses navires avec leurs chefs, mais 
l'armee serait commandeepar un general en chef, et 
la flotte par un amiral en chef. Les Spartiates etaient 
les plus puissants et les plus experiment's a la guerre; 
ils commandaient d'ja une confederation des peuples 
du Peloponese; on decida que le general en chef 
serait le roi de Sparse, et qu'un Spartiate serait 
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commandant en chef de la flotte. Les Atheniens, qui 
avaient fourni beaucoup plus de navires que les 
autres, auraient trouve juste de commander la flotte; 
mais leurs voisins de Corinthe et d'Egine, jalouxde 
leur marine, ne le voulurent pas. 

Les d i g u e s , reunis a Tisthme envoyerent de-
mander du secours aux plus puissants peuples grecs, 

a Syracuse, a Gorcyre, en Crete, a Argos, en disant 
quecette guerre contre les barbares interessait tous 
les Hellenes. Le tyrande Syracuse, Gelonetaitoccupe 

a combattre les Carthaginois; les villes de Crete refu-
skrent. Argos consulta loracle de Delphes qui l e n -
gageaa attendre. De Corcyre, i l v in t soixante navires, 
mais ils ne depasserent pas la pointe Sud du Pelo 
ponese; les Corcyreens declarerent avoir ete arretes 
par les vents. 

En somme, le plus grand nombre des Grecs refusa 
de combattre les Perses. La ligue se reduisit a 
Megare, Athenes, quelques villes des iles (Chalcis, 
EnHrie, Styros, Siphnos, Cythnos), deux petites 
villes de Beotie (Platee et Thespies), Sparte et sea 
allies, c'est-a-dire tout le Peloponese, excepte Argos, 
les Acheenset une partie des Arcadiens. Les Thessa-
liens et les Beotiens combattirent dans Tarmee de 
Xerxes ; les autres Grecs resterent neutres. 

Defense des Themiopyles . — Sur le chemin 
que devait suivre Tarmee perse pour arriver dans 
le Peloponese, il y avait trois passages difficiles ou 
les Grecs pouvaient essayer de larretcr : 1° en avant 
de la Thessalie, au defile de Tempe; 2° en avant dela 
Grfece centrale, au defile des Thermopyles ;3° en avant 
du Peloponese, au passage de l'isthme de Corinthe, 
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Les aI l ies envoyerent d 'abord par m e r d i x m i l l e 
hopl i tes occuper le defile de T e m p e ; mais le r o i de 
Macedoine les engagea a se re t i re r , car les Perses 
pouvaient passer par une autre rou te et les p rendre 
par der r ie re . Les hopli tes se r embarqueren t et re-
v in ren t en Peloponese; les Perses entrferent sans 
resistance en Thessalie. 

Les generaux des vi l les grecques reunis a Tislhrne 
decidferent de d e f e n d s le second passage, les T h e r -
mopyles . A cet endro i t , la rou te , la seule q u i menat 
de Thessalie en Phocide, etait resserrce entre la m e r 
et le massif du Gallidrorne qu i tomba i t a pie comme 
un mur . A u x dei ix extremites, le defile devenait s i 
(Hroit1 , que deux chariots ne pouvaient s'y croiser . 
Entre les deux etranglements, snr une longueur de 
plus de deux k i lometres , le passage s'eiargissait* 
t o r m a n t une petite p la ine en pente douce ; la, au 
pied du rocher jaillissaient des sources d'eauchaude 
et sulfureuse qui laissaient sur le sol des depots d'un 
jaune vif. De Ik, le nom donne au defile (Thermopytes 
signifie porte des eaux chaudes). Pres de la sortie, 
on avait eleve un autel en l'honneur d'Heracles et 
pour fermer le passage, un mur avec une porte. 

C'est dans ce passage que vint se poster une petite 
armee commands par le roi de Sparte, Leonidas. 
II avait avec lu i 300 hoplites spartiates, 1000 Pe-
rieques, 500 de Tegee, 500 do Mantinee, 120 d'Or-
chomfene, 1 000 des autres peuples dArcadie, 200 de 
Phlionte, 80 de Mycfenes; 400 de Corinthe, 700 de 

i. Tout cela est ohange aujourd'hui. La rivitoe du Sperchios a depuis oe 
temps chat-rid clams le golfe assez de terre pour le cambler. II y a una 
plaine marecageus a I'endroit ou-fut jadis le defile, 
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Thespies, 400 de Thebes, 1000 de Phocide ; en tout, 
6 600 guerriers, sans compter les Loerierls d'Opunte. 

Quand Farmed de Xerxes approcha, les guerriers 
du Peloponese demanderent a retourner cbez eux. 
Leonidas envoya demander du renfort a Sparte, mais 
les Spartiates dtaient oeeupes a eelebrer les jeux en 
l'honneur d'Apollon Carneen; Leonidas fut aban-
donne a ses forces. 

Xerxes, arrived devant les Thermopyles, pensait que 
les Grees allaient se retirer; les Grecs ne bougcrent 
pas. Un cavalier envby6 en eclaireur vit les Laeed6-
moniens campes en avant du mur, tranquillement 
oeeupes, les uns a des exereices de gymnastique, les 
autres a peigner leur loiigue chevelure. 

Xerxes attendit quatrc jours. En fin il donna ordrc 
atix Medes d'attaquer; les Modes furcnt repousses. 
Xerxes lanea alors sa troupe delite, les d ixmi l l e 
Immortels armes de la pique; ils ne purcnt forcer 
le passage. On se battit deux jours; les Grecs res-
terent vainqueurs de cette multitude. Ils avaient de 
plus grands boueliers, de plus grandes lances, de 
plus longues epees, et dans ce passage etroit ou 
l'armee perse ne pouvait se deployer, ils n'avaient a 
combattre a la fois qu'un tres petit nombre d'enne-
mis. De plus, les Spartiates avaient appris a ma-
noeuvrer; par moments, ils tournaicnt tous ensemble, 
faisant semblant de fuir, et quand les Perses, partant a 

leurpoursuite, s'etaientlaisseattirer dans le defile, 
ils se retournaient brusquement, toujours en rangs 
serres, et les massacraient. Le grand roi regardait le 
combat assis sur un trdne. 

Eiitin, on indiqua a Xerxes un sentier qui grimpait 
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sur la montagne et descendait en Phoeide de lautvc 
cdte des Thermopyles. Un fort detaehement com-
mande par un seigneur perse, Hydarne, partit dans 
la nuit, guide par un homme du pays, le Malien 
Ephialte, et gravit la montagne. Les Phocidiens, 
charges de garder ce sentier, etaient campes au 
sommet. lis ne virent pas monter les Perses, caches 
par les ehenes qui couvraient la montagne; a la fin 
cependant, entendant un bruit de feuilles pietinces, 
ils prirent leurs armes. A ce moment les Perses sor-
taient des arbres; ils lancerent une volee de fleches, 
les Phocidiens efirayes senfuirent, laissant le ehemin 
l ibre; les Perses descendirent derriere le defile des 
Thermopyles. Le jour se levait. 

Les scntinclles grecques postees sur les cimcs 
descendirent en courant et avertirent Leonidas. II 
rassembla les chefs; on delibera s'il fallait combattre 
ou se retirer. Leonidas engagea les allies a partir 
pendant qu'il etait temps; quant a lu i , il declara qu'il 
combattrait jusqu'a la mort avec ses 300 Spartiates, 
carla loi de Sparte defendait a un guerrier de quitter 
le poste ou on Tavait mis.LeshoplitesGrecs s'en a life­
rent tous, exeepte les Thespiens et les Thebains. 

M o r i de Leonidas. — Dans la matinee, Xerxes 
fit attaquer le defile de front. Les Grecs avaient 
fait d'avanee le sacrifice de leur vie. Ils sortirent en 
avant du defile et se jeterent sur Tennemi; beaucoup 
de Perses furent massacres, d'autres se noyercnt dans 
la mer en voulantfuir. A la fin, les Grecs, ayant leurs 
lances brisees, combattaient avec Tepee; Leonidas 
tomba; on se battit autour de son corps, quatre fois 
les Perses furent repousses. 
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Alors arriva par derrifcre le corps de troupes 
d'Hydarne qui avait franchi la montagne. Les Grecs 
rentrercnt dans le defile et vinrent se poster de Tail Ire 
cote du passage sur une colline. lls y perirent jusqu'au 
dernier. 

Le combat des Thermopyles fit une forte impression 
sur les Grecs. Leonidas fut honore comme un heros. 
On eleva plus tard, a l'entree du defile, a l'endroit oil 
etaienttombes les derniers defenseurs, un monument 
en son honneur; c'etait un lion de pierre. Sur le 
rocher on grava une inscription du poete Simonide : 

"Passant, vadire a Sparte que nous sommes morts 
ici en oboissant aux lois. » 

On eleva un autre monument ou furent ensevelis 
les Grecs tues avant le dernier combat, avec cette 
inscription : 

« Ici 4000 Peloponesiens ont combattu contre 
3 millions dhommes. » 

On racontait sur cette lutte heroi'que bien dautres 
anecdotes : 

Avant d'attaquer, Xerxes avait eerit a Leonidas : « S i l u 
veux te soumettre, je te donnerai la domination de la Greee. » 
Leonidas repondit: « J'aime mieux mourir pour ma patrie 
que de l'asservir. » 

Xerxes ecrivit encore : « Rends tes armes. » — Leonidas 
Ecrivit au-dessous: « Viens les prendre. » 

Quand Tattaqne commenca, un guerrier accourut en 
criant: « Les Perses sont pres de nous. » — « Dis plutot, 
reprit Leonidas, que nous sommes pres deux. » 

Le dernier jour, avant le combat ou lous devaient perir, 
Leonidas ne fit prendre a ses guerriers qu'un ledger repas 
en disantr « Cesoirnous souperons chez Hades (ledieu des 
enfers). » 

Un Spartiate, Dieneers, fit une reponse fumeuse. Ua 
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habitant du pays lui disait: « L'armee perse est si nom-
breuse que lorsqu'elle tire, ses fleches cachent le soleil. » 
— « Tant mieux, dit Dieneces, nous combattrons a 
L'ombre. » 

Leonidas, voulant sauver deux jeunes Spartiates, Jeur 
donna un message a porter a Sparte. lis repondirent : 
« Nous ne sommes pas ici pour porter des messages, mais 
pour combattre. » Et ils resterent. 

Deux Spartiates faalades avaient ete retenus a Alpene 
pendant les combats. Le dernier jour, Tun d'eux, Eurytus, 
qui avait ma I aux yeux, s'arma et se fit mener par un 
Hilote sur le champ de bataille ou il se fit massacrer. 
L'aulre, Aristod6me, retourna a Sparte; personne ne voulut 
lui parler, on le surnomma le lache. 

Un autre Spartiate, envoye en Thessaliq, n'avait pu pren­
dre part au combat. On nc lui pardonna pas de n'avoir pas 
peri avec ses compagnons ; on le traita comme un lache et 
de desespoir il s'eHrangla. 

Ou racontait aussi que Xerxes, furieux contre Leonidas, 
fit couper la tete a son cadavre et le fit mettre en croix. 

Combat navald'ArteroMunif —Pendantqu'on 
se battait aux Thermopyles, la flotte grecque se 
trouvait a cote, pres du promontoire d'Artemisium. 
II y avait 180 navires, les Atheniens en avaient 
fourni 147. 

La flotte perse, formee de 1 2Q0 navires, vint se 
poster sur la cote de Magnesic. Comme les navires 
s'etaient mis sur 8 rangs de profondeur, la proue 
tournee vers la mer, ceux du premier rang seuls 
etaient fixes a la cdte. Au point du jour s'eeya un 
vent violent du Nord-Est qui dura trois jours; des 
centaines de navires furent jetes sur les rochers et 
brises. Les Grecs remercierent le dieu de la mer, en 
offrant un sacrifice a Poseidon sauveur. 



LA SECONDE GUERRE MEDIQUE. 295 

Quand la tempete fut calmee, la flotte perse vint 
jeter Fancre a l'entree du golfe pagasetique. Le 
SpartiateEurybiade,qui commandait la flotte grecque, 
voulait se retirer; Therrjistocle obtint qu'on attendit 
pour laisser le temps aux habitants de FEubee dem-
mener en surety leurs families et leur mobilier. 

Les gens de l 'EuMe avaient, dit-on, donne 30 talents a 
The i s toc le , il en donna 5 a Eurybiade et 3 a Adiittaute, 
qui commandait les navires de Gorinthe, Ses etincmis 
disaient qu' i l avait garde pour Jui le reste. 

Pendant ce temps, 200 navires detaches de la tlotte 
perse tournerent Tile d'Eubee pour venir cerner par 
derriere la flotte grecque. Les Grees, a cette nouvelle, 
deciderent de partir dans la unit. Mais ils voulurent 
d'abord livrer une bataille. Ils rangerent leur tlotte 
en eWentail, rarriere en dedans, Favant en dehors; 
puis ils se jeterent sur la flotte ennemie et prirent 
30 navires. La nuit venue on s'arreta. 

Une tempete s'eleva du Sud. Les marins grecs, 
inondes par des torrents de pluie, avaient peine a tenir leurs rames que les cadavres et les epaves 
venaient heurter; cependant la flotte grecque, abri-
tee par la cdte, souftrit peu de Forage. Les navires 
perses, qui tournaient FEubee, furent brisks contre 
les rochers. Les Grecs, n'ayant plus a craindre d'etre 
cernes, recommencerent a se battre pendant deux 
jours, puis ils se retirerent. 

Avant de partir, Themistocle fit graver sur les 
rochers, a cote des sources oil les ennemis devaient 
venir prendre de Feau, des inscriptions adressees 
aux Grecs dlonie qui faisaient partie de la flotte 
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de Xerxes. II les engagcait a prendre le parti des 
Grecs ou du moins a se retirer. 

P r i s e d'Athdnes.— De tons les Grecs, lesAthe-
niens Etaient les plus menaces par l'invasion. l is 
avaient envoye demander a l'oracle de Delphes ce 
qu'ils devaient faire. La Pythie repondit d'abord : 
«Malheureux, pourquoi vous tenez-fous assis?Aban-
donnez ces maisons et le rocber de votre citadelle. 
Fuyez jusqu'aux extremites de la terre. AthEnes sera 
ddtruite entiferement, tout sera renversE, tout sera 
briile, et le terrible Ares, monte sur un char syrien, 
ruinera vos forteresses et celles de plusieurs autres 
villes. » 

Les envoyes atheniens, desesperes, revinrent au 
sanetuaire, tenant des branches d'olivier (le signe 
des suppliants), et priErentle dieu deieur faire une 
rEponse plus favorable. La Pythie repondit cette fois: 

« En vain, Pallas supplie Zeus Olympien, elle ne 
peut le flechir....Pourtant Zeus qui voit tout accorde a Pallas une muraille de bois qui seule ne pourra 
etre prise ni detruite; vous y trouverez le salut, vous 
et vos enfants. N'attendez pas tranquillement la 
eavalerie et Finfanterie innombrable; prenez la fuite 
et tournez-lui le dos... Toi, 6 divine Salamine, tu 
seras funeste aux enfants des femmes. » 

Que signifiait cette muraille de bois ou les Athe­
niens devaient trouver le salut? Quelques vieiHards 
disaient que c'etait la palissade de bois qui entourait 
autrefois FAcropole; il fallait done se defendre 
dans Athfenes. Themistocle expliqua que la muraille 
de bois, e'etaient les navires: il fallait abandonner la 
ville et se retirer sur la flottet 
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Le peuple se laissa persuader par Thcmistocle. On 
fit crier par toute l'Attique que chacun mit sa famille 
et ses biens en surete. A ce moment la pretresse 
de rfirechteon annonca que le serpent sacre" du 
sanctuaire n'etait pas venu comme a l'ordinaire man­
ger le gateau qu'on lui servait; c'etait la preuve qu 
le genie protecteur d'Atlienes abandonnait la ville. 
Les Atheniens envoyerent leurs femmes, leurs enfants 
et leurs esclaves a Salamine, a Egine, a Trezene ; 
tous les hommes valides monterent sur les navires de 
guerre. 

L'armee perse, arrivee devant Athenes, trouva la 
ville deserte. Sur le rocher de TAcropole seulement 
restaient quelques citoyens pauvres. lis avaient bar­
ricade avec des poutres l'escalier qui mene au som-
met et se defendirent pendant deux semaines, roulant 
des blocs de rocher sur les assaillants. A la fin im 
detachement perse grimpa par la pente la plus 
abrupte (cclle du -Nord) qui n'etait pas gardce. 
Quelques-uns des defenseurs se jeterent du haut du 
rempart; les autres se refugifcrent dans le temple 
d'Athend, les Perses les y suivirent et les massacre-
rent. L'Acropole et le temple d'Athene furent pilles. 
et incendies. 

L'olivier sacre de l'Acropole (celui qui, dapres la 
lesgende, avait ete plante par la deesse Atbene) fut 
brule aussi ; mais deux jours apres il poussa une 
branche large d'une coudee. 

L'historien Herodotc ecrivait plus tard: «LesAthe-
niens ont ete les sauveurs de la Grece. S'ils s'etaient 
soumis a Xerxes, personne naurait essaye de lu i 
resister sur m e r . » 
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bataille de Salamine. - - . — L a Dotte greequo,rtfunic 
dans la ratio do Salamine, eritro file do Salamine ot la 
Cole, r o m p t a i l e n tout 378 galores. Les Alhonions on 
avaiont lVnirni 180, Oorinlhe 10, Eginc 52, Spartc 
60 seulement; les autres venaient des iles (Chalcis, 
Naxos, Melos , on dn Pcloponcso (Sieyone, Epidaure, 
Trezene, Uermioim) . 

Quand on apprit la priste. d'Athenes, le eonseil des 

FIG. 53. — Rade do Salamine (d'apres une photogiraphie). 

commandants futd 'avis do so re t i rer pros tie r i s thme 
de ( i o r i n l h e ; quedques-uns firent memo liisser les 
voiles pour part ir On ailait done renoneor a com-
hattre. Themisloole no put s'y rt 'signer. 11 alla, le soir 
memos O'ouver Famiral en chef, le Spartiato Eury-
biatle, ot le siipplia do reun i r encore une fois le 
eonseil ties commandants ; Eurybiado y consentit. 

Le conseil tut reuni aussitot dans la nui t . Themis 
tocle demanda qu'on attendit la i lot te perse p o u r l u i 
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livrer bataille dans la rade de Salamine : la flotte 
perse etant beaucoup plus nombreuse, les Grecs 
avaient avantage a rester dans un espace rcsserre ou 
les navires ennemis ne pourraient les combattre tous 
a la fois; en partant, ils s'exposaient an contraire a 
etre attaques en pleine mer et eerases; en outre, ils 
abandonnaient a l'ennemi les families des Atbeniens 
refugiees dans Tile de Salamine. 

Les autres chefs repondaient qu'en eas de defaite 
les navires grecs seraient enfermes sans pouvoir s'en-
fuir. La discussion fut tres vive. 

On raconte qu' Eurybiade, irritr. d'entendre The mistocle 
parler a voix haute, s'avanea sur lu i et leva le baton qu'il 
tenaita la main. Tbimistocle lui dit avec calme : « Frappe, 
mais ecoute. » 

Le commandant de Corinthe, Adimanter, s'eeria: 
« A quoi bon ecouter plus longtemps un homme qui 
n'a plus de patrie? » — « Notre patrie ! repliqua The-
mistocle, elle est sur nos 200 navires monies par 
nos citoyens et elle est plus puissante que la tienne!» 

A la fin Themistocle declara que si les autres par-
taient, les Atheniens se retireraient de laligue et s'en 
iraient avec leurs families en Italic ou ils s'etabliraient 
a Siris. Eurybiade ceda: il fut convenu qu'on resterait 
a Salamine. On fit alors des prieres ii Ajax et Tela-
mon, protecteurs de Salamine, et on envoya un 
navire chercher a Egine les ossements des heros 
protecteurs d'Egine, les Eacides. 

Mais dans la journee, on apprit que l'armee perse 
marchait sur l isthme. Les commandants grecs 
eff'rayes obligerent Eurybiade a convoquer le conseil 
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et de nouveau la majorite fut d'avis de se retirer. 
Themistocle alors voulut forcer les Grecs a com-
battre malgrtE eux. II fit partir sur une barque un 
homme de confiance, le precepteur de ses enfants, 
Sikinnos, qui alia trouver les Perses et leur dit : « Le 
commandant des Atheniens, qui desire-le succes du 
grand roi, vous fait dire que les Grecs se preparent a s'enfuir; nc les laissez pas echapper. » 

Dans la soiree le conseil etait encore reuni, quand 
quelqu'un vint demander a parler a Themistocle. 
Cetait Aristide, qui arrivait d'Egine. II dit a son rival : 
« Remettons nos querelles a un autre temps; pourle 
moment, luttons seulement a qui rendra les plus 
grands services a la patrie, » et il l'avertit que Pen tree 
de la baie de Salamine etait fermee. Themistocle le 
fit entrerdans le conseil oil il annonca la nouvelle: 
les Grecs 6taient cernes, il ne leur restait plus quk 
combattre. 

Xerxes avait dejk decide d'attaquer. II avait, en 
avant de Phalere, plus de 1 000 navires months en 
partie par des Pheniciens, meilleurs marins que les 
Grecs. Apres le message de Themistocle, il ordonna 
un mouvement general. Toute la nuit la flotte perse 
manoeuvra pour se placer a Pentree de la rade de 
Salamine. Dans la petite ile de Psyttalie, placee au 
milieu du dtkroit, on debarqua un corps de troupes 
perses. 

Avant le jour, les deux partis avaient range leurs 
navires : Atheniens contre Pheniciens, Pelopone-
siens contre Ioniens. Xerxfes, assis sur son trene 
d'argent, au sommet d'un promontoire, qui s'avance 
dans la mer, regardait la bataille. Les Grecs, pour se 
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rendre les dieux favorables, avaient sacrifie trois 
prisonniers. 

Des que le jour parait, les Grecs entonnent un 
hymne de guerre, les trompettes sonnent, les ra-
meurs frappent Teau en cadence, la tlotte s'ebranle; 
Taile droite, oi l sont les Atheniens, est en avant. Un 
navire Grec brise un navire Phcnicien. Puis la 
bataille clevient generale. Les Perses se battent sans 
direction et sans ordre, entasses dans un espace trop 
etroit. 

Apres un long combat les Atheniens mettent en 
deroute les Phenieiens, puis ils se retournent contre 
les Ioniens qui cherchent a se reculer; mais la place 
manque, les navires en reculant se heurtent a ceux 
qui viennent derricre et qui veulent avancer; ils 
s'ecrasent les uns sur les autres sans pouvoir manoeu-
vrer. La mer est couverte de debris et d'hommes qui 
se noient. Les Grecs tombes a l'eau se sauvent a la 
nage sur la cdte de Salamine; les Perses sont assom-
mes « comme des lions pris dans un filet », suivant 
Texpression du poete Eschyle qui avait pris part a la 
bataille. 

Un detachement perse etait reste dans Tile de Psyt-
talie; Aristide avec des hoplites atheniens debarqua 
dans Pile et les massacra. La bataille dura jusqu'a la 
nuit. 

II y eut, dit-on, 300 navires detruits du cote des Perses, 
40 du cote des Grecs. 

Fuite de Xerxes . — Le lendemain, Jes Grecs 
sattendaient a une nouvelle bataille ; ils voyaient de 
l'autre cete du detroit sur la cdte de TAttique les 



Pheniciens attacher ensemble des navires de trans­
port comme pour faire un pont de bateaux; on disait 
que Xerxes allait eonstruire une digue entre la terre 
et Salamine. Toute la journee se passa en prepa-
ratifs, Dans la nuit, la flotte perse disparut sans 
bruit. 

La flotte grecque poursuivit Fennemi jusqu'a Tile 
d'Andros. La, les commandants grecs tinrent consei). 
Themistocle proposait de naviguer droit sur l'Hel-
lespont, et d'aller detruire les ponts pour couper 
la retraite aux Perses. Les autres refusferent; ils ne 
voulaient pas s'eloigner en laissant Farmee perse pres 
de Tisthme. Themistocle alors envoya de nouveau 
son homme de confiance, Sikinnos, dire a Xerxes 
qu'il avait empeche les Grecs d'aller detruire les 
ponts de FHellespont et que le roi pouvait retour-
ner tranquillement en Asie. Getait une ruse pour le 
faire partir. 

Xerxes ne voulait plus rester en Grece. II laissa son 
cousin Mardonius avec les meilleures troupes perses 
en Thessalie et retourna en Asie avec le gros de 
Farmed, par le meme chemin qu'il etait venu. Une 
bonne partie mourut sur la route, de faim, de soif ou 
de maladie. 

On racontait que Xerxes, arrive a Fembouchure du Stry-
mon, avait abandonne son armee et s'e'tait embarque avec 
sa suite sur un navire phenicien, pour revenir plus tot en 
Asie. Une tempete s'e'leva, le navire charge de monde allait 
couler. Le pilote de'clara qu'on ne pouvait le sauiver qu'en 
alle'geant sa charge. Xerxes dit aux gens de son escorte : 
« (Test a vous de montrer votre affection pour votre roi , 
mavieddpend de vous. » Les Perses »e prosternerent, puis 
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se jeterent dans la mer. Le navire alMg6 arrjva en Asie. 
Xerxes donna au pilote une couronne d'or pour le recom-
penser d'avoir sauve le ro i , puis il lui fit couper la tEte pour 
le punir d'avoir caus6 la mort des Perses de son escofie. 

Mardoii ius on Grece . — Les Grees n'etaient 
delivres encore que de la flotte perse. L'armee res-
tait en Greee pour recommencer la guerre l'annee 
suivante. Xerxes n'avait emmene que les plus mau-
vaises troupes, les sujetsdes Perses qu' i l fallait pous-
ser au combat a coups de fouet. Mardonius gardait les 
veritables guerriers, les Perses, les MMes, les Saces, 
(300000 homines disait-on), et avec eux les Grecs du 
Nord, Thessaliens et B^otiens. II les mena dans les 
plaines de Thessaiie pour y passer J'hlver. 

Apres la victoire de Salamine, les Grecs avaient 
voulu d'abord poursuivre les Perses et les attaquer 
dans les montagnes qui separent l'Attique de la 
Beotie. Le Spartiate Cleombrote commandait l'ar­
mee. Pendant qu'il faisait un sacrifice, survint une 
eclipse de soleil; il en conclut que les dieux n'ap-
prouvaient pas Tentreprise et ramena l'armee grecque 
dans le Peloponese, 

La flotte grecque, aprfcs avoir pille le pays des 
Garystiens (au sud de i'Eubee), revint a Salamine 
oil on se partagea le butin. Une part fut reservee 
pour le dieu Apoi lon; on I'employa a faire un 
colosse d'airain qui tenait a la main un eperon de 
navire. Cette statue fut placee dans le sanctuaire de 
Delphes. 

Puis les chefs de la flotte se reunirent a I'isthme 
pour decerner deux prix a ceux d'entre eux qui 
avaient le plus fait pour la victoire. lis deposferent 
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leurs votes sur I'autel du dieu Poseidon; pour le 
premier prix, les voix se disperserent; mais pour 
le second prix, Themistocle eut presque Tunani-
mit6. 

Quelque temps aprfes, Themistocle fit une visite a Sparte. On l''y regut avec des honneurs exeep-
tionnels; on lui donna le plus beau char de Sparte, 
on lu i decerna une couronne d'olivier pour prix de 
son habilete, et quand il partit, trois cents cavaliers 
des premieres families de Sparte lui firent escorte 
jusqu'k la frontiere. Mais quand il revint a Athenes, 
il ne trouva plus le peuple dispose a l'ecouter. 
Les Ath6niens mirent a la t6te de l'armee son 
rival Aristide, a la tete de la flotte son rival Xan­
thippe. 

II s'agissait maintenant de combattre sur terre. 
Les Spartiates et leurs allies avaient M t i un rempart 
en travers de listhme de Corinthe, et voulaient s'y 
defendrc sans sortir du Peloponese. Les Atheniens 
voulaient qu'on se battit en avant de leur pays, pour 
empeeher les Perses de Fenvahir. 

Mardonius essaya de profiter de ce disaccord. Le 
roi de Macedoine, Alexandre, vint a Athenes offrir 
aux Atheniens, de la part du grand roi , la paix et 
leur independance s'ils voulaient devenir ses allies. 
Les Atheniens refuserent, apres avoir informe les 
envoyes de Sparte des propositions des Perses. 

Au printemps, Mardonius revint avec son armee 
jusqu'k Athenes et rentra dans la ville. Les Atheniens 
l'avaient quittee de nouveau et setaient retires a Salamine. Mardonius envoya a Salamine un Grec de 
VHellespont offrir de nouveau la paix. Cette fois les 
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Atheniens ne voulurent plus en entendre parler. Un 
membre du conseil, Lycidas, ayant propose de dis-
cuter les offres de Mardonius, les Atheniens, irritEs, 
l'assommferent a coups de pierre, et les femmes athe-
niennes massacrfcrent de meme sa femme et set 
enfants. 

Les Spartiates et leurs allies restaient toujours 
chez eux. Les Atheniens envoyerent a Sparte se 
plaindre et reclamer qu'on vint a leur secours. 
Les ephores, qui gouvernaient Sparte, repondirent 
d'abord que les Spartiates ne pouvaient sortir encore, 
parce q u i l leur fallait celebrer les fetes appel^cs 
Hyacinthies; pendant dix jours, ils remirent les 
envoyes d'Athenes d'un jour a l'autre sans leur 
donner de reponse. 

A la tin, ils se deeiderent a defendre les Atheniens 
et ils firent partir une armee formee de 5000 hoplites 
spartiates ct 5 000 Perieques; chaque Spartiate em-
menait sept Hilotes armes, ce qui faisait 40 000 
homines. 

Ce fut, dil-on, an citoyen de Tegee qui decida les Ephores 
en leur disanl : « Si les Atheniens s'allient aux Perses, 
vous aurez beau avoir un rempart dun bout a l'autre de 
risllinie, les llarbares trouveront toujours une porte pour 
entrer en Peloponese. » 

Batai l le de Platee. — Mardonius, en partant 
d'Athenes, fit bruler la ville et demolir les remparts 
et les temples. Puis il ramena son armee en Beotie, 
pour avoir une plaine oil ses cavaliers pussent 
manoeuvres II s'arreta pres de Platee, oil son 
armee se retrancha dans un camp carre entoure 
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de palissades. 11 avait avec lu i le l i te des Perses 
(300000 hommes) et 50 000 Grecs. 

Les Spartiates, les Athenians et leurs allies vinrent 
camper en face des Perses, sur les dernieres pentes 
du Citheron ; mais pour avoir de 1'eau, ils descen-
dirent dans la plaine, pres de la source Gargaphie. 
lis etaient 38000 hoplites et 70 000 hommes sans 
armure, combattant avec des ilfcches et des javelots. 
Ghaque peuple formait un corps de troupes sepane. 
Le commandant en chef etait Pausaaias, qui rem--
placait son cousin le roi de Sparte, trop jeune pour 
gouverner* 

Au poste d'honneur, a l'aile droite, etaient les Lace"-
demoniens, 5 000 hoplites spartiates, 5 000 hoplites 
perieques, servis par 40 000 Hilotes; a l'aile gauche, 
etaient les Atheniens, commanded par Aristide. 

Les gens de Tegee avaient reclame ce poste qu'ils occu-
paient toujours dans Tarmee des Peloponesiens, allies de 
Sparte; les Athenians de leur cote rappelaient leur victoire 
de Marathon. Aristide, dit-on, mit fin aladispute en disant: 
« Nous sommes ici, non pour disputer un poste, mais pour 
combattre. A quelque place que nous soyons, nous en 
ferons un poste d'honneur.» Et il proposa de laisser decider 
les Spartiates. Les Spartiates donnerent le poste aux 
Aththiiens. 

Le centre fut forme' par les autres Grecs, 
1500 hoplites de Tegee, 5 000 de Corinthe, 3 000 de 
Megare, 600 d'Orchomene, 3000 de Sicyone, 800 d*E-
pidaure, i 000 de Trefene, 400 de Mycene, 1000 de 
Phlionte, 800 dHermione, 600 d'EreHrie, 400 da 
Chalcis, 500 d'Ambracie, 800 de Leucade, 200 do 
Gephallenie, 500 dEgine, 600 de Platte, 
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Les deux armies restferent en presence dix jours 
sans combattre; des deux cotes les sacrifices don-
naient des presages defavorables, on en attendait de 
meilleurs. Enfin Mardonius resolut d'attaquer. Dans 
]a nuit, un cavalier vint en avertir les Grecs; c'etait 
le roi de Macedoine, Alexandre. 

Les Spartiates dtaient campes en face des Perses, 
les Atheniens en face des Grecs soumis au ro i . 
Pausanias fit passer les Atheniens a la place des 
Spartiates en face des Perses, pensant qu'ils connais-
saient mieux leur facon de combattre. Mardonius 
fit remettre les Perses en face des Spartiates. 

Les cavaliers perses comblerent la fontaine Gar-
gaphie, ou les Grecs puisaient leur eau. Pausanias 
ordonnaalorsdese replier pendant la nuit du cote de 
Platte, sur la route qui mene en Peloponese. Mais 
le centre executa mal le mouvement, si bien que 
Farmee grecque se trouva coupee en trois trongons, 
qui ne purent se rejoindre. 

Au lever du soleil, Mardonius vit les Grecs battant 
en retraite vers la moqtagne. Aussitdt il ordonna a son armee de traverser la riviere et d'attaquer. Pau­
sanias, voyant les Perses arriver sur les Spartfates, 
envoya dire aux Atheniens de venir le rejoindre. 
Mais a ce moment, les Atheniens, attaques de leur 
cote par les Grecs allies des Perses, furent obliges de 
combattre Ik oil ils dtaient. 11 y eut done a la fois 
deux batailles. 

Du cdte des Lacedemoniens, oil se trouvaient leurs 
allies de Tegee, Pausanias, suivant Fusage, avant 
d'ordonner Fattaque, sacrifia desanimaux et regarda 
si leurs entrailles annoncaient zle succfes. Lea en-
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trailles etant defavorables, Pausanias continua a sacrifier de nouvelles vietimes. Pendant ce temps, 
les Perses, s'etant avanees, avaient plante en terre 
leurs boucliers d'osier, et derriere cet abri, tiraient 
des fleches sur les Spartiates qui les recevaient 
immobiles. Pausanias, voyant ses guerriers tomber 
sous les fleches des Perses, leva les yeux vers le 
sanctuaire de la deesse Hera ct la supplia de venir 
au secours des Grecs. Enfin il trouva des entrailles 
favorables et ordonna I'attaque. Les Lacedemoniens, 
en rangs series, se jeterent sur les Perses, et rom-
pirent la ligne de leurs boucliers. On se hattit 
longtemps corps a corps; les Perses resisterent 
bravement, mais ils n'avaient rien pour s'abriter et 
ne savaient pas combattre avec ensemble; les Lace­
demoniens, avec leurs boucliers et leurs iongues 
lances, formaient une masse que rien n'ebranlait. 
Mardonius, monte sur un cheval blanc, au milieu 
d'une troupe delite, les arreta longtemps. A la fin 
il tomba; les Perses s'enfuirent et s'enfermerent 
dans leur camp defendu par des palissades. Les 
Spartiates les poursuivirent, mais comme ils ne sa­
vaient pas attaquer les retranchements, il leur fallut 
attendre les Atlieniens. 

De leur cdfe, les Atheniens, attaques par les Grecs 
auxiliaires, les avaient mis en deroute (les Thebains 
seuls avaient vraiment combattu). lis rejoignirent 
enfin les Spartiates devant le camp perse et y firent 
une large breche. Les Perses, entasses dans cet etroit 
espace avec leurs chariots et leurs bagages, furent 
massacres sans pouvoir se defendre. 

On dit qu'il perk 260 000 hommes, toute l'armee 
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perse, excepte 300 hommes et un corps d'armee de 
40000 hommes, rest6 loin du champ de bataille et 
qui s'en retourna en Asie. Les Lacedesmoniens 
avaient perdu 91 guerriers, leurs allies de Tegee 16, 
et les Atheniens, 52. Les autres Grecs qui formaient le 
centre n'avaient pas combattu. 

Les Grecs trouverent sur le 
champ de bataille et dans le 
camp perse, un butin splen-
dide en amies, bijoux, vais-
seile, lits, tables, etoft'es pre-
cieuses d'or et d'argent. Le 
dixieme fut consacre aux" 
dieux : a Zeus d'Olympie et 
a Poseidon de listhme deux 
statues d'airain colossales; 
pour Apollon de Delphes on 
tit faire un grand trepied d'or 
porte sur une colonne qui 
figurait trois serpents enrou-
les; sur la colonne on inseri-
vit les noms des trente et un 
peuples grecs entres dans la 
ligue contre le roi de Perse. 

La Grece etait detinitivement d^livree de Pinva-
sion (479). 

Batai l le de Mycale . — Pendant ce temps la, 
la flotte grecque, commandee par le Spartiate 
Leotychides, etait partie d'Asie pour aller soulever 
les Grecs contre le roi de Perse. 

Arrivee a Tile de Delos elle s'arreta; les comman­
dants croyaient la mer pleine d'ennemis. Enfin, 

FIG. 54. — Le Trepied 
de Plat6e (d'apres uno 
restauration). 
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un habitant de Samos vint les trouver et leS eft-
gagea vivement a s'avancer jusqu'a la cote d'Asie; 
les chefs hesitaicnt. Tout d'un coup Leotychides, 
se tournant vers le Samien, lui demande : « Quel 
est ton norn? — Hegesistrate! » (Hegesistrate si-
gnifie chef d'armee.) — « Jaccepte ce presage «, 
dit Leotychides, et ii ordonne de mettre a la 
voile. 

La flotte perse, forte de 300 galferes, etait a Sanios; 
une armee perse de 60000 hommes tstait campee sur 
la cAte, pres du promontoire de Mycale. A l a n o u -
velle de l'arrivee de la flotte grecque, les Perses, 
n'osant plus combattre en pleine mer, firent venir 
leur flotte prfcs de Mycale, sous la protection de leur 
armee; ils tirerent leurs navires a sec sur la greve et 
les entourferent d'une palissade. 

Les Grecs, arrives devant le retranchement de 
Mycale, descendirent h terre et se rangesrent en 
bataille. Les Perses, n'ayant pas confiance dans les 
loniens de leur armee, avaient desarme ceux de 
Samos et envoye ceux de Milet garder les sentiers de 
la montagne. Ils se mirent aussi en bataille en avant 
de leur palissade, derriere leurs boucliers flches en 
terre. Les Grecs marchesrent a eux; les Atheniens 
attaquerent du cote de la greve, les Lacedemoniens 
du cote de la montagne. 

Les Atheniens renverserent le rempart de bou-
eliers, se jeterent sur les Perses, les mirent en 
deroute et entrferent a leur suite dans le retran­
chement. Les loniens de Tarmee perse se joigni-
rent alors aux vainqueurs. Les Perses furent mas­
sacres. 
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Les Grecs, apres avoir pille le camp, mirent le 
eu aux navires et se rembarquerent. 

On racontait que les batailles de Plate'e jet de Mycale 
s'etaient doimecs le m6me jour. Les Grecs avaient, en un 
seul jour, de'truit Tarmee perse a Platee et la flotte perse a 
Mycale. 

On ajoutait rneme que les Grecs combattant a Mycalo 
avaient su, par urie inspiration dos dieux, la victoire de 
leurs concitoyens a Platee. 



CHAPITRSE XV 

I/EMPIRE D'ATHENES 

Reconstruction des nuirs d'Athenes. — 
L'historien Herodote d i t : « Les Atheniens ont ete les 
liberateurs de la Grece, ils ont reveille le courage 
des autres Grecs, et ce sont eux qui, apres les dieux, 
ont repousse le grand ro i . » G'etaient en effet les 
Atheniens qui avaient decide les autres a register, 
mais c'etaient les Spartiates qui commandaient Tar-
meeet la flotte. II ne restait plusde Perses en Grece; 
mais les Atheniens reirouvaient leur ville ineendiee, 
leurs remparts detruits et leur pays ravage. 

II s'agissait d'abord de relever les remparts pour 
se mettre aTabri des ennemis. Themistocle fit decider 
par le peuple que tous les habitants, avant de rebatir 
leurs maisons, travailleraient a reconstruire les rem­
parts. On s'y mit aussitot, prenant tous les materiaux 
qu'on trouvait, des pierres de tombeaux, des mor-
ceaux de colonnes, des debris de monuments. 

Les Spartiates l'apprirent et envoyerent dire a 
Athemss q u i l vaudrait mieux laisser ouvertes toutes 
les villes en dehors du Peloponese, car, si on les for-
tifiait, les Barbares pourraient revenir et s'y installer. 

Les Athiniens comprirent le but cache de ce 
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conseil : Sparte voulait maintenir Athenes a sa dis-
cretton. Mais Themistocle Ies engagea a ne pas re-
pondre aux Spartiates par un refus et il se fit choisir 
par le peuple pour porter la reponse a Sparte. 

II voyagea aussi lentement que possible et ,arrive a Sparte, resta plusicurs jours sans ailer voir ni les 
ephores ni le conseil. II disait : « J'attends, pour 
demander audience, Parrivee de mes collogues; ils 
auront ete retenus par quelque affaire. » 

Pendant ce temps, a Athenes, tous Ies habitants 
travaillaient avec ardeur au rempart. On le sut a Sparte et on se plaignit a Themistocle. II repondit 
que c'etait un faux bruit et il proposa aux ephores 
d'envoyer quelques Spartiates a Athenes verifier de 
leurs yeux. Les envoyes partirent. Themistocle fit 
dire secretement aux Atheniens de les garderjusqu'a 
son retour (il s'assurait ainsi des otages pour empe-
cher les Spartiates de se venger sur lui). 

Enfin, quand il sut que le rempart etait rebati 
assez haut pour soutenir un siege, il vint dans le 
conseil de Sparte et dit : « Les Atheniens n'avaient 
pas attendu le conseil des Spartiates pour aban-
donner leur ville et monter sur leurs navires; ils 
n'en ont pas eu besoin davantage pour rebatir leurs 
murailles. » 

Les Spartiates deelarerent qu'ils n'avaient pas eu 
Tintention d'empecher les Atheniens leurs allies de 
relever leur rempart, et Themistocle revint tran-
quillement a Athenes. 

Le nouveau rempart entourait un plus grand 
espace que l'ancien, Athenes s'agrandissait. II vint 
s'y etablir des Strangers, surtout des ouvriers, le 
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gouyernement les y attirait en les exemptant d'im-
pots. 

Trahison et m o r t de Pausanlas. — Apres la 
victoire de Mycale, les villes grecquesd'Asie entre-
rent dans 1'alHance de Sparte, et la flotte grecque 
vint dans l'Hellespont chasser les garnisons perses 
de la Thrace. 

Pausanias, qui commandait la flotte, s'etablit a 
Byzance1. Lh, il fut pris dorguetl , se degotita de 
vivre simplement a la facon des Spartiates et prit les 
manieres des rois de l'Asie. II se mit a porter line 
tongue robe flottante chargee de broderies, suivant 
la mode perse, a s'entourer d'objets (For et d'argent, a 
se faire escorter (rune garde d'etrangers (Medes et 
Egyptiens]. II se lia d'amitie avec quelques seigneurs 
perses prison niers et envoy a demander a Xerxes vine 
de ses tilles en mariage; il promettait en echange 
de lui soumettre les Grecs; lui-meme serait devenu 
tyran de Grece et sujet du grand roi. 

En meme temps il traitait les allies grees avec taut 
d'insolence qu'ils refuserent de lui obeir. Les Grecs 
du Peloponfese remonterent sur leurs navires el 
revinrent chez eux. Les Grecs des lies et d'Asie offri-
rent au chef des navires atheniens, Aristide, de 
prendre le eommandement de toute la flotte. Sparte 
cessa ainsi de diriger la guerre centre les Perses. 

Les ephores rappelerent Pausanias. II revint a 
Sparte, mats il ne s'y trouvait plus a raise. II posse-
dait de grandes richesses, ayant recu la dime du 
butin de Plated et beaueoup de presents des Asia-

I. C'est aujourd'hui Constantinople, 
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tiques. II repartit pour l'Asie, retourna A Byzanee 
oi l il vecut en tyran et se mit a traiter avec le satrape 
perse, Artabaze. Les Atheniens finirent par l'en 
chasser; il s'etablit dans une autre ville. Les ephores 
lui ordonnerent enfin de revenir et le mirent c-
prison. Mais il fut rclache (son argent lui servit pent 
etre a acheter sa liberte). Alors, il essaya de fairt, 
revolter les Hilote.s pour renverser le gouvernement 
et devenir tyran de Sparte. 

II continuait a correspondre avec le satrape 
Artabaze pour obtenir Taide du grand roi . Un 
messager, qu'il chargea de porter secretement une 
lettre a Artabaze, fit la reflexion que, de tous les 
messagers envoyes avant lu i , aucun n'etait revenu ; il 
ouvrit la lettre et y vit que Pausanias recommandait a Artabaze de tuer le porleur. 

Le messager remit cette lettre aux ephores; mais 
ils voulurent obtenir de Pausanias lui-meme l'aveu 
de sa trahison. Sur leur ordre, le messager fit sem-
blant d'avoir peur et se refugia dans le sanctuaire de 
Poseidon, pres du cap Tenare, comme pour se mettre 
sous la protection du dieu. Pausanias, craignant 
d'etre denonce, alia le trouver secretement, lui fit 
des reproches et l'engagea a porter son message. 
Les ephores, caches a cote, entendirent la conver­
sation ; ils deciderent darreter Pausanias. 

II fut averti(un ephore, dit-on, lui fitun s'gne) et il 
eut le temps de se refugier dans le temple d'Athene 
Chalcoeicos1. Comme la religion deTendait de l'arra-
cher du sanctuaire, on mura laporte du temple pour 

C, A maison d'airain. 
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FempScher de sortir; sa propre mere, dit-on ,  
apporta la premiere pierre. Quand il fut sur le point 
de mourir de faim, on l'emporta pour que le temple 
ne fut pas souiI16 par sa mort. 

Les Spartiates craignirent ensuite d'avoir offense 
la deesse en enlevant un suppliant de son temple, 
et pour l'apaiser, ils lui consacrerent deux statues. 

La l igue de Delos. — Les Grees de la cote 
d'Asie et des iles avaient continue a combattre les 
Perses sous la direction des generaux atheniens. Ils 
resolurent, pour mener plus vigoureusement les 
operations, d'organiser une alliance perpetuelle. 

Le chef de la flotte athenienne, Aristide, respecie 
de tous pour son esprit de justice, fut charge de 
regler les conditions. 11 rassembla les envoyes des 
villes a Delos, pres du sanctuaire d'Apollon, ou les 
Ioniens avaient Thabitude de se reunir. 

On decida qu'on continuerait la guerre contre le 
roi de Perse, que les allies fourniraient des navires 
de guerre, des guerriers et de Targent, et que les 
Atheniens commanderaient la flotte et leveraient la 
contribution; Aristide regla ce que chaque cite de­
vait fournir. Les Grecs d'Asie, deshabitues de la 
guerre, demanderent presque tous a fournir de 
l'argent plutot que des navires et des guerriers. 

Le total de la contribution montait a 460 talents 
(environ 2 millions 1/2). La caisse devait etre deposee a Delos dans le sanctuaire d'Apollon, sous la garde 
denvoyes atheniens. 

Pour confirmer cette alliance par un serment, 
Aristide jeta dans la mer une masse de fer rougie, 
et lesenvoyes jurfcrent, au nom de leursconcitoyens, 
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de garder les conventions tant qne ce fer ne serait 
pas remonte sur L'eau (476). 

Chacune des cites de cette ligue restait maitresse 
de se gouverner comme elle I'entendait; mais 
Athenes avait le commandement (hegemonie) de 
toutes les villes grecques des cotes et des iles de la 
mer Egee, alliees pour combattre le roi de Perse. 

Exi l et m o r i do Themistocle. — Themistocle, 
qui avait pnepare la puissance d'Athenes en creant sa 
flotte de guerre, perdit bientot la confiance des 
Atheniens. II n'avait pas de parti a lu i , netant lie a 
aucune des grandes families. On lui reprochait de 
s'etre enrichi trop vite (il avait, disait-on, a masse 
plus de 100 talents). On le trouvait ambitieux, bau-
tain, trop habile et trop pen bonnete. 

Uri jour, disait-oi), Themistocle parlait des qualiles 
necessaires a un general. « Tu en ouhlics tine, repondtt 
Aristide, c'esl d'avoir les mains neltes. » 

Vers la fin de la guerre, Themistocle deelara dans 
l'assemhlee du peuple qu'il avail un pro jet. Ires avanlageux, 
mais qui exigeait le secret, L'assemhlee lu i ordonna de 
coiumuTiiquer le secret a Ari.slide, qui jugerait ce qu'on 
devait faire. Themistocle proposalt de profiter du moment 
oil les navires de guerre des,. allies d'Athenes elaient tous 
reunis dans un port pour les bruler, de faeon qu'Alhftnes 
seule eut une flotte. Aristide declara que le projet de The­
mistocle serait utile mais trgsinjuste, et le people le rejeta 
sans rexaminer. 

Depuis la bataille de Salamine, Themistocle n'avait 
plus etc elu stratege. Quelques annees aprfes, le 
peuple vota contre lui l'ostracisme. 11 se rctira a 
Argos. 

GREAT A SOCIEY E, 11 
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cexcmt Themistocle comrao son complice; Les A the 
mens l'enVoyferent ehereber a Argos pour l'aecuser. 
II fut averti et s'etifuit a Gorcyre. De la il passa sur 
le continent en face, en Epire, dans le pays du roi 
des Molosses,Admmete, qui etait son ehnemi personnel 
II alia lui-meme daris la maison du rdi . Admfetei, en 
rentrant chez lu i , vit Themistocle assis stir son foyer, a la facon des suppliants, tenant nil de son erifants 
dans les bras. Un Suppliant etait sacie; Adtfrete ne 
fit aucun mal a Thetiustocle, il refusa de le l i t rer aux 
Athenicns et le tit passer en Maceltiitte. 

De la Themistocle gagfia la cOte et s'einbarqua, 
sans dire son nom, stir tin navire ailant fen Asie. Le 

.navire, pris par Id tetripete, ftit pousse prfes du port de 
Naxos ou se tenait la flotte athenienne; le capitaine 
voulrtit s'y mettre a 1'aliri. Themistocle etit ete sure-
ment decouvert. Il dit au capitaine: « Je suis themis­
tocle. Si tu abordes a Naxos je suis perdu, mais tu le 
scras avec moi, car je dirai que tu me conhaissais 
quand tu m'as pris a ton bord. » Le capitaine se 
deeida a rester en nier malgre la tempete. 

Arrive a Ephese, en Asie, themistocle resolut 
d'aller trouver le roi de Perse. Le roi avait promis 
une forte somrae a celui qui lui apporterait la tete de 
Themistocle; il fallait done se cacher. Themistocle 
partit dans un chariot convert de rideaux, de ceux 
dans lesquels les Perses faisaient voyager leurs 
femrhes poiir que personite ne les vit. Arrive a Suse, 
il demanda une audience auroi Artaxerxes qui venait 
de siicceder a Xerxes. Introdnit devant le grand ro i , 
il se prosterna, ripterprfettj lui demanda son noM, 



" |e suis, d i t - i l , Tbenjistocie, celui des.Grecs t'a fait 
fait le plus de mal et qui vierit aujourd'hui te faire le 
plus de bien » II rappela les services qu'il avait 
rendus a Xerxes en le prevenant des projets des 
Grecs. Puis il pria le roi do lui donner un an pour 
apprendre la langue perse, afnj de pouvoir, sans 
interprete, lui expliquer ses projets. 

Quand Themistocle eut appris le perse, il deyint 
un des conseillers favoris d'Artaxerxes ro i lui fit 
don de trois villes d'Asie, Fune pour le pain, I'juutre 
pour le vin, lalroisieme pour la yiunde. Themistocte 
s'elablit dans la pins yrande, Magnesie du Meandre. 
(Test la qu'i l mourut. On lui eleva un fombeau sur 
le marche de la ville. Ses amis rapporlerent, dit-on, 
ses ossemcnts et les enseyelirent secrfetejpept dans 
le territoirc de l'Attique. 

Suivanl une legende, Thtfraislocle avait promis au grand 
roi de lui soumeltre les Urecs et, ue pouvant tenir sa 

-promesse, il s'enipoisoniui en imvant du sang de laureaju 
corrompu. 

Cimon. — Le fils de Miltiade, Cimon, ayait eu 
d'abord de la peine a payer Pamencle de 50 talents 
imposee a son pfere. 

Sa soeur Elpinice, une des femmes les plus remar-
quables d'Athenes, se devoua pour epouser le riche 
Callias qui se chargea d'acquitter la somme. 

Apres. la vietoire de Platee, Cimon deiuiit le favori 
du peuple d'Athfenes et fut plusieurs fois elu stratege. 
II ne savait pas parier dans l'assemblee; ce fut surtont 
un general. Depuis le retour d'Ari§tide, c'eait lui qui 
commandait la flotte de la mer Egee. 
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Une garnison perse se defendait dans la ville forte 
d'Eion al'embouchure du Strymon. Cimon I'assiegea. 
Le commandant perse Bages, ne pouvant resistor, 
mit le feu a la ville et se brula avec sa famille, ses 
esclaves et ses tresors. II ne restart plus dennemis 
sur la cote de Thrace. 

Revonu de cette expedition avec un riche butin, 
Ciirioii em.ploya une partie de son argent a embellir 
Athenes, en faisant planter des arbres, el ever des 
statues et construire des monuments. 11 avait des 
jardins enclos, il en fit abattre la cloture pour les 
ouvrir au public. II y avait toujours dans sa maison 
table ouverte pour les gens de son quartier. et 
quand il sortait, il emmenait un esclave charge de 
distribuer aux citoyens pauvres de largent et des 
vctements. 

Cimon fut un moment le personnage le plus connu 
en Grece et le plus honore dans A thanes. Quand il 
alla, en 472, assister aux jeux olympiques, tons les 
spectateurs se tournerent vers lu i . II entretenait des 
chevaux de course avec lesquels il gagna un prix a 
Olympic Les chevaux vainqueurs furent enterres 
dans le tombeau de sa famille. 

Vers ce temps, les habitants de la petite ile de 
Scyros n'ayant pu payer les degats causes par des 
pirates leurs concitoyens, les Atbeniens les firent, 
vendre comme esclaves, confisquerent leurs domaines 
et les donnerentades citoyens atheniens qui allkrent 
s'etablir dans l ' ile. 

La tradition rapportait que Thesee, le lieros fon-
dateur d'Atbenes, etait enterfe a Scyros. On remar-
qua quun aigle venait gratter le sol avec ses serres, 
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on creusa a eet endroit et on dtHerrn des ornements 
gigantesqiies; on fut convaincu que c'etaient ceux de 
Thesee. Cimon les apporta en eeremonie a Alhenes 
oil ful. bati un temple exprcs pour les- rccevoir, le 
Theseion (469). 

(iimon commanda encore une grande expedition 
eoulre les Perses. Avec 200 naviresde guerre monies 

FIG 55. - Tomple de Thesce .a Athenes'-. (d'apres une photography). 

par des hopliles, il Umgea la cote Sud de I'Asie 
Mineure etbtrevolter les villes greeques contre le roi 
de Perse. La flotte perse, formec de navires pbeni-
eiens, se tenait a Pembouchure de L'Euryinedon. 
Cinion Pattaqua et la detruisit (465). Avec la dime du 
butin, les Atheniens firent faire pour !e temple 
d'Apollon un palmier de bronze avec desdattes (465). 

On raconta plus tard que Cinion avait d'abord capiure 
200 navires ennemis el y avail fail monler ses homines 
revetus des costumes perses. L'armee perse, lnuuprr par 
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ce deguisom.ent, s'elait laisse surprendue el massacrer.. 
Cimon etaiat revenu avec 340 navires et 20000 prisonniers. 

Revolte .et noumission et soumission des allies d'Athene. 
— Les villes grecques des iles et de lactate gvaient 
d'abord obei volontairenient au commandement 
des Atheniens. Maisbientdt quelques-unes se mirenf; 
a refuser leur contribution. Les Athcmiens deela-
rerent qu'elles s'etaient engagees a payer a perpe-
tuite et envoyercnt leur flotte pour les forcer a se 
soumettre. Naxos, une des plus riches, essaya de 
resistor. Les Atheniens assiegerent la ville et la 
prirent (467). 

Apries la prise d'Eion, 10000 colons atheniens 
avaient ete envoyes sur la cote de Thrace; il yavaitIk 
des mines (for que les Atheniens voujurent s'appro-
prier. Thasos, Tune des plus riches altieesd'Athenies, 
pretendait possMer ces mines; ellereclama, puis se 
revolta. Une flotte atlumienne vint assieger Thasos 
pendant trois ans; Thasos en fin fut obligee de se 
rendre ; elle dutraser ses remparts, livrer ses navires 
et ses mines. 

Quelquc temps aprfes, Sparte s'etant broujllee avec 
Alhenes, la caisse commune des allies n'etait plus en 
siirete dans Tile de Delos ou les Peloponesiens 
pouvaient aller la prendre. Le tresor de Delos fut 
transporte a Athene:; on le deposa dans le temple 
de la deesse Athene. 

Toutes les villes grecques de la mer Egee etaient 
entries peu a peu dans Talliance ; if y en eut alors 
aumoins 300. Excepte quatre qui fournissaient seu-
lejnent des navires en temps de guerre, tputes 
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payaiient la contribution. Le total montalt maintehant 
a 600 talents par ap. 

Athenes recevait cet argent; en Miange elle pro-
tegeait les Grecs ses allies contre les Perses et faisait 
de la mer Egeeline infer sure ou les riavires de com­
merce pbuvaient naviguer sans crainte (jes pirates. 

R u p t u r e entre Sparte et Atfaeiies. — Les 
SpattJafesJalaux die voir Athenes devenir pins puis-
sante que Sparte, essayerent de I'arreter dans ses 
progres. Quand Thasos se revolia, ils l i i i promirent 
de la secburir contre Athfenes. 

A fee Miomerit (464), un violent tremblement de 
terro secotia la Laconic; 20000 person nes perirent 
et toutes Ifes maisonsde Spartes'ecroulerent, excepte 
ciriq. Les Hilotes voulufent profiter de Toccasion 
po-ur se delivrer de leurs maitres et marcherent sur 
Sjlartfe, cbhiptant surpreiidre les Spartiates et les 
Massacer sans resistance. Mais le roi Archidamos, 

aussitot aperes, avait donne le signal 
d'alarme: les Spartiates s'etaient arities en guerre et 
etaient sortis dans lacampagne. Les Hilotes n'oserent 
pas les attaqtier et se disperserent. 

En memc temps, Une troupe de Messeniens reyoltes 
stj postait sur le mont Ithome et y construisait une 
fortferesse. Les Spartiates. vinrent les assizer, mais 
ils n'avaiertt pas 1'expeHerice des sieges et n'avan-
caierit pas; l i s perdirent mfime 300 giierriers dans un 
fcttrnbat. lis se deciderent alors a demander i'aide 
des Athehfehs. 

Cimori avail toujours ete i'ami des Spartiates. it 
avait appesIe uri de ses ills Lacedainionios. Lorsque 
le peuple prehait une resolution ui lui deplaisait,it 



disait : « Ge n'est pas ainsi qu'on se conduit a Lace-
demone. » 

Quand les envoyes de Sparte vinrent demander du 
secours, quelques orateurs conseillerent au peuple 
athenien de refuser. Mais Cimon disait que « Sparte 
et Athenes-etaient les deux jambes de la Grece, et 
q u i l ne fallait pas, en laissant perir Sparte, rendre 
la Grece boiteuse ». II decida le peuple a accorder 
des secours a Sparte. 

Cimon fut envoye, avec un corps d'hoplites athe­
niens, au siege d'lthdme. Ithdme resistait toujours. 
Les Spartiates se defierent des Atheniens, qulls 
soupC'Onnaient de s'entendre avec les assieges. lis 
finirent par les renvoyer en disant qu'ils n'avaient 
plus besoin d'eux, mais ils garderent leurs autres 
allies. 

Les Atheniens, se sentant insultes, commencement 
a s'irriter eontre Gimon, qui avait conseille l'expedi-
tion, et a eeouter de preference ses adversaires, les 
ennemis de Sparte. II y cut des luttes tres vives, puis 
on decida. rostractenie; et, la majorite se prononca 
contre Cimon. 11 fut oblige de quitter Athenes. 

Les Messeniens se deiendirent longtemps encore 
(dix ans, disait-on) a Ithome. Enfin ils capitulerent. 
Les Spartiates leur permirent de se retirer avec leurs 
families et leurs objets mobiliers, a condition de s'en 
aller hors du Peloponese; celui qui y reviendrait 
serait pris et vendu corame esclave. Les Atheniens 
venaient alors de prendre la ville de Naupacte, a 
Tentr6e du golfe de Corinthe. Ils en chasserent les 
habitants et la donnerent aux Messeniens exiles. Ges 
Messeniens de Naupacte resterent les ennejnis i rre-
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coni l iables de Sparte et les allies fiddles d'Athfenes. 
II y eut en ee temps entre les vi l les de la Grece 
beaucoup de guerres acharnees que noys connais-
sons m a l , parce q i r a u c u n his tor ien ne les a racontees 
en de ta i l . Deux riches vil les mar i t imes , Corinthe 
et Egine, jalouses d 'Athenes, leur voisine et leur 
concur ren te , l u i f i ront la guerre . Megare, ennemie 
de Corinthe , sa voisine, s'allia a Athenes. Les A t h o -
niensenvoyerent , sur soixante-dix navires de guerre , 
une armee qu i debarqua dans File d E g i n e etassiegea 
la v i l l e . Les Corinthiens ravagerent le t e r r i t o i r e de 
Megare. Mais les Atheniens ne se laisserent pas 
de tourner d 'Egine, et l a fo rce ren t a se.rendre. Egine 
du t l i v re r ses navires, de t ru i re ses remparts et s e n -
gager a payer le t r i b u t a Athenes (vers 457). Ei le 
perd i t sa puissance et ne se rcleva jamais. 

Pendant ce temps, les Spartiates avaient envoye 
une armee contre les gensde l aPhoc ide . An re tour , 
i l s r cncon t r e ren t a Tanagra, en Beotie, l a n n e e athe-
nienne q u i voula i t les ar re ter ; ils forcerent le, pas­
sage et r ev in ren t a Sparte. En souvenir de leur vie-
toire, ils suspendirent un bouclier d o r dans le 
temple d'Olympie. 

Avant la bataille, Cimon, qui etait banni d' Athfenes, 
se presents-au camp athenien et demanda la per-: 
mission de combattre dans sa t r i bu ; les generaux la 
refusfererit. Cimon, en s'en allant, laissa son armure 
a ses amis; ils la rnirent au milieu d'eux et se firent 
tuer en la defendant (457). 

Quelque temps apres, les Atheniens rappelerent 
Cimon et le chargfcrent de commander 1'armee. II fit 
conclure avec les Spartiates une treve de cinq ans 
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(451), et partit avee une flotte de 200 navires, pout 
prendre I'LE de Chypre; H y mourut. 

La gueire recommenQa encore en Grfece. Les 
AthEnienS'avaient pour allies plusieurs peuples, les 
Thessaliens, les Phocidiens, les MEgariens, et, dans 
le Peloponese, Trezene, Argos et les Acheeens. 

Mais les nobles de presque toutes les cities grecques*, 
qui preferaient Sparte, gouvernee par ses vieilles 
families nobles, a Athenes, ou tout se decidait dans 
Passemblee du peuple, fprmerent urie ligue contre 
Athenes; et tout d'un coup les Atheniens eurent a combattre a la fois les Beoticns, les Spartiates, qui 
envahirent PAttique, et leurs propres allies revoltes; 
Megare qui Venait dc massacrer sa garnison athe-
nienne, les gens de Pile d'Eubee qui avaient (egorge 
Iequipagc d'un navire athenien. 

Les Atheniens reprirent I'Eubee, mais ils furent 
abandonnes par tous leurs allies de Greee, et ne 
conserverent que leurs allies des iles et des edtes. 
Ils finirent par conclude avee Sparte une treve de 
trente aas (445). 

Fin de la g u e r r e avee les Perses. — Les 
Athenians, apres avoir repris au roi de Perse Routes 
les yilles d'Asie, avaient essaye de Jui enlever ses 
provinces d'Egypte et tie Chypre. 

En Egypte, ils envoyerent 200 navires aa secours 
d'un prince africain, Inaros, revolte cpntre le grand 
roi . Leur flotfe remonta le Nil et prit la grande ville 
de Memphis; mais la garhison perse se defeiidit dans 
la citadelle appelee le Chdtem-Blanc. Le grand roi 
envoya Megabase avep de Tangent a Sparte pour 
decider les Spartiates a attaquer les Athrniens 
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Megabase depensa son argent sans resultat. Mais line 
arroee perse envoyee en Egypte forca les Atheniens a sortir de Memphis et a s'enfermer dans une petite 
ile formed par un bras du Ni l . lis s'y defendirent 
18 rnois. Les Perses, ayant detourne le bras du Nil 
qui les protege;;it, les attaquerent et les massaererent 
tons, puis ils capturerent50 naviresenvoyescTAthenes 
au secQurs des assieges. Inaros fut pris et crucifie. 
Ces 250 navires etaient montes par 50 000 homraes. 
Ce fut ime perte cruelle pour Athenes (459-445). 

Les Atheniens rie reussirent pas davantage a prendre Chypre. 

Ils se degouterent enfln de ees expeditions oil 
tant de citoyens avaient peri et cesscrent de (aire la 
guerre aux Perses. Les Grecs dAsie etaient delivres, 
il n'y avait plus de navires de guerre du grand roi 
sur les cdtes de TAsie Mineure. 

Les Atlieniensrfaconterent plus tard qu'une am-
bassade ath'enienne ctait altee a Suse et avait conelu 
avec le grand roi un traite par lequef il s'engageait a ne plus reclamer pucun tribut aux Grecs dAsie et 
a ne pas envoyer de navires de guerre sur les cotes 
die fa mer figee. 

On fin it me'me par dire que e'etatt Cimon qui 
avait conelu ce traite; et on I'appela la paix de 
CimOn. 



CHAPITRE XVI 

LA DEMOCRATIE ATHENlENNE 

Format ion de la democratic . — Avant les 
guerres mediques, il n'y avail a Athenesde veritables 
citoyens que les proprietaires inscrits dans iIune des 
trois premieies classes creees par Solon; seuls ils 
avaient le droit d'exereer des fonctions. Les gens de 
la 4° elasse, les theivs, ne servaient pas dans Tarmee 
et ne pouvaient avoir aucun pouvoir. 

Pendant les guerres mediques les thetes fourni-
rent Pequipage des navires de guerre et combattirent 
pour la patrie. II devenait juste de les Clever au 
meme rang que les autres. Aristide fit voter aux 
Atlukiiens une loi qui donnait les memes droits a 
touts les citoyens. 

Mais pendant la guerre, l'Areopage, formed surtout 
de nobles, avaft aussi rendu de grands services; 
ses membres avaient donne sur leur fortune person­
nele 8 draehmes par tete a chaque citoyen pour 
les mettre en etat de s'embarquer. 11 etait devenu 
tres puissant, en sorte qu'Athenes se trouvait gou-
vernee par les gens des anciennes families. Ce fut 
le temps oil Gimon, le chef de, Pancien parti de 
la Piaine, fut le personnage le plus considerable 
d'Athe^es. 
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Le parti opposé avait pour chef Éphialte. Il parvint 
à faire voter l'ostracisme contre Cimon et à enlever 
son pouvoir à l'Aréopage. 

A partir de ce moment les véritables chefs du 
gouvernement furent les 10 stratèges élus chaque 
année par les tribus. Ils ne s'occupaient plus seule­
ment de commander les troupes et de préparer les 
expéditions. C'étaient eux qui recevaient les envoyés 
des autres peuples et qui 
dirigeaient la politique. 

Périclès. — Le chef 
du parti démocratique, 
Ëphialte, fut assassiné 
par ses ennemis parti­
culiers. Celui qui le 
remplaça, Périclès, était 
de l'ancienne et riche 
famille des Alcméonides; 
il avait pour mère une 
nièce de Clisthène, son 
père était Xanthippe, 
l'accusateur de Miltiade. 

Il avait une belle figure avec une tête un peu trop 
longue, le regard sévère, une tournure noble et des 
manières réservées, comme un homme de vieille 
race. 

Il avait dans sa jeunesse reçu toute l'instruction 
que pouvait recevoir un Athénien ; Damon lui avait 
enseigné la musique, c'est-à-dire la poésie et la 
morale; on disait même qu'il lui donnait des conseils 
sur la façon de gouverner. 

Il avait eu pour anus deux philosophes célèbres, 
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Zenon le chef de Fecofe d'Elee en I ta l ie , et Anaxagore 
de Glazomene en Asie', cel.ui qu i disait que le nionde 
est d i r ige par un esprit . II avait appris avee eux a 
reflechir sur les chOses et a meprisef les prejuges de 
son temps. 

Un jour, dit-on, qite Pericles (Ha it en mer, survirit 
une cclipse de soleil. Tout Peqifipage etait consterne. 
Pericles mi l son manteau devafit les yeux. du pilote 
et lui dit froidement : « Vois-tu lab quelque chose 
d'effrayant? — Non, dit le pilote. — Eh bien ! 
repondit Pericles, quelle difference y a-t-il entre 
mon manteau et ee qui te cache le soleil, sinon que 
cela est plus grand que mon manteau?)) 

Pericles s'interessait surtout a fa politique et desi-
rait dinger Athenes. Mais c'etait un homme prudent. 
Les vieillards qui avaient eonnu Pisistrafce trouvaient 
que Pericles lui ressemblait beaucoup; on pouvait le 
soupeonner d'aspirer a Fiiniter, d'autant plus q u i l 
etait riche et de grande famille, 

II eut soin de rassurer les Atheniens par son 
attitude. Il paraissait le rnoins possible dans Passem-
blee du peuple, faisant parler a sa place les homnies 
de son parti. On le comparaita la galere scdaminiemie 
reservee pour les fetes sdlennelles; lui aussi, il ne 
paraissait que dans les gfandes occasions. 

Quand il devait parler, il preparait avee soin son 
discours; il apportait de bonnes raisons pliitdt que 
de belles phrases. II parlait simplement, d'une voix 
contenue, en faisant peu de gestes, sans deranger les 
plis deson manteau. On Pavait surnomment, refusant toute 
a cause de son calme. 

II vivait modestement et sobrcment, refusant toute 



ivita tion, ne sortant, guere do chez lui que pour 
al|er and conseil ou a rassembleeHl faisait vendre 
cheque annee a la fois toutes les recoltes de ses 
t w e s , et ehaque jour il envoyait acheter au marche 
ce q u i l fa llait pour sa maison. Tout le monde yoyait 
ainsi de quelle facon il vivait. 

Jamais il ne fut soupconne d'avoir detoprne l'ar-
gent de l'Eyat ou profile de son pouvoir pour s'er-
ricji ir . II laissa en mourant la fortune q u i l avait 
regue de son pere. Les Atheniens, tres soupconneux 
en matifere cVargeqt,eurent tqujourspleineconfianpe 
en Pericles. II lui arriva de declarer qu'il avait de-
pense 10 talents pour le bien de l'Etat et qu'i l valait 
mieux n'en pas publier l e m p j o i ; Fassemblee ne lu i 
dernanda pas d'autre explication. 

II se lDontrqjt egaleuieut indifferent apx loiianges 
et aux injures. Un jour un homme le poursuivit 
sur la place publique en Pinsultant et Paccom-
pagng. jusque cfiez lui , toujours en criarjt. Arrive a sa porte, Pericles appela un esclavp, luj- prdonna 
de prendre une torcbe allumee et de recorujuire 
rinsulteur. 

Pericles avait pour amis les bomnies les plus ifttel-
ligentsde Grece, des pbilosophescomrnc Anaxagore, 
Protagoras, Socrate, des artistes comme Phidias, des 
poetes comme Sopbocle et Euripide. lis se reunls-
sajent dans sa maison et on causait. Sa femme, la 
belle Aspasie, de Milet en Asie Jfineure, prengut 
part aux conversations, contnprement a l'illage des 
Atfieniennps qui, ignorantes de tout, viyaiept en-
fermees dans leur appartement. Ceux qui eonnajs-
saient Aspasie la consideraient comme la plus 
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instmite et la plus charmante des fennnes de a Grece. - , :, 

Pendant plus de vingt-cinq ans, Pericles, sans aroR? 
d'autre fonction que celle de stratege, gouverna 
Athenes par son influence. Les Atheniens avaient 
eonfiance en lui et suivaient sa direction. 

A ce moment, Athenes fut la plus puissante, la 
plus richc, la plus brillante des villes de Grece. De 
tons les pays grecs, d'ltalie, de. Sicilc, de Thrace, 
d'Asie, tons les homines remarquables y venaient se 
fa ire connaitre. (Test pourquoi on a appele ce temps 
le siecle de Pericles. 

Le peuple . — Le peuple, a Athenes, nE se com-
posait pas, eomrne chcz nous, de tons les homines 
qui dcmeuraient dans le pays. La plus grande partie 
des habitants de i'Attique ne faisaient Aint partie 
du peuple athenien. 

Les esclaves n'efaienl pas des Atheniens, et il y en 
avail beaucoup plus que de gens libres. Les doines-
tiques, les mineurs qui travaillaient dans les mines 
dargent, la majorite des ouvriers, une partie des 
matelots des naviresmarchands etaient des esclaves, 
sans aucun droit dans la societe, souniis entierement 
aux ordres de leurs maitres. 

Meme parmi les homines libres, beaucoup n'etaient 
pas citoyens. C'etaient tons ccux qui descendaient 
dune famille etrangere, quand meme elle etait 
etablie en Attique depuis plusieurs generations. Pour" 
etre citoyen d'Athenes, i lne suffisait pas d'etre ne en 
Attique, il fallait etre fils d'un citoyen. Les strangers 
etablis en Attique s'appelaient meteques (habitant 
avec); ils etaient libres et avaient le droit de faire 
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Lfe commerce ; Mais l is ne pouvaient ni acheter un 
domaine en Attique, ni epouser une femme atlie-
nietinc, ni paraitre dans Fassemblee ou les t r ibu-
naiu lis habilaknt avec les citoyens sans se meler & 
leurvie. 

Les citoyens seuls formaient le peuple. Cetaienl 
ceux qui etaient tils d'un eitoyen et d'une eitoyen no. 
Arrive a Fage d'homme, FAthenien recevait les amies 

Fig. 57. — Cultivateurs mesurant leur recolte d'huilo 
(d'aprds line peinturo de vase antique). 

qu'il devait porter en guerre, et il pretait serment 
« de ne pas deshonorer ses amies, de ne pas quitter 
son poste de combat, d'obeir aux lois et aux magis-
trats, de venerer la religion de sa patrie ». 11 devenait 
a la ibis soldat et eitoyen. Alors seulement il avait le 
droit de sieger dans Fassemblee et d'exercer des 
fonctions. 

La plupart des citoyens etaient proprictaires, soit 



d'un petit domains a la carppagnp, soitcl'une pr ison 
dans la ville. Quelques-uns aviuent unp tpozipe 
d'esclaves enfermes dansun atelier, emplqyesa faire 
de la poterie, des amies, des. cuirs. 

Cependant ii y avait aussi a Athenes des eitoyens 
qui gagnaient leur vie en trayaillant de leurs mains, 
(les charpentiers, des masons, des forgerons, des 
potters, des foulons, des tanneurs, des menuisieps, 

FIG, 58. — Atelier de forgeron (d'apres Une peinture de vase antique). 

des chtarrons, des armuriers et de petits detaillant.s, 
Ils ypnaient comme les autres a I'asseipbtee; lis 
Votaient, ils tHisaient les magistrats, iis jugeaient. 
Et cela parai.ssait une nouveaute absurde aux Grees 
qui n'avaient jamais vu que des villas gouvernees 
par des proprietaires. Les philosopher blamaientice 
regime. « Un fitat bien organise, disait Aristote, -ne 
fera pas citoyens les artisans. » Et il dopant pour 



ralson de cette t h e o r i e le travadl sedentaire afftfi-
b l i t le corps et rintelligence. 

Le G o u v e r n e m e n t . — A Athfenes, 
le peuple etait le rfteitte du gouvernement. Le conseif 
qui preparait les lois, les tribunaux qui jugeaient les 
proces, etaient formes de citoyens tires au sort. Au-
cune decision importante ne pouvait etre prise que 
par I'assemblee. L'assembee se compbsait de tous 
les citoyens et leurs votes etaient tous egaux. Afin 
que les citoyens pauvres pussent exef'eer leiirs droits, 
l'fitat payait a tout citoyen employe & un service 
public un petit salaire, pour l''indemniser de la 
journee qu'il perdait. On donnait a un membre du 
conseil pour chaque jour 1 drachnte (1 fr. d'argent 
environ), a un membre du tribunal 3 oboles (45 cen­
times); plus tard, on paya la meme indemnity a tout citoyen qui venoit a lassemblee. 

Les Grees appelaient ce regime democratic (ce 
qui signifie pouvoir du peuple). Les anciens sys-
temes de gouvernemeni qui laissaient le pouvoir a 
quelques nobles, comme a Sparte par example, 
s'appelaient aristocratic (pouvoir des meilteurs), ou 
oligarchic (gouvernement d'un petit nombre). 

Le Conse i l des C inq Cents. — Pour preparer 
les affaires que devait decider 1'assemblee, il y avait 
un Conseil, forme de 500 membres, 50 par tribu. lis 
Etaient tires au sort1 etrestaient en charge pendant 
un an. En entrant en fonctions, ctiactiii Jurait de 
conseiller de son mietix et suivant les lois 

lIs se reunissaient chaqiie jour dans la salle du 

1. On se servait, pour tircr au sort, de feves noires et de feves blanches; 
pussi les appelait-on les conseillers de la feve, 
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conseil , une couronne sur la tetc; la seance com-
mencait par un sacrifice a Zeus et a Athene boulaia 
(conseillere); un heraut prononcait line malediction 
contre quiconque ne ferait pas son devoir. Puis on deli-

FIG. 59. — Revue do cavaliers ath6nicns. Coupe d'Orvieto 
(musuo de Berlin). 

berait en presence du public separe par une barrifere. 
Le conseil examinait toutes les affaires qui devatent 

etre discuses dans l'assemblee et ii redigeait un 
projet. 

Il'faisait ehaque annee la revue des cavaliers, 
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chacun amenait son cheval pour faire voir s'il etait 
en etat deservir en campagne. 

Le Cotiseil etait charge aussi de surveiller le feu 
sacre de la cite d'Athenes. II etait divise en 10 sec­
tions (de 50 membres chacune).Chaque section a son 
tour, pendant cinq semaines environ, etait de garde 
aupres du foyer sacre, le prytanee, etabli dans un 
petit batiment rond pres de la place publique. Pen-
dant ce temps, ses membres mangeaient an prytanee ; 
c'etaient des repas religieux, oil les convives se sen-
taient en eompagnie des dieux; quand on voulait 
honorer un etranger on un citoyen, on l'invitait an 
repas du prytanee. 

Le prytanee etait preside par un de ses membres, 
qui restait on fonction pendant un jour. II avait ce 
jour-la la clef du tresoret des archives et le sceau 
de la CittS. II presidait les aeanees du Conseil et de 
rAssemblee. 

Les magistrate. — Le peuple d'Athenes avait 
institue beaucoup de magistrats. II y avait, outre les 
anciens archontes, qu'on n'avait pas ose supprimer 
et qui presidaient les tribunaux, dix strateges et dix 
taxiarques pour commander I'armee, plus de qua-
rante fonctionnaires de finances, plus de soixante 
fonctionnaires de police charges de surveiller les 
rues, les marches, les poids et mesures, de faire les 
arrestations et les executions. 

Tous etaient tires au sort, excepts les stratfcges, 
Le gouvernement n'etait pas complique; on n'avait 
pas besoin d'un long apprentissage pour exercer des 
fonctions. 

Tous partageaient leur pouvoir avec des collfegues 



qui les surveillaient et les empechalent de devenir 
trop puissants (d'ordinaire, pour chaque fonctionIIi! 
y en avalt dix, un par tribu).. 

Tous ne restaient qu'un an en charge et, a Ieur 
sortie de charge, devaient rendre compte defa facon 
dont ils avaient exerce leur poiifoir et admiriistrd 
l'argent de I 'E i t a t . lis (etaient toujours responsables. 

Ces magistfats ifavaient pais de poiivoir inde-
pendant ifs ri'etaient la que pour executer les 
Volntes du peuple qui resiait le veritable maitre. 

L'EmpCre d 'Athenes. — Le peuple athenieii he 
gouWnait pas seulement les habitants de l'Attique, 
il avait un pouvoir sur les pays des ites et des cotes 
d'Asie. * 

Daris plusieurs lies conquises par Athenes, tes 
terres avaient ete enlevees aux anciens habitants et 
dohfiees a des citoyens atheniens qui las ciilfcivaient 
eux-memes ou les faisaient cultiver par des fefmiers. 

Ces hommes, etablis dans le pays oil ils deve-
riaient proprietaires, confinaaiefit cependant a rester 
citoyens, d'Athenes; ils combattaient dans Iarmee 
athenienne' et ils a'vaient le droit de venir singer dans 
I'assemblee. Ce n'etaient pas des colons, 
comme ceux qftt. avaient jadis fohde les crlonies-
greeques, car les" cofohs cessaierit d'etre cifoyens de 
leur pays d'orine et farrnaient un nouveaii peuple; 
c'etaient des Athenieris postes a Tetranger; on les 

appelait clerouques (possesseurs d'un lot). It y en 
avait plus de quinze mille; ils occupaient-
ioire des iles de Lemnos, Imbros , Scyros. 

Les autres villes grecques entrees dans f affiance 
d' Athenesa vaient garde leurs habita tns et leur gou-



Government. Mais les magistrats et les citoyens 
geatent a ne jamais se separser des Atheniens, ce 
qui voujait dire qu'ite devaient comhattre sous Ja 
direction du gouvernement d'Athenes et payer & 
Athfcnes la contribution fixes pour leur pa r t 

Les Athen jens recevaient cheque annee upe somme 
qui venait grossir le tresor depose a Athenes, dans 
le temple de la dctesse Athene; on en mettait de 
cote 1/60 qui etaif verse dans le tresor personnpe 
de la deesse. Cetaii une des principals sources de 
reyenu d'Athenes et le people athepien en dispo--
sail comme il l'entendait. 

II y avait ainsi autour de la mer Egwe une vaste 
bordure de cdtes dont les habitants etaiept les ppa-
tfjges d'Athenes et ses contribuables. (Les Athenies l'vaient 
l'avaient d iv ise en cinq arrondissements, Hes, 
Thrace, Hellespont, Ionie, Carie,) 

Quand une ville negljgeait de faire parvenir I'ar-gent-
gent a Athenes, on lu i envoyait un navire de guerre 
pour le reclamer. Quand il y avait des contestations, 
les allies devaient venir faire juger leur proces par 
las juges atheniens. 

Les Atheiniens etaient d e r m i s tres puissants dans 
les villes leurs a l l i e s ; its y avaienf des partisans 
qui ls aidaiept a arriver au gouvernement de la eite. 
Les Grecs, habi tue a regarder cbaque villecomme 
un Etat independapt dont les JiabitanJs deyaint 
decider tout sepls les affairs, se plagnaient de 
L'nfiuence prise par les Atheniens. Quelques villes 
se revolfterrent. 

Une ville alliee d'Athenes, samos, avait fait la 
guerre a une autre yille alliee, Milet, et l'avait 
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vaineue. Athenes lui ordonna de cesser la guerte eT 
de faire juger sa querelle avec Milet par un tribunal 
athenien. Samqs reftisa. Periclks vint avec qua-
rante navires de guerre, leva une amende de vingt 
talents, changea le gouvernement et emmena en 
otages cinquante gardens et cinquante hommes. 
Apres son depart, les chefs, du parti ennemi 
d'Atheiies, aides par les Perses, debarquerent la 
nuit avec une troupe de 700 hommes, surprirent 
Samos et livrerent aux Perses la garnison athe-. 
nienne.Une autre ville, Byzance, profita de Toccasion 
pour se separer d'Athenes. 

Pericles revint et assiegea Samos pendant neuf 
mois. La guerre fut si acharntfe que, des deux cotes, 
on marquait les prisonniers au fer chaud. A la fin, 
Samos se rendit; Athenes se contenta de lui faire 
payer les frais de la guerre, livrer ses navires de 
guerre, detruire ses remparts et changer son gouver­
nement. 

Les Atheniens furent alors les maitres de la mer 
Egee. 

Le Piree . — Pendant les guerres contre le roi de 
Perse, les Atheniens avaient acheve de construire 
leur port, le Piree. 

Sur la cdte au sud d'Athcnes, s'eleve un promon-
toire rocheux dans lequel la mer decoupe deux 
patites anses et une grande baie qui forment des 
ports naturels. Les Atheniens, jusqu'fc Themistocle, 
n'avaient pas eu Tidee de s'en servir; ils mouillaient 
leurs navires dans la rade de Phalere, qui est mal 
abritee, ou les tiraient a sec sur le sable. 

Themistoele decida le peuple a fortifier le Pirec.' 



On construisit tout autour du promontoire un rem-
part en blocs de pierres scellees par des tenons de 
fer, long de 11 kilometres et haut de 6m 1/2 eirassez 
large pour que deux chariots pussent y passer de 
front. 

Pour relier le port a la ville d'Athenes, on bdtit 
deux remparts parallMes, les Longs Murs, entre 
lesquels s'etendait a l'ahri la route d'Athenes au 
Piree. Un troisieme rempart fut construit plus tard 
entre Athenes et le port de PhaJere. 

Les deux petites anses, Munychie et Zea, servaient 
de ports aux navires de guerre; elles en pouvaient 
contenir Tune 82, Pautre 176. La grande baie du 
Piree etait divisee en deux parties. Le fond de la 
baie, mieux abrite, etait le port des navires de 
commerce; Pentree, resserree entre deux moles, 
n avait que 250 metres de largeur; on pouvait la 
barrer par une chaine. En, avant, le eantltaros 
formait un Iroisieme port de guerre.. On y avait 
construit des arsenaux ou Ion pouvait mettre des 
navires a convert sans lesfaire sortir de Peau. 

Dans leneeinte fortifiee, a c6te du port, se forma 
un faubourg de commerce, appele aussi le Piree. II 
avait etc" bati d'un seul coup suivant un plan regulier, 
avec des rues droites se coupant ix angle droit, ce 
qui n'etait pas Pusage dans les villes grecques. 

Les navires,venaient debarquer leurs marehandises 
sur les quais et les mettaient en depots dans les 
magasins Mtis le long du port. 

Le commerce athenien . — Athenes etait 
devenue au Ve siecle une grande ville. Un orateur 
appelle le Piree « le marche de la Grece entiere »* 
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L'Attique, pays sterile, ne produisalt pas de 

hourrir sa population . Des le temps de solon , onl 
avalt deferidu de faire sortir les produits du sdl; 
fcurlOtit le big et les Agues. Gela te- suffisait pas; II 
fallait faire venir de Tetranger du poisson, du vin, 
desblfes; 

II se Fabriquait a Athfertes des objets d'industrie, 
des poteries, des ftrnifes, des etoffies, des cuirs, des 
rilehbltes assez renommes pour se vendue au loin. 

Ainsi s'etablit Un grand commerce dechaange. De 
la mer Noire arrivaieftt les bles, les poissons sees, 
les peaux, les bois, les esclaves. Les Atheniehs 
eilvoyaient difts ces patys des poteries, de lhui le et 
flu Virt des lies. Cedait un de leurs priiicipaux 
marches. lis avaient un port au bout de la mer Noire, 
pres de l'entree de la mer d'Azov, et ils etaient ela­
tions avec les habitaftts de ces cdntrefcs, les Scythes. 
Pdtir s'assuieer l'entree de la mer Noire, ils avaient 
occupe la presquile qui forme le detroit de 
l'Hellespont, la Chersonese. Ils mirent un peage sur 
tous les fiavitffcs qui passaient par le fidsphdre. 

Sur la cote die Thrace, Ies Athehietis pdssedaient 
des iititlels et allaiefct chercher des bois. lls y fon-
derent une colone a lenderoit appele les Neuf routes, a lendroit appele les Neuf routed'^hdfoit appele les Neuf routes les Neuf routes, 
et la nommerent Amphipolies. 

Du cote du Sud, les AthSniefis commecaient atefc 
l'Egyptete qui leur fournissallt des bles, un pritfee 
egyptien, Psarnetik, leur fit un jour cadgaii de 30 000 
boisseaux de froment 

Du cote ue 1'Ouesti Athenes eommefcait surtout 
avec r i t a l l e du Sud. Les Sybarites, depuis la destruc­
tion de Sybaries,s'etaient retires dans d'autres villes 
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GreCques, oi l ils continuaient leurs relatiohs avec 
leurs anciens allies de Milet et d'Athfenes. Ils 
essay&rent de r eMt i r leur ville et ne se sentant pas 
assez forts pour se defendre contre leurs ennernis, 
les gens de Crotone, ils demandfcrent du seeours a Athknes. Les Atheniens envoyferent sur lOnavires 
des colons grecs cjui fo'ndferent la ville de Thuri i 
sur le territoire de l'aneienne Sybaris (443). Elie fut 
Mt ie sur un plan uniforme, avec de grandes rues 
droites. 

Ce pays communiquait par une route avec la cote 
Ouest de IFtalie, et par cette route le commerce 
d'Athenes p.epe trait jusqu'a Naples et ipeme jusqu'k 
l 'Etrurie. 

II y avai.t ainsi up grand mouveipeftjt de flawed 
de marchandises et d'argent eqtre Atbfenes et une 
partie du monde grec. Depuis le bout de la mer 
Noire jusqu'a 1'Italie, on trouvajt des drachmes 
d'Athenes, des pieces dargen.t a tete de chouette on a tete de vierge1. 

A Atheries, ou I o n rccevait les monnaies les plus 
diverses (ear chaque ville grecque frappait une 
monnaie differente), il y avait des gens qui fajsaient 
le metier de changeur. l is se tenaient sur la place 
du marche derriere une petite table oil etaient eta-
lees des pieces de monnaie; on lesappelait trapezites, 
(irqpeza signfie table). lis etaient en meine temps 
banquiers ; ils prenaient de I argent et en pretaient. 
L'interet etait tres elevel comme dans toute Tanti-
quite; a Athfenes on pretait a 15 et meme a 20 p. 100. 

consacre a la deesse. 



CHAPITRE XVII 

LES MONUMENTS ET LES FETES A ATHENES 

Les embellishment d 'Athenes . — La ville 
d'Atheries, delruite par les Perses, se releva plus belle 
qu'avant linvasion. 

Cimon employa Pargent que lui avait rapporte le 
pillage des villes prises a embellir Athenes. 11 fit 
planter de platanes la place du marehe et batir sur 
les cotes de cette place de larges galeries a colonnes, 
des portiques. 

L'une d'entre elles, surnommee le Pcecile (la bigar-
ree), avait eHe deeoree par le peintre Polygnote de 
Tbasos, qui vint a Athenes avec Cimon apres la prise 
de sa ville natale. II avait represents la prise de 
Troie ; on y voyait la scenr de Cimon, Eipinicc, sous 
le nom d'une Troyenne1. Deux de ses amis ache-
verent la decoration du Pcecile. La peinture repre-
sentait la bataillc de Marathon au moment ou les 
Grecs s'elancent sur les Perses qui se jettent dans les 
marais; on y recoruiaissait les figures de Miltiade et 
de Gynegire. 

I. II y avait aussi a Dupl ies des peintures celebres de Polygnote. Sur 
les mars d'une galerio, c'etait la destruction do T ro i e ; sur ceux de Tautre, 
e'etait Ulysse clans les enfors; on y voyai t les supplices du Tartare et un 
demon effrayant qui devorait les cadavres. Ce demon avait le corps d'ua 
bleu Urant sur le noir , comme les mouches a viande. 
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Quand Cimonapporta h Athenes les ossemenls de 
Thesee, on batit pour les recejoir un petit temple a colonnes, le Theseion (V. fig. 55); un des deux fron­
tons representait les exploits d'Heracles, P autre ceux 
de Thesee. 

Ce fut egalement Cimon qui fit orner de statues le 
bois dAeademus, situe hors de la ville, qui servait 
de lieu dYxereice et de gymnase. 

Pericles eontinua les embcllissements. II y employa 
Targent du tresor forme par les contributions des 
allies. La deesse Athene1 etait regardee comnio la 
protectrice d'Athenes et de ses alliees; e'est dans son 
.temple qu'etait depose le tresor; il parut nature! 
d'en consacrer une partie a lui elever une demeure 
digne d'clle. 

L'Acropole. — Le rocher de TAcropole, l'an-
cienne eitadelle et le sanctuaire d'Athene, fut ehoisi 
pour porter les monuments magnifiquesqui devaient 
faire d'Athenes la ville la plus belle de la Greee, 

Cimon avail commenced faire construire un grand 
mur qui devaitiaire le tour de FAcropole; Pericles 
le fit aehever. Lespace laisse vide entrc ce mur et la 
paroi du rocher fut comble avee les deeombres des 
monuments detruits par les Perses, de facon a faire 
de TAcropole un plateau uni sur lequel les temples se 
dressaient comme sur un pedestal gigantesque. 

L'Aeropole n'avait plus besoin d'etre une forte-
resse, puisqifAthenes etait entouree d'un rempart. 
Au lieu dune porte fortifiee, Pericles fit hatir une 
porte d'honneur qui coiita plus de 2 000 talents. 

En basdu rocher, parun large escalier, on arrival! 
devant une vaste construction de marbre qui servait 



de vestibule a I'Acropole, c'ctaumt les propyless : au 
milieu, up mur peree (Tune facade a six egjojrines 
(Jojiques; des deux cotes, deux batiments a trois 
:c.oloimes dpriques qui s'avancajent en saillie; celui du 
nord, la Pinacotheque,etait une galerie de tableaux. 
Les Propylees avaienjt un faite en marbre blanc 
form de gros blocs parfaitenxerit assembles. 

Derriere le batiment du Sud, dans un coin, au 
bord du rocher, s'eleyait Je petit temple deJaVic-.' 
toire sans ailes {Apfcjr), avec 4 eolonues sur c l ique 
facade, eptoure (June balustrade avee des has-reliefs 
qui reprcsemaient Jesdeesses de la vieloire anaefjant 
des victimes et erigeant des trophees. On avait (de 
)a une belle yue sur Ja plaice d'Athenes, le Piree, 
la mer et lesiles. 

De la porfe qui traversaitles Propylees, on debou-
cbait sur la voie sacree que suivaient les grandes 
processions poijr aller au sanctuaire d'Athene. A 
gauche se dressait la statue colossale de la deesse, 
Athene promachos, en bronze, revetue (rune ar-
fnnre et d'un casque, tenant a la main une lance a pointe doree. Ainsi cample au somniet de FAcm-
pole, la deesse se voyait de Jout le pays; les niarins, 
en arrivant a la poipte de l'Attiqne, apercevaient 
deja dans Pair transparent Faigrette qui sunuontaijt 
son casque. 

En suivaqt la y.pic sacree, on se trouvait enfin 
cntre les deux grands monuments de PAcropole, a droite le Parthenon a gauche Erechthion. 

LlSrechthe'ion, bati a cote de Polivier s;acre, qu'on 
imaginait avoir ete plants par ja deesse Athenee 
etait le sanctuaire ou l'on CONSERVAIAT une vielle 





idole en bois tombee du ciel, disait-oivOn y adorait 
a la fois le tu'jros firechthee et la deesse. On en avait 
fait un temple de marbre a colonnes ioniques, Sur 
leccUe sud, on avait ajoute une petite tribune dont 
le plafond etait soutenu par des statues admirables 
de jeunes filles, les Caryatides. 

Dans le voisinage, au bordd'u rocher, se trouvaient 
les sanctuaires de Poseidon et dHephaistos, et 
plusieurs grottes eonsacrees a la nymphe Aglauros, 
au dieu Pan, a Apollon. 

II n'y avait sur FAcropole aueune habitation; la 
colline (Hait reservce tout entiere aux divinitess et 
a leurs monuments. 

Le P a r t h e n o n . — Le principal monument de 
TAcropole fut le temple de la deesse Athene, appele 
Parthenon (temple de la vierge). BAti en cinqans, a la 
place de l'aneien sanctuaire detruit par les Perses, il 
fut regarde comme le chef-d'oeuvre de I'arclntecture 
grecque. 11 y eut en Greee des temples plus grands, 
il n'y en eut aucun d'aussi parfait. II etait eonstriiit 
non en briquesouen pierres revetues de stuc comme 
la plupart des temples grecs, mais tout entier en 
marbre tire des carrieres du Pentelique; les blocs 
etaient si parfaitement tallies et si exactement ajustes 
qu'on a de la peine a en retrouver les jointures. 

O'etait un bittiment en forme de rectangle, beau-
coup plus long que large (68 metres sur 30), eIeve au-
dessus d'une sorte de piedestal forme par trois 
marches, et entomb de tons cdtes par des colonnes 
a chapiteau dorique; huit colonnes dans le sens de 
la largeur, dix-sept dans le sens de la longueur; en 
tout quarante-six. 
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L'entree etait du cote de l'Est, tournee vers le 
soleil levant. On se trouvait d'abord devant une 
facade formee d'une rangee garnie de huit colonnes, 
surmontee d'un fronton en forme de triangle. 

Le pied des colonnes s'appuyait directement sur 
le soubassement, Le haut se terminait par un chapi-
teau en forme de coussin. 

Sur les chapiteaux reposait une rangee de blocs? 
appelee l''architrave. Au-dessus venait une seconde 
rangee, la frise, formee par des blocs de pierre qui 
portaient le fronton, et par des plaques de marbre 
placees dans les intervalles des blocs ; les blocs, 
appeles triglyphes, (Haient creuses de trois rainures; 
les plaques de marbre, appelees metopes, etaienfr 
scnlptees de bas-reliefs qui representaient les com­
bats des Centaures et les aventures du roi legendaira 
firechthee. 

Le fronton qui surmontait la facade etait orne de 
statues, a pen pres deux foisplus grandes que nature; 
elles representaient AMiene sortant de la. tete de son 
pfcre1. Au bord s'avancaient des gargouilles, en 
forme de tete de l ion, pour rejeter les eaux de pluie; 
au-dessus du fronton, dans les coins, se dressaient 
des animaux fantastiques. 

En passant sous les colonnes de la facade, on 
arrivait d'abord devant une so'rte de vestibule, le 
pronaos (avant-demeure), forme en avant par une 
rangee de six colonnes reliees par des grilles et, en 
arriere, par un mur. 

1. La facade tournee du cote de Vouest etait disposee de raeme; 
les statues du frohton reprdsentaient Athene et Poseidon se disputant 
Attique (V. page 63), 

GBECB ANCIENNE. 12 
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En traversant ee vestibule, on entrait dans le 

temple veritable, le naos (demeure). II etait partage 
en trois galeries par deux rangees de colonnes, au-
dessus desquelles deux nouvelles rangees formaient 
un second etage. Au fond, sur mi piedestal sculpte, 
se dressait la gigantesque statue d'Athene, oeuvre 
de Phidias. Elle representait la deesse debout, vetue 
d'une long'ue tunique, avee un casque et une cui-
rasse, tenant d'une main la lance; a ses pieds etait 
un bouclier dresse et a cote un serpent. La figure 
et les mains etaient d'ivoire, les vetements etaient 
en or: 

On disait que Phidias avail, propose de faire la statue en 
marbre, pour qu'elle durAt longlemps et cowlAt moins 
cher. Los Athenians declarereut que I'economie serait 
une impiete euvers la deesse et voulurent que sa statue fut 
en or pur. 

Tout autour du naos brillaient les armes, les bou-
cliers aecroches aux colonnes, les etoff'es brodees, 
les vases d o r et d'argent et les objets donnes a la 
deesse. 

Au fond du naos s'ouvrait une petite- porte qui 
men ait dans l'opisthodomos (arriere-demcure), salle 
presque obscure, avee un plafond porte par quatre 
colonnes. C'est la qu'on gardait le tresor de la 
deesse, ou se trouvaient non seulement de grandes 
sommes d'argent, mais des dons de tout genre, des 
couronnes dor , des lingots d'or, des tables d'ivoire, 
des cuirasses, des epees, des boucliers dores, des 
vases, des statues et des objets tels que le trone 
a pied d'argent de Xerxes et le sabre de Mardonius. 

Tout le long du mur qui formait le naos et l'opis-
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thodomos, a une hauteur do treixe metres, so deroulait 
une bande de bas-reliefs de marbre, la fanieuse frise 
des Panaihintrs, longue de 158 metres. Elle represen-
tait, an milieu, au-dessus do la porle, la pretresso 
d' Athene ot los jeunos titles porteuses du voile do 
la doosso, entourees dun groupo do dieux, qui 
rogardaient venir la procession des Atheniens s'avan-

FIG. 61. — Le Parthenon (etat actuel, d'apres une photographic). 

cant des deux cotes du temple; los vieillards appuyes 
sur lours batons, les jeunes lilies aux longues robes, 
a plis raides, porlaul des vases; puis les jeunos gens 
eonduisant les bæufs et les moutons destines au 
sacrifice; les joueurs do flute el de eithare, les chars 
de guerre et la troupe des cavaliers'. (V. fig. 65-67). 

La colonnade, qui entourait l'edifice de tons les 

. La plus grande partic do octlc frise a ete emportice a Londres en 1812 
il y en a quclquosfragments a Paris au Musee du Louvre, 

http://fri.se
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cotes, formait commne une enveloppo qui protegeait 
!a dem cure de la deesse. 

Le Parthenon avait ete construit aver tant de soin 
q u i l etait encore presque intact an X V I I e siecle. 
Les Venitiens, en assiegeant Athenes en 1687, y 
envoyerent un houlet qu i m i t Ic feu a des tonneaux 
de poudre, ee qui en t i t sauter un morceau; une 
partie des eolonnes reste encore debout . 

L a r c h i t e c t u r e g r e c q u e . -— Le Parthenon peut 
donner une idee de 
ce que ta i t un temple 
grec. Presque tous 
cfaient construits sur 
un plan a pen pres 
pared, avec des ran-
gees de eolonnes et 
deux facades a fron­
ton tr iangulaire orne 
de statues (V. f ig . 38). 

I Is differaient sur-
tout par la. disposi t ion, le nombre , recar tement , la 
hauleiir et la forme des colonnes. 

La difference la plus frappante etait celle des cha-
p i teaux . On en dist inguait trois espoccs qu'on appe-
lait des ordres : le dor ique en forme de coussin, 
l i o n i q u e termine par deux volutes, le corinthien 
forme d'une touffe de feuilles d'acanthe. 

L 'ordre dor ique etait, disait-on, le plus arreien; 
c'est eel in de presque tons les temples de Sicile et 

- d l t a l i e , et aussi celui de la Grece jusqu'au mi l i en 
d u V I Steele. 

L'ordre ionique etait venu d'Asie, o i l on l'avait 
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employe pour la premiere (bis, an V I l e siecle, dans 
le temple- d'Ephese; il fut adopte dans toule la 

'•mimwNB&ww Greeeau.lV° siecIe. 
L 'o rdre c o r i n -

th ien , le plus re-
ren t , avait etc 
i rive nte vers le 
temps de Pericles, 
e t v o i d comment 
on en raeontait 
Forigine : 

F I G . 63. — Chapiteau, ordco ionique. 
Unejeune fille de 

Corinflie etanl niorle, sa nourrice avait pose sue sa. tonibe 
une corbeille remplie d'objets qui lui avaient apparfenu, ct 
avait reconvert la 
corbeil le d' line tuile; 
une touffe d'acauthe 
poussa autour de 
la corbeille, l'en tou-
ranl de ses feuilles. 
Le sculpt ear Calli-
macpie l'apereut et 
la prit pour modele 
d'un chapiteau. 

L ' a s p e c t d u 
temple etait tre,s 
different aussi, sui-
vant la hauteur 
d e s c o l o n n e s . 
Dans les plus an- FIG. 61— Chapiteau coriuthien. 

ciens temples, la colonne etait cour te , massive, t rois 
fois et demi seulement aussi haute qu'epaisse. Pen a 
peu elle devint plus haute, plus mince, plus e l a n c e ; 
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dans le Parthenon, les colonnes sont six fois plus 
hautes que larges. 

Les temples grecs etaient points en couleurs tres 
vives (rouge, bleu, vert, jaune). La couleur etail 
appliquee sur les colonnes, les murs, les statues, 
Cbaque partie avait sa couleur diflferente; dord i -
naire,les funds des bas-reliefs etajent en rouge. 

Il semble bien que les plus aneiens temples etaient 
entierement peints. Puis, a mesure que le gout devint 
plus deIicat, on employa rnoins de couleur; on finit 
par se burner a en mettre sur quelques parties du 
monument. 

P h i d i a s . — Nous ne savons presque rien des 
artistes qui ont construit les monuments grecs. Le 
plus illustre fut le sculpteur Phidias. 

II avait appris son art aupres d'un sculpteur 
celebre d'Argos, Ageladas. 11 commenca, des le 
temps de Cimon, a travailler pour sa ville natale; 
il l i t la grande statue d'Atheiie Promachos. Puis 
Pericles le fit charger de dinger les travaux du 
Parthenon. 

II cut sous ses ordres plusieurs architectes et 
sculpteurs. II fabriqua lui-meme la statue d'Athene 
en or et en ivoire et fit sculpter sous sa direction la 
grande frise des Panatbenees. 

II avait des ennemis a Athenes; on Faccusa d'avoir 
delourne une partie de Tor q u i l avait recu pour 
faire le manteau de la deesse. Mais, sur le conseil de 
Pericles, Phidias avait fait le manteau mobile, il lui 
fut facile de le faire peser et de pruuver q i u l avait 
le poids. Alors on Paceusa d'impiete. II avait sculpts 
sur le bouclier de la deesse une scene dans lacjuelie 



LES MONUMENTS ET LES FETES A ATHENES. ' 355 

il s'etait represente lui-meme sous la figure d'un 
vieillard; un autre personnage avait la figure de 
Pericles. Cola fut regarde comme un sacrilege, et 
Phidias fut force de s'exiler. 

11 s'en alia a Olympic, ou il fut charge de faire la 
statue de Zeus (V. page 253i. Ce fut la statue dont 
on disait que e'etait un malheur de mourir sans 
l'avoir vue. Le piedestal portait cette inscription : 
« Phidias, fils de Channides, Athenien, m'a 
fait. » 

La fete des Panathenees. — On celebrait a 
Athenes plusieurs fetes en Phonneur de la dejosse 
Athene. La plus magnilique etait eelle des grandes 
Panathenees, qui rcvenait tons les quatre ans. 

Ce jour-la, le pcuple tout entier montait en pro­
cession au Parthenon pour aller porter a la deesse 
un grand voile brode destine a habiller son idole. 
Des jeunes filles des meilleures families, hfibiles 
ouvrieres, avaient travaille neuf mois a fabriquer 
ce voile sous la surveillance des pretresses; el les 
l'avaient convert de broderies qui representaient 
la bataille cntre les dieux de l'Olympe et les Titans, 
et la victoire de la deesse sur Encekule; elles y 
avaient ajoute des scenes de l'histoire d'Athenes. 

Le voile etait tendu comme une voile de navire 
au-dessus du vaisseau sacre, et le vaisseau, mis en 
mouvement par des machines, montait la pentc qui 
mene a l'Aeropole. 

Tout le pcuple le suivait en habits de fetes. Le 
cortege s'etait forme en dehors de .la ville, dans le 
faubourg du Ceramique: il passait par une porte, il 
traversait la place et suivait laprincipale rue ; puis il 
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gravissait l'Acropole et prenait la voie sacree qui 
conduisait devant le Parthenon. 

En tete marchaient les pretres et les serviteurs du 

F I G . 65. — Fete des Panathenees. 
Le voile. — Frise du Parthenon (musee britannique). 

culte; une troupe de jeunes filles, vetues de longues 
robes, tenant a la main les vases du sacrifice: une 

F i g . 66. — Fete des Panathenees., — Choeur eyelique. — 
Frise du Parthenon (musee britannique). 

autre troupe (les ccmephores), portaut sur la tete les 
corbeilles qui conlenaicnt les objets sacres. Ces 
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jeunes filles etaient les filles des citoycns d'Athenes, 
choisies dans les families les plus honorables. Der-
riere venaient les filles des meteques (etrangcrs) 
qui portaient les aiguiferes, les sieges et les parasols; 
la loi les obligeait a paraitre ce j o u r - l i comrtic les 
servantes des Atheniennes. 

Puissavancaient les animaux destines au sacrifice; 

F I G . 67. —- Fete des Panathenees. — Fragment de la Cavalcade. -----
Frise du Parthenon (musee britonnique). 

offerts les uns par la ville dAthenes, d'autres par 
les demes de l'Attique, d'autres par les colonies athe-
niennes; des hommes les conduisaient; des musi-
ciens les suivaient en jouant de la flute ou de la lyre. 

A la suite marchait line troupe de vieillards clioisis 
parmi les-plus beaux, portanta la main des branches 
dolivier, puis des guerriers en armes, des chars, des 
jeunes gens a cheval. Le cortege, arrive au Par­
thenon, s'arretait devant la porte; on egorgeait les 
victimes. Le temple s'ouvrait, laissant apeicwoir, au 
fond, la statue de ia deesse toute brillante do r . 
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Les fe tes de Dionysos . La t r a g e d i e , — II y 
avait aussi en Attique plusieurs fetes consacrees a 
Dionysos, dieu de la vegetation et de la ven-
dange. 

A la fete des fleurs (Anthesteries), vers la fin de 
Phiver, on tirait le vin de la dernier recolte des outres 
de peau ou des vases de terre et on commencait h le 
boire. Ce jour-lk on se reunissait, la tete ornee de 
fleurs, a un grand banquet preside par Parchonte-roi; 
Chacun avait devant soi une mesure pleine de vin 
(trois litres). An signal de la trompette on se mettait a 
boire. Celui qui avait le premier vid6 sa mesure 
reccvait une outre en recompense. Puis tons les 
convives allaient deposer leurs couronnes de fleui's 
dans le sanctuaire de Dionysos. La femme de 
Parchonte-roi, aidee de quatorze Femmes choisies 
pitrmi les plus honorables, offrait au dieu un sacri­
fice solennel. 

Un mois plus tard venaient les grandes Dionysies, la 
moins ancienne et la plus brillante des fetes de 
Dionyaos. On pronienait a travers le Ceramique la 
vieille idole du dieu, suivie d'un grand cortege de 
j6unes gens deguises qui representaient les compa-
gnons de Dionysos, les Satyres (V. page 46). Devant 
laurel du dieu on chantait une sorte de cantique, 
le dithyrambe, accompagne au son des flutes. On 
Pappela aussi choeur tragique (le mot iragos signifie 
bauc), pcut-etre parce que les cbanteurs etaient 
costumes en Satyres. 

Puis a la troupe des Satyres se joignit un homme 
avec ut| masque de lin qui representait le dieu Dio­
nysos. Get acteur, monte sur des treteaux, dialoguait 
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avec les Satyres. On commenca alors a jouer des 
scenes de la vie de Dionysos. 

G'etait, disait-on,' tin contemporain de Pisisfrale, Thespis, 
du village d'lcarios, qui avait imagine d'introduire Facteur 
dans le choeur el de le faire mcmler sur des trtHeaux. 

Ainsi la danse autour de l'autel du dieu devenai' 
un spectacle. Ce spectacle fut installe dans la ville, 
pres du peuplier noir, sur la place du marehe, 
et devint une habitude regulifere. 

Bientot on ne se born a plus aux scenes de la vie 
de Dionysos, on se mit a jouer les aventures des 
autres dieux et celles des heros. Le choeur cessa 
d'etre une troupe de Satyres, il put represcnler 
toute cspece de personnagfcs. Phrinychus fit meme 
jouer un evenement contemporain, la prise de Mi let, 
Ce fut aussi lui qui, le premier, dit-on, chargea 
l'acteur de representor un personnage de femme. 

Ensuite vint Eschyle, qu'on a appcle le pere de la 
tragedic. Au lieu d'un a,cteur, il en mit deux; Pacteur 
ne fut plus rcduit a parler au choeur; le dialogue 
entre les deux acteurs devint la partie imporlante 
de la representation; le choeur ne fut plus qu'un 
intermede. Ainsi fut definitivement creee la tragedie. 

La comedie. — A la fete des Lenees, qui se eile-
brait apres la vendange, on offrait a Dionysos le 

-premier, vin sorti du pressoir; puis on banquetait, 
on buvait et on s'en allait en bande a travors la 
ville en chantant les louanges du dieu. Sur des 
chars etaient montes des jeunes gens degnises en 
Satyres ou en Bacchantes, la figure barbouillee de 
lie ae vin ou de vermilion, la tete couronnee de 
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lierre On riait, on dansait, on se lancait des injures, 
on se moquait des spectateurs. Ce divertissement 
s'appelait comos. 

Nous ne savons pas exactement comment cette 
fete desordonnee se regla peu a peu pour devenir 
une representation. On disait que le changement 
avait etc (ait d'abord a Megare par Susarion, et que 
les Athtiniens Favaient imite. 

On tinit par faire a Athenespour le pour comique 
(du comas) ce qu'on avait faif pour le chant tragique. 
On insialla des tretcaux, et des aeteurs y monterent 
pour jouer une piece, pendant que le choeur restait 
en has. Ainsi fut creee la comedie. Elle representait 
des scenes de la vie de tous les jours, et fut toujours 
moins considered que la tragcklie. 

Le theatre. — La tragedie et la comedie furent 
d'abord jouees sur des treteaux mobiles qu'on enle-
vait aprfes la representation. 

Plus tard, on eonstruisit un Edifice. Sur latpente 
d'une colline, on tailla dans le rocher des gradins 
qui s'etageaient les uns derriere les autres, depuis 
le has jusqu'an sommet. L'ensemble avait la forme 
d u n demi-cercle coupe par des allies; les trois pre­
miers rangs, en has, etaient des places d'honneur; 
au premier rang siegeaient les pretres, tout au milieu 
le pretre de Dionysos, le dieu pour lequel on 
otirait le spectacle. Sur les autres rangs venaient 
s'asseoir les spectateurs. (Test ce demi-cercle de 
gradins qu'on appelait le theatre (theatre signlfie 
spectacle). 

Au bas des gradins s'etcndait une place en demi-
cercle appelee orchestra (dahse); au milieu se dies-
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sait Tautel du dieu; c'est Ia que le choeur venait 
chanter et danser en tournaht autour de i'autel. 

En face des speetateurs, de lautre cote de 
Torehestre, Velevait, un mur, appele scene, qui 
formait le fond et representait un decor. 

En avant de ce mur, s'etendait une terrasse lotigue 
et ettroite sur laquclle se tenaient les acteurs; ils 
y arrivaient par une porte percee an milieu du 
mur. 

La representation etait une fete rellgieuse, pre-
paree longtemps a l'avanee, et qui revenait une fois 
seulement tons les ans. Un magistral religieux (un 
archonte) etait charge" de la diriger, et il decidait les 
pieces qu'on representerait. Un citoyen riehe,designe 
par sa tribu, etait charge d'organiser la represen­
tation et d'en faire les frais; on l'appelait le chorege. 
Cette fonction etait imposee comme un devoir; elle 
coutait jusqu'ii 500 drachmes. Des jeunes gens de 
la ville, choisis parmi les plus beaux, devaient former 
la troupe du choeur; etHait aussi un service obli-
gatoire. 11 fallait cinquante personnes pour Je choeur 
de la tragedie, vingt-cinq pour le choeur de la 
comedie. Le ehorege reunissait les jeunes gens du 
choeur chcz lui , et payait un professeur pour leur 
apprendre leur role. It payait aussi les musiciens et 
les acteurs. 

Les representations duraient plusieurs jours, car il 
y avait concours entre plusieurs choreges. On jouait 
les pieces de plusieurs concurrents, trois pour la 
tragedie, cinq pour la comedie; il fallait un jour pour 
chacun. Chaque representation tragique se compo- -
gait de trois tragedies joulees a la suite tyrilogie) et 
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d'un drame satyrique (c'etait une petite piece oil le 
choeur etait forme de Satyres). 

Le spectacle commeneait le matin, au lever du 
soleil. Sur les gradins etaient assis les spectateurs 
partages par tribus; ils pouvaierit en tenir trente mille. 
Tous les citoyens etaient la. Prtur que les plus 
pauvres pussent y venir, I'Etat leur distribuait a 
chacun deux oboles, le prix d'entree. 

Le choeur entrait dans rorchestre par files, et 
venait s'e mettrc en rangs pres de Pautel; en tete 
march-ait le chef du choeur, le coryphee. Puis la 
troupe, au son de la flute et de la lyre, manoeuvrait 
autour de Pautel. 

Sur l'estrade, a 1 to50 au-dessus du choeur, parais-
saient les acteurs, la figure eouverte (run masque. 

Les acteurs, dans la tragedic, etaient vetus, a la 
mode orientale, d'une large robe etcPun grand man-
tcau, ehausses de brodequins a semelle tres cpaisse 
(le cothuvne), qui les faisait paraitre plus grands. II y 
avail sur leur masque, a Pendroit de la bouche, 
une saillie qui faisait retentir leurvoix. Get ensemble 
produisait un effet effrayant. 

Les acteurs comiques avaient un costume leger et 
une chaussure basse ; leur masque representait une 
grimace. 

On ne donnait pour une piece que trois acteurs ; 
Pauteur devait s'arranger a partager entre eux tous 
les roles ou il fallait parler, les roles de femmes 
comme les rales d'hommes, car il n'y avait pas d'ac-
trices. Quant aux personnages muets, Pauteur pouvait 
en niettre a volonte; ils portaieigit un masque dont la 
bouche etait fermee. 
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Puis vint Sophoele, p lus jeune de 30 ans qu'Eschyle. 
Apres la hala i l le de Salamine, on forma un ehoeur 
de jeunes g a l l o n s pour danser et chanter autour du 
trophee Phiymne de la v ie to i re ; on avail ehoisi les 
plus beaux. Sophoele en etait. Devenu h o m m e , i l 
concouru t avec Eschyle et rempor ta le p r ix . II fut 
Tami de Pericles et ne q u i l l a jamais Alhenes ; il y 
vecut estime et honore , 
au po in t que le pen pie 
l e l u t deux fois strategc. 
II mo i l rut a pres de 90 
a n s, a y a n t c o n 1 p o s e plus 
de 100 pieces dont 20 
avaient obtenu le p r ix . 

Le dernier venu des 
grands poetes tragiques, 
plus jeune de 15 ans 
que Sophoele, fut E u r i -
pide. 11 etait d 'unc fa~ 
m i l l e pauvre, fils d u n e 
march and e de legumes 
el menai t une vie re t i ­
ree en dehors de la 
po l i t i que , frequentant la maison de Pericles et 
causarrt avec les phi losophes, Anaxagore et Socrale. 
bans ses pieces, il expr ima souvent ses pensees sur 
le monde , sur la r e l ig ion et sur la mora le . II faisait 
par le r ses personnages non plus comme des heros 
d 'aulrefois mais comme des hommes de son temps. 
On disait : « Sophoele a pe in t les hommes tels q u i l s 
devraient etre, Eur ip ide les peint tels q u i l s sont. » Les 
Atheniens t rouveren t que ces personnages d 'Eur ip ide 

Fig.70.—Sophoclo (statue en rnarbro 
musee du Vatican;. 
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parlaienl Irop connne des plnlosophes et navaient 
pas assez de respect pour les vicilles eroyances. Euri-
pide, accuse d'impiete et ne se senlant pas populaire 

a Allienes, s'en alia a la 
cour du roi de Macedoine, 
puis en Thrace ou il mou-
rut. 

Le seul poete comique 
dont nous ayons conserve 
quelques umvres, Aristo-
phane, composa des pieces 
pendant plus de quaranle 
ans. Ennemi du parti 
deinocratiquc et des idees 
nouvellcs, de la science, 
de la philosophic, il lour-
nait en ridicule dans ses 
pieces rasseiublee du peu-
ple, le gouvernement, les 
philosophes; il mi l en 
scene, avec leurs propres 
noms, Euripide, So crate et 
le chef du parti demo-
eratique, CIeon. Le gou-

vernement et le peuple le laissaient faire. La coinedie 
etait aussi libre alors a Allienes que la caricature 
Test aujourdhui chez nous. 

F I G . 71. — Euripide (statue en 
marbre ; MUSEE du Vatican). 



CHAPITRE X V I I I 

LA VIE EN GRECE ET LES LETTRES 

La vie mater i e l l e .— Dans le clifhat chaud et 
see de la Grece, rhomme a peu de besoina; il petit 
vivre presque en plcin air, 
avec peu de vetements, peu 
de nourriture et des maisons 
tres legeres. Les Grecs ont 
toujours mene une vie tres 
simple: 

Pendant plusieurs sifccles, 
les Grees avaient eu pour 
tout vehement une grande 
piece d'dtoffe de laine dra-
pee autour du corps, et e'et 
usage se conserva chez les 
paysans. 

Pms, a Pexemple des peu-
pies de l'Orient, les loniens 
adopterentla longue tunique 
de l i n , la chiton, espece de 

qu'au pied et serree a la 
taille par une ceinture. C'etait a peu pres le meme 
costume pour les hommes et pour les femmes, 

— Femme grecque 
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On n'avait pas d'autre vetement dans l ' in ter ieur 
de la maison. Pour sor t i r , on mettai t , par-dessus la 
tunique, un manteau de laine a grands plis, l 'hima-
tion, dans lequel on se drapa i t ; il etait a peu pres 

(statue de bronze de la belle epoque. 
trouvee & Herculanum). (terre cuite ; musee du Louvre) 

pareil pour les deux sexes. Homines et femmes 
Etaient chausses de sandales qui laissaient le dessus 
dn pied decouvert et s'attachaient par des courroies. 

Les femmes portaient les cheveux longs relevtfs en 
tresses au-dessus de la tete; les frornmes ailment 
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d'ordinaire nu-tete. En voyage on portait souvent 
uirchapeau a larges bords(V. fig. 59). 

Les Grecs mangeaient peu et mal. Les paysans 
n'avaient gufcre d'autre noiirriture que de la bouillie 
ou de la galette. La pliipart des habitants des villes 

FIG, "10. -— Jounes grecques Fia. "0. — HydropHoroK 
(t6rrecuittf do Corinthe; mus<Se du Louvre). (terrc cuite trouvde- ii Cyme 

se contentaient de quelques olives, de feves, 
d'oignons, de figucs, de fromage et d'urr peu de 
pain. Cetait un luxe d'avoir des plats regulierement 
apprfites. On buvait peu de vin et presque jamais 
pur, on le melangeait avec de Teau. 

Les Grecs des premiers temps mangeaient assis. 
Puis les riches adopterent Fusage oriental de prandre 



370 HISTOIRE DE LA GRECE ANCIENE: ; 

leurs repas, couches sur des l i ts devant lesquels 
on apportait de petites tables pour servir les 

plats. 

Les Grecs 
avaient des m o ­
numents magni-
fiques en mar-
bre ; ma is leurs 
v i l l e s , meme 
les plus riches, 
ifelaient d'or-

FIG 77. — cuisinier dinaire qu' un 
chaos de ruelles 

etroites, tortueuses, mal pavees, formees de mai-
sons petites, basses, mal baties, avec des murs si 

F I G . 7 8. — Cultivateurs mesurant lour recolte d'huile 
(peinture de vase antique). 

minces que les voleurs les pereaient pour entrer. 
A Tinterieur, de petites chambres sans fenetres, 

avec des murs blahchis a la chaux, un l i t bas avec 
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quelques couvertures, quelques sieges souvent sans 
dossier, semblables a des tabourets (V. fig. 78), des 
cotfres, de petkes tables basses, des lampes et des 

, vases en terre. 
Les hommes n'y venaient guere que pour dormir, 

lis passaient presque toute la journee dehors, dans 
les gymnases, sur la place du marche, dans les bou­
tiques des barbiers ou des forgcrons (V. fig. 58). 

F I G . 79. — Convoi funebre (plaque en terre cuite). 

(Test la qu'on racontait les nouvelles du jour et 
qii'on di scuta it. 

L C H enclaves. — Dans presque tonics les villes 
grecques, la plus grande partie de la population se 
composait d'esclaves. C'etaient d'ordinaire des 
barbares, surtout des Asiatiques (Phrygiens, Lydiens, 
Syriens), ou des enfants nes des esclaves de la 
maison. II y avait aussi des Hellenes, qui avaient ete 
des gens libres; e'etaient les habitants des villes 
prises en guerre, carles Hellenes ne se faisaient pas 
toujours scrupuie de reduire d'autres Hellenes en 
esclavage. 
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La plupart des esclaves demeuraient dans Ia 
maison de leur maitre, occupes a la ermine, au 
service, aux gros ouvrages. D'ordinaire les vetemenis 
et le pain se faisaient a la maison. Des femmes 
esclaves filaient la laine et tissaicrit les etoflfes 
destinies a habiller les maitres; dautres brovaicnt 

le grain, faisaierit 
la farine et petris-
saientlepain;eYtait 
un travail penible 
et qui prenait beau-
coup de temps, car 
on ne connabsait 
pas encore les mou-
lins a eau ; il fallait 
ecraser le grain 
avec des moulins a bras ou avec des 
pilons (V. fig. 80). 

II n'y avait pas de 
maison oil il n'y eut 
a u m o i n s u n e fe m me 
esclave; on regar-
dait com me genee 

une famille qui ffavait que sept esclaves. Les riches 
en possedaient quelquefois plus de cent, et on 
s'etoimait quand la femme d'un citoyen considerable 
d'Athenes sortait accompagnee dune seule esclave. 

II y avait aussi des esclaves hommes, employes 
comme ouvriers dans les ateliers de forgerons, 
d'armuriers, de teinturiers, dans les carrieres de 
pierre, dans les mines d'argent. Le maitre navait 

FIG. 80. — Fommes pilant du ble 
(peinture de vase antique). 
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qu'a Ies nourrir et gardait pour lui tout le profit 
de lour travail. 

II y avait meme a Atbenes des esclaves matelots et 
des esclaves niarcbands; ils avaient une boutique et 
demeuraicnt a part, habilles comme des bommes 
libres; de l'argent qu'ils gagnaient ils remeitaient 
une partie a 
leur in a it re et 
gardaient le 
reste. Mais d 'or­
dinaire , les 
esclaves por-
taient un cos­
tume special, 
plus grossier 
que celui des 
bommes libres. 
Il leur etait de-
fendu de s'or-
ner de venir 
dans los bains 
publics, de pa-
raitre dans les gymnases ou s'exereaient les jcunes 
gens. 

Les esclaves n'avaient aucun droit dans la soeiete; 
ils ne disposaicnt mome pas de leur propre personne, 
ils appartenaient eompletement a leur maitre. On les 
appelait souvent des corps, Aristote dit : « Lesclave 
est un instrument animc. » Ils devaient obeir aveu-
glement a tout ce que leur maitre leur commandait. 
Le maitre avait le droit d'en faire ce qu'il voulait; il 
pouvait les faire travailler a sa volonte, lesenfermer, 

Fig. 81. • 
(fignrine de Tanag musee do Berlim 
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les p r iver de n o u r r i l u r e , ies bat I re a coups de fouet, 
les marquer d'un fer chaud. 

A Aihenes, la lo i inlerdisaif seulemenf de les la ire 
m o u r i r et les Atheniens s'en vantaient. eomme d u n e 
marque de douceur e \ c e p l i o n m d l I a i s hi l o i ne 

defendait pas de les 
me l i re a la to r tu re . Au 
con t ra i re , lo r squ ' i l y 
avail un proces enlre 
deux Athen ions, eha-
eun avail le droi t d 'ob l i -
ger son adversaire a 
l ivrer ses esclaves pour 
les faire t o r t u r e r , a im 
de les forcer a dire ce 
qu' i ls savaient. l ; n ora-
teur a l l ienien declaruit 
que la tor ture el ait le 
plus sur mo yen de 
preuve. 

L e s f a m i n e s . — 
Dans presque toutes 
les villes greeques, les 

FlG. 82. ~ i:llr. 
(terro cuito Irouvoo i Mjrhinu, 

musee du Louvre). femmes passaient pres-
que foute leur vie enfermees dans un appar lement 
special, le gynecee (logement des femmes), situe au 
fond de la maison. Eufants, elles vivaieul a cole de 
leur mere. En grandissant, elies i fapprena ien t guere 
qu'a l i l e r , a tisser, a faire le menage; rarenient elies 
savaient l i re . Tout ee qu 'on demanda i l a unc femme, 
c'elait de savoir se faire et obe i r ; c'esl ce q u o n appe-
lai t « etre sage » 
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Quand la jeune fille arrivait vers quinze ans (ce qui 
etait en Grece 1'age do se marier), son pere la mariait 
d'ordinaire a un parent ou a un voisin, quelquefois 
a un de ses amis beaueoup plus age qu'elle, toujours 
a un eitoyen. On la mariait sans la consulter; souvent 
elle voyait son mari pour la premiere fois le jour de 
la noee. 

Une fois mariee, la femme vivait retiree dans le 

F I G . 83. — Femme. travaillant au metier' (pointure de vase antique). 

gynecee de la maison oil il n'entrait que le mari etses 
parents. Elle s'y tenait tout le long du jour avee ses 
eselaves, les surveillail, leur (Iistribuait lalaine a filer 
et tissait les vetemerits. 

Elle ne sortait guere que pour les fetes religieuses 
et elle ne sortait qu'aeeompagnee d'eselaves. Jamais 
elle ne venait dans les societes d'hommes. Une Athe~ 
nienne qui aurait accepte une invitation a diner hors 
de chez elle rf aurait pas ete" r,egardee comme une 
femme honorable. 
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Les enfan ts . — Dans less pays grecs, Ies parents 
n'etaient pas obliges d'elever leurs enfants. Le pere 
avait le droit do decider s'il voulait acceptor renfant 
qui venait do naitre; s'il ne voulait pas, on le depo-
sait dans la rue et il mourait abandonne, a moins que 
quelqu'un ne le recueillit; cela s'appelait exposer. 

Si l'enfant etait 
aecepte, la mere 
le "gardait aupres 
d'elle dans Tap-
par tement des 
femmes. Les filles 
y restaient jus-
qu'aleurmariage; 
les gallons en 
sortaient a iage 
de sept ans. 

Dans les famil­
ies riches, le pere 
confiait son fils 
a uri pedagogue, 
e'est-a-dire un 
preccpteur,ehar-
gedelesurveiller, 

et qui avait le droit de le battre; c'eait un usage 
general dans Vantiquite de donner des coups aux 
enfants pour les faire obeir. 

A Athenes, il y avait des ecoles oil allaient les 
garcons de la v i l le ; les maitres etaient payes par les 
parents. lis enseignaient a lire, a ecrire, a calculeret 
a chanter. Us faisaient l ire aux eleves les poemes 
d'ljomere et les leur faisaient apprendre par coeur; 

Fig. 84. — Femme assise aur un rocher 
(torro cuito trouvco a Cyme). 
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les enfants apprenaient aussi les hymnes quite 
rievaient chanter aux jours de fetes dans les ceremo­
nies religieusesl lis n'avaient pas de livres, car il 
n'existait d'autres livres que les manuscrits sur papy­
rus, et le papyrus, qu'il fallait faire vcnir d'Egypte, 
etait tres rare et tres cher. 

Pour apprendre a ecrire, on se servait de tablettes 

F I G . 85. — Jeunes gucrriors athdiiicns (developpemcnt du vase 
de Marathon). 

de hois ou de metal, eouvertes dune couche de cire 
sur laquelle on tracait des Iettres avec une sorte de 
poincon, le stylet; quand on avait tini decrire, on 
effacait les Iettres en aplanissant la cire; on pouvait 
ainsi ecrire indefiniment sur la meme tablette. 

Devenus plus grands, les jeunes garcons s'exer-
caient dans les gymnases a lutter, a courir, a lancer 
le disque (V. chap. x i i ) . A Athenes, il y avait des 
gymnases ou l'on n'admettait que les tils des eitoyens, 
e'etaient le Lycee et l'Academie; les fils des etrangers 
frequentaient un autre gymnase, le Cynosarge. 

A dix-huit ans, le jeune Athenian commengait son 



service militaire; il apprenait a manier les armea 
d'hoplite et il allait en garnjson dans les forteresses 
de rAttique. Cctapprentissage dnrail deux ans; apres 
quoi le jeune homme etait ad mis dans le corps des 
citoyens. . ' 

L'assemhlee du peuple. — Le Peupled'Athenes, 
c'est-a-dire le corps des citoyens, docidait lui-meme 
toutes les affaires importantes; il se reunissait en 
assemblee pour deliberer et pour voter. 

L'asscmblee avatt lieu au moins troisfois par mois. 
Elle se tenait'en plein air, le matin, jusqu'au v°siecle 
snr la place du marche [Vagora)\ depuis le Ve siecle, 
au Pnyx, une place garnie de gradins tailles dans le 
roeber d'une colline. Voici comment les choses s'y 
passaient: 

Le jour oil rassemblce doit se tenir. a l'aube, un 
ctendard est deploye. Les citoyens arrivent et 
s'asseyentsur les gradins. En face, sur une plate-forme 
de pierrc, se tiennent les magistrats qui vont dinger 
('assemble. 

La seance commence par une eeremonic rcligieuse : 
des prelres promenent de jeunes pores tout autour 
de rassemblce ; ils les egorgent, recucillenl le sang 
et en aspergent le sol. Puis on brute de Pencens; un 
beraut prononce une priere pour demander aux 
dienx d'etre favorables, et une malediction cSntre 
quiconque essayerait de tromper le peuple. 

Alors le president, un rnembre du conseil des 
Cinq Cents, expose les questions sur lesquelles on va 
discuter, car 1'assemblee ne doit deliberer que sur 
des questions annoncees d'avance et deja examinees 
par le Conseil. Puis il l i t la proposition redigee par 
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le uonseil et il demande a Lassemblee si elle veut 
entrer en discussion. Les assistants repondent en 
levant les mains. 

La deliberation commence. Le heraut erie : « Qui 
veut prendre la parole? » Tout citoyen a le droit de 
parler ;Jorsque plusieurs demandant la parole, e'est 
le plus age qui parle le premier. 

L'orateurmontea la tribune, une large plate-forme 
sur laquelle on peut marcher en parlant. 11 se met 
sur la tete une couronne de myrte, c1est le signe 
qu'il remplit une fonction religieuse; aussi est-il 
defendu de I'interrompre. Lassemblee ecoute en 
silence. 

Qnand tous les orateurs ont parle, le president 
demande a Lassemblee si elle aeeoptc la proposition 
ou si elle la rejette; les citoyens repondent en levant 
la main. On procede de meme pour toutes les ques­
tions qui doivent etre reglees ce jour-la. 

Quand on a iini de voter, le heraut prononce une 
formule religieuse et Lassemblee se separe. 

Les propositions aeccptees par Lassemblee sont 
redigees sous forme de deeret; on met en tete le norn 
dii president, du secretaire et du citoyen qui a fait la 
proposition. De cette faeon, le peuple sail qui La 
engage a prendre une mesure. Le citoyen qui a fait 
passer la proposition en reste responsable ; chacun a 
le droit de lui intenter un proces et, si le tribunal 
juge que la proposition est contraire aux lois, il est 
condamne a une amende et peut etre priv6 h Lavenir 
de ses droits de citoyen. 

Les tribuiuiux. — Les citoyens jugeaient aussi 
les procfes; mais Lassemblee de justice (appefee 
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httite), Etait beaucoup moinsnombreuseque l'assem-
bI6e de gouvernement. 

Chaque annee on tirait au sort les membres de 
Cette assemble. II y en avail probablement 6000 en 
tout, mais ils ne siegeaient pas tous a la frois; ils 
etaient divises en sections de 500 membres chacune. 

Le matin, les meitabres se reunissaient sur la 
place publique; on tirait au sort pour decider dans 
quel local ehaque section siegerait ce jou r - l i e t quelle 
espece de proees elle aurait a juger. 

Un magistral dirigeait le tribunal qui etait forme 
d'ordinaire de cinq cents citoyens, quelquefois de 
mille, meme de quinze cents ou de deux mille. 

Les deux plaideurs se presentment en personne, 
ear orrdevait plaider soi-meme. Ils parlaient chacun 
a son tour pendant un temps fixe. II y avait dans la 
salle une horloge a eau; le plaideur avait le droit de 
parler aussi longtemps que lean coulait, mais pas 

a vantage. 
Ouand on avait fini de parler, les juges, sans deli-

berer entre eux, votaient en deposant dans une urne 
de petits cailloux blancs ou noirs. 

Len orateurs. — Dans un pays ou toutes les 
affaires de gouvernement et tons les proems se deci-
daient apres avoir entendu des discours, les hommes 
qui savaient parler avaient un grand pouvoir. Aussi 
les orateurs furent-ils a Athenes des personnages 
considerables. 

|I y en avait de deux especes. 
Les uns faisaient des discours dans l'assembfge 

ppur persuader au peuple de prendre les decisions 
gul ls conseillaient au sujet du governemeent int^r 
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rieur, de la guerre ou de la paix. C'etaient des 
fiommes d'fitat, comme Pericles, Cteon et plus tard 
Demosthetie. Les plus anciens parlaient simplement, 
sans crier ni gesticuler. Mais, depuis Cleon, la plu-
part des orateurs prirent l'habitude de parler avec 
vivacity en se promenant a la tribune et en s'agi-
tant. 

Les autres composaient des discours pour le compte 
des citoyens qui avaient un proces devant le t r ibu­
nal ; la loi ne permettait pas a un plaideur de faire 
parler a sa place un avoeat; il fallait parler soi-
meme, Mais rien n'empechait de se faire faire un 
discours par un autre. A partir de la fin du Ve siecle, 
il ,y eut des orateurs qui firent metier de composer 
des discours pour les particuliers qui lespayaient; 
le plaideur apprenait ce discours par coeur et le 
recitait devant les juges. De ces fabricants de dis­
cours, deux surtout furent eelebres, Jsee et Lysias; 
ils n'etaient pas citoyens d'Athenes et n'avaient pas 
je droit de parler eux-memes, ni dans rassernbtee ni 
devant les tribunaux. 

Les plus anciens orateurs n'ecrivaient pas leurs 
discours; nous ne connaissons leur eloquence que 
de reputation. C'est depuis la fin du Ve siecle que 
les orateurs atbeniens se mirent a ecrire leurs dis­
cours, fantdt au moment ou ils les composaient, 
tantdt apres les avoir prononces. 

On a conserve des discours de dix de ces orateurs; 
tons ont vecu a Athfenes depuis la fln du Ve siecle 
jtmqu'a la-fin du IV e ; on les appelle les dix orateurs 
attiques, Atbfcnes fut en ce temps la ville de Te la -
quence. 
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Les hlstoriens. — II y avait eu, dfcs le v i e siecle, 
surtout dans les villes grecques dAsie, des homines 
qui avaient eu l'idee de mettre par ecrit les tradi­
tions et les legendes de leur pays; on les appelait" 
logographes. Mais c'est a Athenes que parurent les 
premiers historiens, ceux qui essayferent de reunir 
les recits et les temoignages1 des gens qui avaient 
assiste aux evenements et de les rapporter dans une 
langue choisie, de facon a donner une idee claire et 
exacte de ce qui s'etait passt̂  de leur temps. 

Le plus ancien, Herodote, n'^tait pas un Athenien; 
il venait d'une ville greeque d'Asie Mineure, Halicar-
nasse, et avait beaucoup voyag6 en Assyrie , en 
Egypte, en Europe. II raconta la grande guerre entre 
le roi de Perse et les Grecs, en remontant jusquau 
temps de Cyrus. A mcsure oyj'il avait a parler d u n 
peuple, il decrivait son pays, ses usages, ses tradi­
tions;, et il le faisait avec tant de conscience qu'on 
a presque toujours trouve exact ce qu'il rapporte. II 
avait divisg son ouvrage en neuf livres, dont chacun 
etait consacre a une des neuf muses. II en hit, dit-on,' 
une partie devant la foule assemble a Olympic II vint a Athfcnes au temps oil Pericles gonvernait et y fut 
tres bien recu; il avait fait l'e1oge des Atheniens dans 
sonhistoire; le gouvernement d'Athenes lui donna 
une somme de dix talents. 

Thucydide, qui raconta la guerre du Peloponese, 
etait un Atbenien d'une famille riche; il possedait 
des mines d'or en Thrace. II commandait la flotte 
athenienne lorsque Brasidas prit Amphipolis (V. 

1, Le mot hutoire signitie en grec temoignaye, 
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page 400); on Taccusa d'avoir laisse prendre la ville 
par negligence et il fut condamnc a r ex i l . II se 
retira dans ses domaines de Thrace, a Skapte-Hyte, 
et y Iravailla a composer l'histoire de la guerre du 
Peloponese; il ne l'avait pas encore finie quand il 
perit assassine. II avait recueilli des renseignements 
de tous cotes sur les eve-
nements du temps. II 
eerivait dans rintention, 
non de presenter un recit 
agreable, mais de faire 
connaitre des fails qui pus-
sent servir a i'instmetion 
des hommes dEtat de IV 
venir. II avait appris a 
composer des discours 
comme les orateurs; il en 
a mis plusieurs dans son 
histoire 

Xenophon continua l'his-
toire de la guerre entre 
les Grecs, a pirrtir de Ten-
droit oil Thueydide s'etait 
arrete. Cetait un Athenien ; mais il avait fait la guerre 
en Asie, et il etait devenu l a m i du roi de Sparte, 
Agesilas. II fut exile d'Athenes et sc retira ea Slide, 
dans un domaine que les Spartiates lui avaient donne. 
Cetait un homme modeste; il a raconte trks simple-
ment Ihistoire de son temps et la fameuse retraite 
des Dix-Mille qu'il avait lui-meme commandee. 

Les sophistes et les rheteurs . — Vers le temps 
de Pericles il vint a Athenes des hommes de diffe-

F I G . 86. — Thueydide 
(touste du nmsee de Naples). 
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rents pays de la Grece qui faisaient profession de 
reflechir sur les choses de la vie, de disciiter, de par-
ler et d'enseigner ce qu'ils savaient; ils s'appelaient 
eux-memes des sophistes, e'est-k-dire des sages. 

lis venaient faire des discours publics (semblables 
a des conferences); ils prenaient des e1feves et leur 
faisaient payer leurs lemons (ce qui paraissait alors 
aux Grecs une' nouveaute scandaleuse). Ils preten-
daient enseigner Part de bieu raisonner, de persuader 
aux autres ce qu'on veut, et do se conduire de la facon 
la plus avajitageusc dans Unites les occasions. L'uun 
d'euxix, Vlippias, se vantait de savoir ce qifon devait 
faire dans toutes les situations de la vie; il disait 
;uissi q u i l avait fabriqu6 lui-meme tout ce qu'i l por-
tait sur lui . Quelques-uns pretendaient raeme pou-
voir, par le raisonuement, demoutrer a volonte une 
chose ou le contraire, rfendre bonne une mauvaise 
cause et mauvaise une bonne. C'est ainsi que le nom 
de aophiste a fini par signifier hommede mauvaise for. 

Lcssophisteseurent des eleves enthousiastes; mais 
ilseurent aussi des ennemis qui les accusaient d i m -
piete et d'immoralite, parce quils ne croyaient pas 
aux dieux grecs et qu'ils conseillaient de se conduire 
sans tenir compte des anciennes coutumes. Un des 
plus cclebres sopbistes, Protagoras d'Abdere, disait: 

L'homme est la mesure de toute chose. » II disait 
aussi : « Quant aux dieux, nous ne pouvons savoir 
s'ils existent ou sils nexistent pas.» II fut accuse d i m -
piete; c'etait un crime capital a Athenes; il s'enfuit 
pour echapperk une condamnation a mort. Un autre, 
Diagoras de Melos, accuse de s'etre moque des cere-
aionies religieuses d'Eleusis, fut oblige de senfuir. 



LA VIE EN GRECE ET LES LETTRES. 385 

Nlous ne savons gufere des sophistes que ce qu'en 
disaient leurs ennemis, et il nous est difficile de 
nous faire une idese exacte de leurs doctrines. Mais 
il est certain que quelques-uns, Protagoras d'Abdfere, 
Prodicus de Geos, etaient des hommes de talent. 

En nieme temps parurent des homines qui faisaient 
profession de bien parleret d'enseigner leloquence: 
ils s'appelaient rheteurs, e'est-a-dire orateurs. Les 
plus'eelebres venaient de la Sidle. 

Gorgias de Leontini declarait etre seulement ii'n 
rhcteur, non un sopliiste ; car, disait-il, « on peut 
enseigner leloquence, mais non la sagesse >">. II resu-
mait toutes ses idees dans les trois propositions sui-
van tes :« l ° II n'existe r ien ;2° S'il existe quelque 
chose, on.ne peut pas le connaitre ; 3° Si on pouvait 
le connaitre, on nepourraitpas Texprimer. » Gorgias 
essaya surtout de trouver des regies de composition 
et dYdoquence. Ilvecut longtemps a Athenes,honore 
du public et bien paye. Quoique Sicilien, il parlait en 
dialecte attique. 

Un autre Sicilien,Corax de Syracuse,composait des 
discours pour les proces et enseignait a parler. 

Un de ses eleves, Tisias, avait promis de lui payer une 
oertaine soniine quand il iui aurait,appris l'art de parler de 
Jacon agagnerdes proces. Lorsque 1'instruction fut termi-
nee, Corax reclama ses honoraires. Tisias refusa. Corax lui 
fil un proces pour l'obligcr a payer. Devant le tribunal, Tisias 
dil : « Si je gagne mon proces, je ne paierai pas, puisque 
c'esl ce que je demande; si je le perds, je ne dois rien a 
Corax, carje n'ai promis de le payer que lorsqu'il m'anrait 
appris a gagner. mon proces. » On disait que les juges 
avaient doune raison a Tisias. 



* 

CHAP1TRE XIX 

LA GUERRE DU PELOPONESE' 

Commencement de la guerre . — Depuis la 
trove entre Sparte et Athenes ( i i o ) , les villes grecques 
vivaient en paix. Athenes dirigeait ses alliecs, les 
villes maritime:; elle avait la flotte de guerre la 
plus puissante et dominait la mer. Sparte avait 
Tarrnee la nieilleure de Grece, elle dominait sur 
terre; presquc tons lespeuples du Peloponese etaient 
ses allies et marehaient sous son eommandeinent. 

Les Spartiates, retires dans leurs montagnes, s'oc-
eupaient pen des affaires de la Grece. Mais un des 
prineipaux peuples de leur alliance, les Corinthiens, 
detestaient les Atheniens qui faisaient concurrence 
a leur commerce. 

Corinthe etait depuis longtemps brouillee avec 
Coroyre, une de ses colonies, qui n'envoyait meme 
pas, suivant Pusage, des victimes pour sacrifier dans 
les grandes fetes de Corinthe. Elle envoya des navires 
ile guerre au secours d'une autre ville grecque, 
Epidamne, attaquee par Coroyre. On se battit. Les 
Corcyreens demanderent du secours aux Atheniens 
qui leur envoyerent des navires. 

Puis de l'auli'C cote de la Grece, sur la cote de 
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Chaleidique, une alliee d'Athfenes, Potidee, anciennd 
colonie de Cor in the , se revol ta contre les Atheniens 
et demanda du secours aux Corinthiens , qu i en en-
voyerent . 

En meme temps Megarese b r o u i l l a i t avec Athenes. 
Le peupie athenien votait un decret qui defendait 
de reeevoir les navires megariens dans aucun port 
d'Athenesou de ses allies. LesMegariensempi6taient 
sur le territoire de rAttique et labouraient un champ 
consacre a Demeter. 

Sur la demande de Corinthe, les ephores spar-
tiate s c o n v o q ue re n 11 e s d e pu I: es d e s al I i 6 s e t re u n i re n t 
l'assemblee de Sparte. Dans cette assemblee, les 
deputes de Corinthe et de Megare deelarerent 
qu'Athenes avait rompu le traits de paix et qu'on 
devait l u i faire la guerre. II y vint aussi des delegues 
d'Athenes qui rappelerent les services rendus par 
leur patrie a toute la Grece, montrerent les dan­
gers de la guerre et proposerent de faire juger par 
des arbitres la querelle entre Athenes et Corinthe. 

Puis les delegues etrangers se retirement, et les 
Spartiates deliberkrent entre eux. Le roi Archidamos 
eonseillait la paix. Un Upbore parla pour la guerre 
et l'assemblee decidaqifon feraitla guerre aux Athe­
niens, s'ils ne cedaient pas aux reclamations des 
Corinthiens (432). 

Sparte envoya oonsulter Toracle de Delphes; il 
repondit que si on faisait la guerre selon ses forces, 
on serait vainqueur, Elle consulta les allies : Corinthe 
declara qu'Athenes n'avait d'autre avantage que son 
argent et ses navires, que les Peloponesiens trouve-
raient de Targent dans le tresor de Delphes et 



d'OIympie, et pourraient ̂ quiper une flotte. Laguerrf 
futdecidee. 

Les Spartiates alors, pour gagner du temps, firen; 
aux Atheniens des demandes exorbitantes : de 
renoncer a leurs alliances, de retirer le decret 
contre Megare, de chasser de FAttique les descen­
dants des sacrileges, c'est-k-dire la famille des 
Alcmeonides (V. page 171), et par consequent Peri­
cles. A la fin, le peuple d'Athenes, reuni en assem-
blee, se decida a la guerre; il rcpondit aux Spar­
tiates qu'Afhenes n'avait pas a obeir a Sparte et ne 
traiterait avec elle que d'egale a ega)e. 

Surprise de Platec. — Avant que la guerre fut 
deelaree, Thebes, 1'ennemie des Atheniens, essayade 
prendre par surprise leur tidele alli^e, la petite ville 
de Platee. 

Au commencement du printemps de 431, par une 
nuit noire, au milieu d'une pluie battante, 300guer~ 
riers thcbains entrerent dans Platte par une porte. 
qu'un traitre leur ouvrit, et vinrent occuper la place 
publique; puis ils reveillerent les habitants en fai-
sant proclamer par un crieur que quiconque voulait 
entrer dans Falliance des Beotiens prit ses armes 
et vint les rejoindre. 

Les Plateens, surpris dans la nuit, se resigji&rent 
(Pabord a traiter. Mais, quand ils decouvrirent le 
petit nombre des ennemis, ils resolurent de les atta-
quer. lis s'armerent, barricaderent les rues avecdes 
chariots etpercerent les murs entre les maisons pour 
pouvoir communiquer les uns avec les autres. Un 
pen avant le jour, ils etaient formes en bataille et 
attaquaient les Thcbains. En meme temps, du haut 
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des maisons, les femmes et les esclaves leur jetaient 
des tuiles et des pierres. 

Les Thebains, affoles dans Vobscurite et sous la 
p lu ie , se debandkrent dans les rues etroites. La 
porte par laquelle ils etaient entres avait ete refer-
mee, ils ne pouvaient sortir. Les uns furent pris ou 
massacres, les iautres se tuerent en voulant sauter du 
haut du rempart. Le gros de la troupe, apercevant 
line porte ouverte, crut s'echapper dans la eampagne, 
et se troliva enferme dans un batiment adosse au 
rempart oil il fut pris. 

Les Plateens massacre rent tous leurs prisonniers, 
au nombre de 180. Ils avertirent les Athenians qui 
vinrent en armes, apporterent des vivres dans la 
ville et emmenerent les femmes et les enfants en 
Attique pour les mettre a l 'abri. 

Invasion de l'Attique. — Les Atheniens n'a-
vaient, pour combattre sur terre, que leur armee : 
13 000 boplites, 1600 archers, 1200 cavaliers, 16000 
hommes de garnison. Leurs allies n'etaient pas 
en Grece, ils etaient dans les iles et sur les cotes. 
Par contre, ils disposaient de 300 navires de guerre, 
flotte bien superieure a eelle des allies de Sparte. 
Ils.recevaient chaque annee de leurs allies 1000 ta­
lents; ils possedaient un tresor de 6000 talents 
depose dans le Parthenon, sans compter les 500 ta­
lents qui appartenaient en propre a la deesse 
Atheni , et le manteau d'or de la statue, evalue a 40 talents, qu'on pouvait lui emprunter au besoin. 

Les Spartiates avaient pour allies tous les Pelopo-
n6siens, excepte Argos et lesAcheens; et dans la. 
Grfece eentrale, Megare, les Phocidiens, les Beo-
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tiens. Leur armee etait a la fois plus nombreuse et 
plus experimentee. Mais ils n'avaient pas d'argent, et 
la ttotte de leurs allies ne valait pas celle d'Athenes. 

Pericles conseilla aux Athenrens d'eviter la guerre 
sur terre oil ils ne pouvaient hitter contre les Spar-
t;ates, et de faire des expeditions par mer. 

Les Atheniens renoncerent a defendre meme leur 
territoire de lAtt ique, et se deeiderent a se renfermer 
tous dans Feneeinte d'Athenes; ils y etaient a l ab r i , 
ear les Spartiates ne savaient pas prendre les villes 
fortifiees. Par les Longs-Murs, Athenes restait en 
communication avec son port du Piree qui lui 
permettait de s'approvisionner par mer; elle se 
trouvait aussi en sttrete que si elle eut ete dans 
une ifc. 

Sparte rassembla tousles allies, et au printemps, 
le roi Arehidamos amena une armee de 60000 guer-
riers dans TAttique (431). lis trouverent le pays de­
sert, les gens de la eampagne avaient abanddrme leurs 
maisons, envoye leur betail dans Tile d'Eubee, et, 
avec leurs families et leur mobilier, s'etaient retires 
dans Tinterieur des remparts. Ne pouvant se loger 
tons dans les maisons de la ville, beaucoup etaient 
restes campes sous des tentes sur les places, autour 
des temples et des sanctuaires et dans lespace entre 
les Longs-Murs. 

Les Peloponesiens ravagerent TAttique, ils detrui-
sirent les maisons, couperent les arbres, brulerent 
les moissons. Les Atheniens, qui duhaut des remparts 
voyaient flamber leurs recoltes, voulaient sortir pour 
combattre. Pericles les en detourna : « Laissez eouper 
vos arbres, di t- i l , un arbre repousse, les hommes ne 
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repoussent pas. » On se borna a envoyer quelques 
troupes de cavaliers. Au bout d'un mois, les ennemis 
ne trouvaient plus de quoi vivre dans ce pays mine, 
ils sortirent de I'Attique. 

Pendant ce temps, lOOnavires de guerre atheniens, 
partis du Piree, faisaient le lour du Peloponese en 
ravageant les cotes. Puis Pericles sortait (PAtbenes 
avec 13000 hoplites pour aller devaster le territoire 
deMegare. Athenes, se defiant des habitants de File 
d'Egine, les chassait de leur territoire et etablissait 
a leur place des Atheniens. 

Peslc d'Athencs. — A u printemps suivanl, pen­
dant que les Spartiates ravageaient de nouveau 
rAttique (430), commenca I'epidemie appelee peste 
dAthenes. Elle venait de PEgypte ou de la Perse et 
avail etc apportee sans doute parun navire marehand, 
car elle commenca au Piree. (Vetait une tievre ardente, 
avec un violent mal de tete et une soif atroce; beau-
coup de malades se jetaient dans les puits. D'ordi-
naire, on mourait au bout d'ime seniaine. 

Le peuple cpouvante croyait que Tennemi avait 
empoisonne les eaux ou qu'Apollon, Pami des Spar 
tiates, combattait pour eux en envoyant une epi-
demie a leurs ad versa ires. 

An milieu de eette foule entassee dans Penceinte 
du Piree et d'Athenes, la peste fit des milliers de 
victimes. Pericles eonduisit cependant une expedi­
tion sur les cotes du Peloponese. Mais la peste se 
mit dans ses troupes; elle passa aussi en Thrace 
dans Parnuee athenienne qui assiegeait PotideV, sur 
4000 hoplites il en mourut 1000. 

Le peuple, irri te, sen prit a Pericles. II fut accusd 
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d'avoir mal rendu ses compter et fut condamne a 
une grosse amende qu'i l ne pouvait payer. 

Sa soeur, ses amis, ses deux fils moururent de la 
peste. II avait tout supporte sans faiblir, mais quand 
il posa la couronne funebre sur la tete de son dernier 
fils, il poussa un cri et fondit en larmes. Cetait la 
premiere foisqu'on le voyait pleurer. 

Les Atheniens, revenus de leur colore, rendirent 
leur eoniiance a Pericles et de nouveau Telurent stra-
tege. Mais il etait affaibli par le chagrin, etapres avoir 
langui quelque temps, il mourut de la peste. II fut, 
dit-on, une des dernieres victimes de repidemie(429). 

A son lit de mort, ses amis reunis autour de lui 
parlaient de ses merites et de ses neuf trophees, 
eleves a la suite de neuf victoires. Pericles, se rani-
mant, leur di t :« Vous oubliez ce qu'il y a de meilleur 
dans ma vie, c'est que je n'ai jamais fait prendre ie 
deuil a i m citoyen. » 

P r i s e de P l a t t e . — Pendant ce temps, les Pelo-
ponesiens revenaient chaque annee au printemps 
devaster l'Attique, et les Atheniens envoyaient des 
navires ravager les cdtes du Pelponese. Quand les 
Spartiates capturaient un navire marchand appar-
tenant aux Atheniens ou a leurs allies, ils jetaient 
lequipage a la mer. 

Six envoyes, dont trois Spartiates, allerent deman-
der au roi de Perse de s'allier aux Peloponesiens; 
les Atheniens les prirent et les preeipiterent 
dans le barathre, le gouffre oi l Ton jetait les cri-
minels, 

L'armee de Sparte vint assi^ger Platte. II n'y etait 
reste qu'une troupe de guerriers et une centaine de 
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femmes pour leur faire le pain.. Les ddfenseurs refu-
sferent de rendre la ville. 

Le roi de Spairte commenca par faire un sacrifice 
aux dieux et aux hEros protecteurs de Platte, avec 
une prifere pour leur demander de ne pas defendre 
la ville contre les Lacedemoniens. Puis il fit batir une 
terrasse contre le rempart, afin de pouvoir y monter 
de plain-pied. Les'assteges e1everent leur rempart et 
en construisirent un autre derrifcre le premier. 

Les assiegeants essayerent de faire ecroulerle rem­
part a coups de machines, et d'incendier la ville en y 
lan$ant des fagots enduits de poix et de soufre. 

Enfmilssedecidferentkbloquer la ville. lis construi­
sirent tout autourun mur d6fendu par un fosse, et une 
partie de Parmee resta 1a, attendant que la famine 
forcat lesassieges a se rendre. Elle attenditdeuxans. 
Au bout de dix-huit mois, les Platens affames se 
deeidfcrent a forcer Penceinte. En comptant les 
briques, lis avaient calcule a peu pres la hauteur du 
-mur e1eve par Pennemi, et avaient fabrique des 
echelles assez hautes pour en atteindre le sommet. 
220 guerriers se deciderent a tenter Paventure. 
C'etait par une nuit sombre dhiver, le vent soufflait; 
il tombaitunepluie melee de neige. 

Les 220 sortent de la ville, en silence, se tenant 
assez loin Pun de Pautre pour eviter de faire du bruit 
en choquant leurs armes,tousayantun pied nu pour 
ne pas glisser. lis appliquent leurs echelles contre le 
rempart etmontent, les premiers avec leur cuirasse el 
unpoignard seulement; ceux qui suivaient portaient 
les lances et les boucliers. Une brique tombe, les 
sentinelles ennemies courent de to us cdtes dans La 
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nuit sans savoir oir aller, et allument des feux en 
signal d'aalarme. Les assieges restes dans la ville en 
allument d'autres sur leurs remparts. Les assiegeants, 
ne comprenant rien a tous ees feux, sortent de leur 
camp avee des torches allumees. Les Plateens, tou-
jours dans l'ombre, lancent a coup sur leurs javelots 
sur les ennemis eclaires par leurs torches. lis redes-
eendent enfin de I'autre cote du rempart, traversent 
le fosse et, voyant par la lueur des torches que 
Pennemi les cherche du cote de la montagne, ils se 
dirigent d'abord vers Thfebes, puisretournent dans la 
direction d'Athfenes. 

Quand il ne resta plus rien a manger, les assieges 
se rendirent. On envoya cinq juges de Sparte, et les 
prisonniers comparurent un a un devant eux. On 
demandait a chacun« s'il avait, pendant cette guerre, 
rendu quelque service auxLacedemoniens ou a leurs 
allies ». Puis on les emmenait et on les egorgeait. 
Tous les homines furent massacres, lesfemmes furent 
vendues comme esclaves. La ville fut detruite et le 
territoire donne aux Thebains. 

Revolte et prise de Myti lene. — La principale 
ville deLesbos, Mytiffene, croyantAthenes ruinde par 
la guerre et la peste, avait abandonne son alliance 
etpasse aux Peloponesiens. Les Atheiiens envoyerent 
une flotte assieger Mytilene. Athenes eut alors 
250 navires en mer, et trois armees occupees au 
dehors, une a Potidee, une devant Mytilene, une 
en Acarnanie. Les Peloponesiens crurent Toccasion 
venue d'attaquer Athenes. Les Atheniens trouv&rent 
encore le moyen de faire sortir 100 navires, et ne 
rappelferent aucune de leurs armees, 
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mytiene fut forcee de se rendre. Les partisans de 
Spafte se refugierent aupres des autels des dieux. Le 
generai athenien envoya enchaines a Athfcnes les 
mille principaux citoyens qui avaient fait revolter 
Mytilkne et le general spartiate qui l'avait defeadue ; 
il demandait en meme temps ce qu'il devait faire des 
autres habitants. 

Le peuple d'Athenes decida d'abord de faire un 
exemple terrible pour effrayer les allies; un navire 
de guerre partit pourMytilene avec I'ordre d'^gorger 
tous les hommes. Le lendemain lesAthenienseurent 
des regrets et firent partir un second navire pour 
arreter Texecution. Le premier navire avait vingt-
quatre heures davance; mais les rameurs du second, 
payes par les amis des Mytileniens, naviguerent si 
vite qui ls arriverent seulement un moment aprfcs. 
Le general athenien venait de lire le decret de mort 
sur la place de Mytilfene quand le second navire entra 
dans le port athenien. 

Le peuple de Mytilene fut sauve. Mais le general 
spartiate et les 1 000 notables envoyes a Athfcnes 
furent executes, les remparts detruits et le terri-
toire fut divise en 3000 lots qu'on tira au sort entn 
les citoyens d'Athenes (427). 

IXicias et C16on. — Depuis la mort de Periclfe, 
deux chefs de parti se disputaient la direction du 
peuple athenien. 

Le chef du parti democratique, CISon, etait pro-
prietaire d u n grand atelier de tannerie(son ennemi, 
Aristophane, se moquait souvent de lui en Tappelant 
le tmneur). II parlait souvent dans lassemblee di i 
peuple, et, au contfaire de Pdriclfes, il parlait d'une 
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voix trfes forte, avec violence et en faisant beaucoup 
de gestes. C'est lu i , dit-on, qui decida le peuple it 
augmenter le salaire donne auxjuges; cetait luiqut 
avait conseille.de massacrer tous les Mytiteniens. II 
etait ennemi de Sparte et desirait la guerre. 

Le chef du parti oppose, Nicias, le plus riche des 
Atheniens, etait.proprietaire dune mine d'argent 
dans le Laurium, oil il faisait travailler 1000 esclaves. 
II n'etait pas orateur, mais il s'etait rendu populaire' 
en faisant des distributions aux citoyens pauvres, et 
en donnant a ses fraisde beaux spectacles. II futcinq 
fois eIu stratkge. II n'aimait pas la democratic, il 
etait favorable a Sparte et desirait la paix. 

Le peuple athenien hesitait entre les deux partis et 
donnait sa confiance tantot a Nicias, tantdt a Cleon. 

Affaires de Pylos et de Sphaeterie. — Les 
Atheniens erivoyfcrent en Sicile pour secourir la ville 
greeque de Leontini, des navires qui firent le tour 
du Pe1oponese. Sur la flotte se trouvait le general 
Demosthene, qui venait de se faire connaitre par ses 
victoires en Acarnanie. II n'avait pas cte commande-
ment, mais le peuple l'avait autorise a employer la 
flotte sur son trajet. 

II proposa d'occuper la montagne qui domine le 
port de Pylos sur la cdte de Messenie, et d'en faire 
un refuge pour les Messeniens et les Hilotes revoltes 
contre Sparte ; les generaux atheniens ne voulaient 
pas; mais le vent poussa les navires a la cote et 
les y retint pendant plusieurs jours. 

Les soldats atheniens, pour se distraire, construi-
sirent des retranchements sur la montagne de Pylos; 
ils n'avaient ni outils pour tailler les pierres, ni 
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auges oil mettre le ciment; ils montaient la terre sur 
leur dos avec teurs mains. Les Spartiates, occupes en 
te moment a eelebrer une ftte, les laisserent faire. 

Au bout de six jours, la flotte repartait, laissant 
Demosthene avec cinq navires dans cette forteresse 
improvises. Les Spartiates firent revenir leur armeee 
de rAttique et leur flotte de Corcyre. Soixante navires 
vinrent assieger Demosthene ; ils bloquerent les 
deux entrees de la rade de Pylos, et pour achever de 
la cerner, ils debarquerent420 hoplites dans la petite 
ile de Spfiacterie, placee en travers de la rade. 

Deliosthene placa ses soldats les plus mal amies 
ducdte de la terre ou la montagne tombe presque a 
pic ; lui-meme, avec ses 60 hoplites, sc postadu 
cote de la mer en avant du rempart, sur la greve. 
Pendant deux jours, il repoussa toutcs les altaques. 

Les Spartiates se deciderent enfin a envoyer cher-
cher des machines pour faire le siege en regie. Mais 
50 navires atheniens venaient d'arriver; ils chasscrent 
la flotte spartiate et occuperent la rade de Pylos. 
Les 420 guerriers restes dans Sphacterie se trouvaient 
fcleur tour bloques et.sans provisions. L'armie spar-
tiate venue pour assieger Pylos par terre les voyait 
de loin sans pouvoir leur porter secours. Ces 420 
etaient des Spartiates, et des meilleures families. 

En apprenant cette nouvelle, on fut consterne a Sparte; les ephores vinrentdevantPylos; puis, voyant 
qu'on ne pouvait rien faire pour sauver Sphacterie, 
ilsconclurent une treve. Un navire athenien emmena a Athtmes des envoyes de Sparte, charges de pro­
poser la paix. 

Les envoyes demandferent a traiter avec des 
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citovens choisis. Peut-Etre cherchaient-ils a gagner 
du temps; on etait en automne, i'hiver allaitrendre 
la nier intenable pour les navires atheniens qui 
bloquaient Sphacterie. Cleon decida Fassemblee ill 
exiger d'abord que Sphacterie se rendit. Les envoyes 
refuserent et la guerre recommen?a. 

Le gouvernement de Sparte promit la liberie a tout Hilote qui ferait entrer des vivres dans Sphac­
terie. Beaucoup se presentment; les uns passaient 
sur des barques et abprdaient unc des edtes de Tile 
qui regardent la haute mer, quand le vent soufflait du 
large et ecartait les navires atheniens; d'autres tra-
versaient la rade a la nagc entre deux eaux, trainant 
derriere eux avec une corde des outres remplies de 
miel ou de graine de lin 

Le temps devenait aiauvais. A Athenes, Cleon 
declara que les generaux devraient avoir deja force 
les guerriers de Sphacterie a se rendre. Nicias, un des 
strateges, lui oftrit de prendre des troupes et de se 
charger lui-meme de l'entreprise. Cleon s'etait trop 
engage pour pouvoir refuser. II declara que dans 
v ingt jours i l aurait pris Sphacterie, 

II partit pour Pylos et s'entendit avec Demosthene 
pour attaquer. II y avait dans File de Sphacterie un 
bois qui jusque-lk avait abrite les Spartiates. Mais 
un feu allume pour la cuisine fut mal eteint, un vent 
violent poussa les etincelies sur le bois qui hrula 
tout enlier; ies Spartiates se trouvaient des lors a decouvert. Le gros de la troupe campait prfes d'une 
source; un detachement etait poste a la pointe de 
Tile sur un escarpement. 

line nuit, 800 hoplites atheniens debarqufcrent dans 
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Ti le de deux cotEs A la fois et massacrErent les sen­
t ine l Jes. Au p o i n t du j o u r , toute l 'armee athenieuna 
arrivait. II y avait, outre leshoplites, 800 archers 
et autant de soldats amies legkrement. lis oceu-
perent les hauteurs et de \k se mirent a tirer des 
fleches, a lancer des javelots, des pierres, des hailes 
de fronde. 

Les Spartiates essayErent de les poursuivre; mais 
alourdis par leurs armures, hareeles de tous cotes 
par un enncmi qu'ils ne pouvaient atteindre, aveu-
gles par la cendre de la foret bruise, assourdis par 
les cris des assaillants qui eouvraient la voix de leurs 
chefs, iis finirent par se fatiguer, abandonnerent 
leur camp pros de la source et se retirerent sur 
researpement a la pointe de Tile oil ils se retran-
chferent dans un vieux fort, lis sy defendirent toute 
la journee. 

Enfin une troupe d'archers messeniens parvint, en 
traversant des precipices, a grimper stir des rochers 
qui dominaient le fort. Les Spartiates, cerntes, epui-
ses par la fatigue et la soif, ne pouvaient plus se 
defendre. Cleon, qui voulait les amener vfvants a Athenes, leur offrit de se rendre. Le combat 
s'arreta. 

Les Spartiates demandfcrent a consulter leurs 
concitoyens campes devant Pylos; on le leur permit. 
Un heraut, venu du camp spartiate, leur apporta 
cette reponse : « Les Lacedemoniens vous engagent 
a deliberer vous-memes et a ne Hen faire de hon-
teux.» lis se rendirent. De 420 il n'en restait plus 
que 292. Ils furent amends prisonniers a Athenes. 

L'impression fut tres vive en Grfeee, G'etait la pre-
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miere fois que des Spartiates se rendaient, au lieu de 
se faire tuer. 

Quelqu'un demanda a un des prisonniers de 
Sphaeterie, pour lui faire affront : « Ceux qui ont 
ete tues etaient-ils des braves? » II repondit: « Ce 
seraient des flfeches Men estimables, celles qui sau-
raient choisir les braves. » 

Pour reeompenser Cleon, le peuple lui donna'le " 
droit d'etre nourri au Prytanee et eleva sur l'Acropole 
une statue de la Victoire (425). 

Brasidas a Amphipolis. — Les Vtheniens decla-
rerent que si les Spartiates envabissaient l'Attique, 
comme a Tordinaire, ils tueraient les prisonruers 
de Sphacterie. II n'y cut plus d'invasion. 

Les Atbeniens au contraire continuaient leurs 
expeditions sur les cotes du Peloponfese; ils s'cmpa-
rorent de Tile de Cythere et y mirent garnison. Ils 
prirent le pays de Thyree ou les Spartiates avaienc 
etabli les habitants d'Egine, chassis de lour ile, 
emmenerent ces malheureux a A thanes et les nias-
saererent. 

Un Spartiate, Brasidas, renomme poursa bravoure 
et sa loyaute, offrit d'aller attaquer les Atbeniens a l'endroit sensible, en Thrace. Athenes avait besoin 
de ce pays : c'est de la qu'elle faisait venir les bois 
pour construire ses navires (ll n'y avait pas de forets 
en Attique); c'est la qu'elle avait ses mines d'or. 

La llotte athenienne tenait la mer, il fallait done 
aller en Thrace par terre a travers toute la G"rece. 
Les epbores donnerent a Brasidas une petite armee, 
1000 Peloponesiens et 700 Hilotes, des gens dange-
reux dont Sparte cherchait a se debarrasser. 
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Brasidas traversa toute la Grecc, memo la Thessalie 
alliee d'Athenes, sans avoir A combattre. II arriva 
chez le roi de Macedoine Perdiccas, ennemi des 
Atheniens, et se mit a negocier avec les villes grecqiies 
de Chalcidique alliees d'Athenes, pour les decider 
A entrer dans rallianee de Sparte. II etait eloquent 
et savait se faire aimer. Les Cbalcidiens laisscrent 
ses troupes entrer dans leurs villes. Acantlie avail 
d'abord envie de resister, mais les raisins etaient 
mtirs etles Acanthiens ne voulaient pas s'exposer a voir detruire leur vendange. 

La ville la plus considerable, Amphipolis, qui 
commandaitle passage du Strymon, avait vine petite 
garnison athe'nienn.e. Brasidas s'empara du ponl sur 
le Strymon et offrit aux habitants ou de rester dans 
leur ville en conservant tons leurs biens, ou de s'en 
aller dans les cinq jours en emportant tons leurs 
objets. Amphipolis se rendit. Le general athenien, 
Thucydide, parti de Thasos avec 7 navires, arriva le 
soir trop tard pour sauver la vil le; il fut condamne' 
a Texil. 

Toutes les villes de Chalcidique se detacherent 
d'Athenes et appelerent Brasidas qui leur promettait 
de les rendre libres. On lui decerna une couronne 
d'or et on lui orna la tete de bandelettes comme a un athlete victorieux. 

A Athenes, Cleon declara qu'il fallait absolument 
reprendre Amphipolis. II fut elu stratege, pariil avec 
30 navires et debarqua a Eion, le port d'Amphipolis. 

II vint camper sur une hauteur pres d'Amphipolis, 
Brasidas rentra dans la ville et y cachases guerriers. 
On voyait leurs pieds par-dessous les portes. Cleon 



402 HISTOIRE BE LA GRECE ANCIENNE. 

fut averti et voulut se retirer sur la cote a Eion. 
Mais, pendant que les Atheniens passaient le long du 
rempart, Brasidas sortit avec ses troupes, se jeta 
sur eux et les mit en deroute. Cleon fut tue avec 
600 homines. Les Sjpartiates n'en perdirent que 7, 
mais Brasidas etait du nombre (422). 

Paix de N i c i a s . — Des deux cdtes, on etait fatigue 
de la guerre. Nicias a Athenes, le roi Plistoanax a Sparte, desiraient tous deux la paix. Plusieurs des 
allies de Sparte, Corinthe, Megare, les Bttotiens, 
vouktient continuer la guerre. Sparte traita sans eux. 

On" fit une paix de 50 ans. Chacun rendait ce qu'il 
avait pris, 17 citoyens jurfcrent au nom d'Athenes et 
de ses allies, 17 au nom de Sparte et de ses allies. 
Chaque annee on devait renouveler ce serment. Le 
traite fut inscrit sur des stales de pierre qu'on de-
posa dans les sanctuaires : a l'Aeropole d'Athenes, 
dans le temple d'ApolIon Amyeleen en Laconie, a Olympie, h Delphes, a l'lsthme. C'est ce quon 
appelalapaix de Nicias (421) 

La guerre continua d'ailleurs entre Corinthe et 
Athenes, entre Sparte et Argos. 

Argos s'allia aux Areadiens de Mantinee et aux 
Eleens qui gardaient les jeux d'Olympie. Sparte les 
mit en deroute; les Eleens, pour se venger, exciurent 
les Spartiates des jeux d'Olympie. Un Spartiate, 
Lichas, concourut a la course des chars, sans dire de 
quel pays il etait et fut vainqueur; mais, quand on 
sut son origine, les'juges du concours Texpulserent a coups de M t o n . 

Alclbiade. — En ce temps commencait a Athfenes la reputation d'Alcibiade. 
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Alcibiade etait d'une grande faitiille d'Athenes, 
descendant par sa mere des Alcmeonides. Son pere 
Clinias, tue dans une bataille, I'avait Iaisse tout jeune 
en possession d'ime grande fortune. 

CTetait le plus beau, le plus elegant, le plus char-
mant de tons les jeunes gens de la vil le; personne 
ne pouvait s'empecher de Tadmirer et de faire ce 
qu'il demandait. II etait l'enfant 
giite d'Athenes. II le savait et en 
abusait, car il etait capricieux, 
volontaire, et aimait a faire par-
ler de lui- Voici quelques anec­
dotes qui peignent son caractere : 

Un jour, etant enfant, il jouait 
aux des avec ses camarades dans 
une rue etroite; un chariot vint a passer. Les autres enfants s'e-
cartaient. Alcibiade dit au char-
retier d'attendre qu'ils aientfini. FIG.87. — Aicibiado 
Le cbarretier continue a avancer. (marbre, musee du Vatican 
Alcibiade alors se couche en travers de la rue et 
d i t : « Passe maintenant, si tu Poses. » 

Un autre jour, se battant avec un de ses cama­
rades, il le mordit au bras: « Tu mords comme une 
femme, » lui dit Tautre. « Non, reprit-il, comme un 
lion. » 

Devenu grand, il avait un chien magnifique qui 
avait coute 7 000 drachmes. Toute la ville l'admirait. 
Quand on commen t a n en plus parler, Alcibiade 
lui coupa la queue pour qu'on se remit a en causer. 

Un jour, il paria qu'i! donnerait en pleine rue un 
soufflet a Hipponicos, un des hommes les plus consi-
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deres d'Athenes. II fit comme il avait dit e.t. gagna 
son pari. Le lendemain, il allait chez Hipponicos, lu i 
demandait pardon et, quittant ses vetements, lu i 
offrait'de recevoir les coups qu'il avaitmerites. Hippo-
nicos lui pardonna. 

Sa femme Hipparete, indignee de sa conduite, 
alia chez rarchonte demander a divorcer. Alcibiade 
accourt chez rarchonte, enleve sa femme dans ses 
bras avec des manifestations de tendresse et la rap-
porte dans sa maison aux applaudissements de la 
foule. Hipparfete se laissa attendrir et ne demanda 
plus le divorce. 

On racontait bien d'autres traits du meme genre. 

Un jour qu'il dlnait chez-un riche citoyen, il ameua un 
do ses camarades et, prenant les vases qui se Irouvaient 
sur le bullet, lu i en fitcadeau. Le proprietaire declara que 
quand meme Alcibiade prendrait toute sa maison, il le 
laisserait faire. 

Entrant dans line e"cole et n'y trouvant pas Vlliade, il 
battit le maitre d'ecole. — II battit un de ses ennemis en 
plein theatre, a la fete des Dionysies. — Un poete etait 
poursuivi en justice, Alcibiade arracha des archivesTacte 
d'aceusation. — Un peintre' refusait de travailler pour l u i , 
il le retint par force jusqu'a ce qu'il eut acheve de decorer 
sa maison. 

Alcibiade cherchait a se distinguer en tout. II fit 
courir sept chars a la fois aux courses d'Olympie et 
remporta deux prix. 11 portait une iongue robe de 
pourpre, la chevelure frisee et des chaussures hautes a la facon des Orientaux. II s'etait fait faire un bou-
clier d'or et d'ivoire avfcc un amour au milieu. H 
affectait de marcher comme une femme et de parler 
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avec indolence. II avait mis ces facons a la mode 
parmi les jeunes gens riches d'Athenes. 

Mais il savait aussi se passionner pour les choses 
de 1'esprit, la musique, I'eloqucnce, la philosophic. 
II fut le disciple favori de Socrate, le pins vertueux 
des philosophes grecs. II fut le premier orateur de 
son temps, bien qu'il ne trouvstt pas vite ses mots et 
qu'il repeat souvent la fin de ses phrases. 

11 pouvait meme, au besoin, supporter toutes les 
fatigues et les privations de la guerre. II s'accommo-
dait de toutes les situations et prenait le genre de 
vie qu'i l voulait. On disait de lui qu'il etait en lonie 
plus voluptueux que les Ioniens, en ThesSalie meilleur 
cavalier que les Thessaliens, a Sparte plus endurant 
qu'un Spartiate, a Thebes plus heotien qifun 
Thebain, en Thrace plus grand buveur qu'un 
Thrace. 

II avait d'abord voulu gagner 1'amitic de Sparte en 
s'occupant des prisonniers de Sphaeteric. Mais les 
Spartiates se defiaient de lu i . II se tourna alors contre 
eux et se fit le chef du parti democratique, forme 
des marins et des marchands qui avaient intcket a la 
guerre contre Sparte. Ce fut lui qui fit envoyer des 
troupes aux peuples du Peloponese en guerre contre 
les Spartiates. 

Expedition de Sicile. — Depuis que Gelon, 
tyran de Syracuse, avait detruit larmee carthaginoise 
venue pour conqueeir la Sicile (480), la plus puissante 
ville de Sicile etait Syracuse. Colonie et alliee de 
Gorinthe, Syracuse etait Tennemie d'Athenes; elle 
avait promis des navires aux Spartiates. 

Les Atheniens, de leur cote, envoyerent une petite 
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flotte seeourir la ville grecque de Leontini contre les 
Syracusains. 

Alcibiade consoilla aux Atheniens d'equiper une 
grande expedition pour conqu^rir la Sicile. C'etait 
nn pays riche, fertile en ble, avec de bons ports; on 
pouvait partir de la pour conquerir toute la Mediter-
ranee jusqu'aux Colonnes d'Hereule. 

Ce projet seduisait les Atheniens; dans les gym-
nases, sur les places, dans les ateliers, on ne s'entre-
tenait plus que de la Sicile ; c'etait le sujet de toutes 
les conversations. 

Nicias, elu stratfege, parla cependant dans Fassem-
blee contre le projet; il montra le danger d'aller 
chercher de nouveaux territoires quand les anciens 
etaient encore en revolte. Le peuple ne Tecouta pas 
et ehargea les generaux dorganiser l'expedition. 

On travailla avec tant d'ardeur qu'en six semaines 
tout fut pret, navires de guerre, transports et provi­
sions. Trois strateges devaient commander: Nicias, 
Lamachos et Alcibiade (414). 

Lesflottesailaient partir, lorsquun matin on s'aper-
Cut que toutes les statues en marbre du dieu Hermes, 
plaeries autour du marche, avaient ete mutiltfes dans 
la nuit. Les Atheniens regardaient ces Hermes 
eomme des dieux protecteurs. Cette mutilation leur 
parut un sacrilege qui risquait d'attirer la colore des 
dieux sur la ville et sur l'expedition. Le Conseil se 
reunit aussitdt et promit une recompense a qui 
decouvrirait les coupables. On, ne les decouvrit pas, 
mais on soupconna Alcibiade. On Taccusait (Tun 
autre sacrilege: d'avoir assiste, deguise en femme, a 
des mystferes- religieux qu'il etait interdit aux 
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homines de voir. Alcibiade se defendit et on le laissa 
partir avec la flotte. 

Un matin, au point du jour, les citoyens, ctesi-
gnes pour l'expedition, descendirent au Piree. lis 
monterent sur les navires, la trompette sonna, on fit 
silence et un heraut prononca la priere; on mela du 
vin et de Teau dans de grands vases et tous les 
guerriers firent les libations aux dieux. Puis ils 
chanterent le paean et les navires mirent a la voile." 

La flotte s'arreta d'abord a Corcyre, ou les allies' 
la rejoignirent, et de la tous ensemble partirent 
pour la Sicile. II y avait 100 navires de guerre athe-
niens, 34 des allies, 30 navires de provisions, 100 trans­
ports et 35 000 combattants dont 5 100 hoplites. 

En Sicile, les Atheniens ne trouyerent pas les villes 
greeques disposees a les soutenir com me ils Favaient 
espere Les generaux ne s'entendirent pas sur ce 
qu'on devait faire. Lamachos voulait attaquer Syra­
cuse, Nicias voulait s'en retdurner, Alcibiade propo-
sait de se faire des allies. A ce moment arriva 
d'Atheneslagalere salaminienne, charged deramener 
Alcibiade a Athenes pour se justifier de Taccusation 
de sacrilege. On avait mis a mort dix-buit citoyens 
accuses d'avoir mutile' les Hermes. 

Alcibiade s'enfuit et passa en Peloponese. Les 
Atheniens le condamnerent a mort et confisquerent 
ses biens; les pretres furent charges de le maudire 
en ceremonie; ils prononcerent la malediction la 
soir, la figure" tournee vers le couchant, en sfecouant 
des robes rouges. 

Alcibiade, en apprenant sa condamnation, dit : 
« je saurai bien leur montrer que je suis encore 



en vie, » II si retira a Sparte et alia donner des 
conseils aux Spartiates sur la facon de faire le plus 
de ma.1 aux Atheniens. 

.Siege de Syracuse. — Nicias, rested a la tete de 
1'expedition, perdit plusieurs mois a promener la 
flotte le long des cotes de Sicile. Quand il se decida a attaquer Syracuse, il la trouva prete a se de7endre. 

L'ete suivant, les Atheniens commencerent le siege 
de Syracuse ; ils debarquerent a Hmproviste du cote 
du Nurd, oil on rie les attendait pas, et s'etablirent 
sur mi plateau roeheux termine par des escarpe-
«mertts abrupts, qui domine la vallee de Syracuse. 

Au milieu du plateau ils batirent une grosse tour 
rondo et, dans les deux sens opposes a partir de la 
tour, ils se mirent a construire un rempart en ligne 
droite Les Syracusains, pour les empecher de pousser' 
leur rempart jusqu'i la ville, eIevfcrent d'abord un 
retranchement qui coupait la ligne athenienne ; ce 
retranchcment fut oris. Ils ereusorent un fosse dans 
la vallee; le fosse fut pris, mais, dans le combat, 
Lamachos fut tue. 

Syracuse se trouvait alors bloquee du cote de la 
mer par la flotte athenienne qui barrait l'entrtee de la 
baie, bloquee du cote de la terre par le rempart que 
venaient de construire les Atheniens. 

Sur le conseil d'Alcibiade, Sparte avait envoye aux 
Syracusains, nun pas une armee, mais un habile 
general, Gylippe. 11 fit le tour de la Sicile et entra 
dans Syracuse du cote du Nord, avec 3000 hommes 
ramasses dans les villes de Sicile. Aussitot arrive, il 
prit le commandement et envoya un heraut offrir 
aux Atheniens de leur laisser le passage libre s'ils 
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voulaient repartir. Nicias ne daigna pas repondre, 
et les soldats atheniens demanderent en riant si 
Farrivee d u n M t o n et d'un manteau spartiate avait 
donne une telle force aux Syracusains. Gylippe 
disciplina les guerriers syracusains, surprit un des 
forts batis par les Athenians et arreta leurs travaux. 

Les navires atheniens, deptiis trop longtemps sur 
Feau, ne pouvaient plus tenir la mer ; les rameurs 
desertaient et les soldats et les inatelots etaicnt 
decoiirages. Nicias ecrivit a Athcnes q i f i l fallait on 
rappeler la Ilotte, on envoyer une seconde expedition 
avee beaucoup d'argent; pour lui , il elait malade et" 
dcniandait a revenir. 

Le peuple cnvoya une nouvellearmee. Demosthene 
arriva avee 73 navires, 5000 hoplites et 3000 archers. 
11 attaqua pendant la nuit la inuraille du plateau; on 
se battit au clair de la lune. Gomme on se voyait mal, 
les Atheniens prirent pour des ennemis leurs allies 
doriens de Corcyre qu'ils entendaient chanter le 
pasan a la facxm dorienne; puis ils furent repousses 
et jetes dans les precipices; il en perit 2000. 

Demosthene declara qu'il fallait repartir. II en elait 
temps encore, la ilotte athenienne occupait Fentree 
du port. Nicias hesita; il s'etait enfin decide, quand 
survint une eclipse de lune. Les devins de Fexpe­
dition expliquerent que Feclipse signifiait que les 
dieux desapprouvaient Fentreprise, il fallait attendre 
3 fois 9 jours. Nicias resta pres d'un mois a faire des 
sacrifices pour apaiser les dieux. 

Pendant ce temps, la Ilotte syracusaine attaqua la 
flotte athenienne, la rejeta dans le port et'ferina 
Fentree du port par une ligne de navire's attaches avee 



des chaines. Les Athenians lancfcrent leurs navires 
sur ce barrage, et, aprcs une melee de navires dans 
le port, ils furent jetes a la cote. 

Demosthene voulaitattaquer encore le lenctemain; 
il restait 60 navires atheniens; les Syracusains nen 
avaient pas 50; mais les equipages, decourages, 
refuserent de remonter a bord. On brula les navires 
et on decida d'essayer de se retirer par terre. 

' I I partit 40000 hommes, beaucoup blesses ou 
malades, sous un soleil ardent, harceles par l 'enncmi, 
sans guides, s'en allant au hasard vers l ' in t i r ieur de 
Tile, Ils marchaient en deux corps, Tun sous Nicias, 
l'autre sous Demosthene, cherchant a rencontrer 
une gorge qui put les conduire sur le plateau. 

Le premier jour ilsne firent que 7 kilometres; ils en 
firent moins les jours suivants. lis s'engagerent dans 
une gorge et se heurterent au fond a un mur de 
rochers garde par les ennemis. lis redescendirent 
pour chercher une autre gorge. L'ennemi les attei-
gnit en plaine; ils iHaient (rop epuises pour se 
defendre. Demosthene fut pris dans un jardin endos. 
La troupe de Nicias arriva jusqu'k la riviere Asinaros, 
l'ennemi les attendait sur rautre bord ; beaucoup 
d'Atheniens se noyerent ou furent tues; Nicias se 
rendit avec le reste (443). 

Les Syracusains mirent a mort Demosthene et 
Nicias. lis vendirent comxne esclaves les allies et les 
valets des Atheniens 

Quant aux Atheniens, on les enferma dans les 
Latomies, aneiennes carrieres abandonees, a cole 
de Syracuse. La 7000 hommes furent entasses entre 
dos mars de tfochers blancs, a ciel ouvert, exposes 
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à la chaleur brûlante du soleil et aux rosées froides 
des nuits d'automne, ne recevant qu'un peu d'orge 

et un peu d'eau. Les blessés et les malades mou­
raient; leurs cadavres restaient sur place et infec­
taient l'air. Ils passèrent ainsi 70 jours, puis ceux, 



412 HISTOIRE DE LA GRECE ANCIENNE. 

qu i survecurent furent tires de Ik et vendus c o i i i n k 
esclaves. 

Quelques-uns de ces Atheniens devenus esclaves furent, 
dit-on, affranchispar leurs maitres; d'autres, errant dans la 
campagne, furent accueillis par les habitants du pays,parce 
qu'ils savaient par coeur des passages d'Euripide que les 
Siciliens aimaient beaucoup. 

Sparte soutenue par le ro i de Perse . — Les 
Spartiates navaient su, jusque-la, que venir de loin 
en loin ravager le territoire des Athchiiens. Alcibiade 
lelir indiqua le moyen de rendre l'Attique inhabi­
table. Sur son conseil, le roi Agis vint s'etablir a DScelie, a 24 kilometres d'Athenes, sur une hauteur 
qui domine les deux routes de l'Eubee (413). Les Spar­
tiates y construisirent une .forteresse et y mirent une 
garnison qui fut chargee de devaster le paysi aux 
environs. IMsormais il devint impossible de semer et 
de moissonner, le territoire resta ineulte. Les Athe-
niens avaient rhabitude de faire venir leurs provisions 
de l'Eubee par la route de Decelie; il leur fallut les 
faire venir par mer a grands frais. Decefie devint 
un refuge pour tous les deserteurs et les esclaves 
fugitifs; il y en eut jusqu'a 20000. Ce fut aussi un 
lieu de rendez-vous pour tous les mecontents des 
villes alliees d'Athfenes qui desiraient sortir de son 
alliance. 

Le roi de Perse, voyant les Atheniens tres affaiblis, 
jugea le moment favorable pour reprendre les 
villes greeques d'Asie qu'Athenes lui avait enlevees. 
il exigea le tribut de ces villes qui depuis soixante-
dix ans n'avait plus ete paye. 

Le pays en arriere de Ja cdte etait gouverne par 
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deux satrapes perses :'"au Nord Pharnabaze, qui 
residait a Dascylion, — au Sud Tissapherne, qui 
demeurait a Sardes, capitale de la Lydie. 

Tous deux essayerent de conquerir les viiles 
alliees d'Athenefc en se faisant aider par les Spartiates, 
mais chacun operait pour son eompte : Pharnabaze 
voulait les viiles de I'Hellesponl, Tissapherne eelles 
d l o n i e ; ils se firent done concurrence Tun a Fautre. 

Les Spartiates envoyerent en Asie Alcibiade qui 
deeida pour Tissapherne. Sparte promit de rendre 
au grand roi les viiles grecques d'Asie et des iles. 
Tissapherne s'engagea a fournir de l'argent a Sparte. 

Presque toutes les viiles d lonie , alliees d'Athenes, 
Tabandonnerent alors et entrerent dans Talliance de 
Sparte; il ne resta guere de fidele a Athenes que 
Samos. Les Atheniens y envoyerent leur flotte et leur 
armee. 

Retour d'Alcibiade. — Alcibiade avait decide 
le sueces des Spartiates en leur faisant obtenir Tar­
gent des Perses; mais il se brouilla avec le roi Agis, 
etlegouvernernentde Sparte, le trouvant dangereux, 
ordonna de le tuer. Alcibiade averti s'enfuit chez 
Tissapherne. 11 avait charme les Spartiates par sa 
sobriety; il semblait qu'ileuttoujours vecu debrouet 
noir et de pain bis et fut habitue a tous les exercices 
penibles ; il charma Tissapherne par sa mollesse et 
son gout du plaisir. I l l u i montrale danger de rendre 
les Spartiates trop forts en ecrasant les Atheniens et 
le decida a ne plus leur donner d'argent. 

Lui-meme s'ennuyait en Asie et desirait revenir a Athenes. Mais il voulait y revenir en sauveur du peu-
jplc. II he restait plus alors dans Athenes qu'une 

GRECE ANGLNNE. 14 
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polite palrtie des citoyens; beattcOiip avaieiit pEri eft 
Sicile et dims les aiitres expeditions; les autres etaient 
dans l'armee et la flotte a Samos. 

Les ennemis du regime democratique, organises en 
societes secretes, profiterent de ce moment pour 
faire une revolution. lis assassinerent les chefs du 
parti democratique et forcerent fassemblee a etablir 
un conseil de 400 membres, puis ils demandkrent 
la paix au roi de Sparte qui refusa. Alcibiade les 
avait encourages en leur promettant l'appui de Tissa-
pherne. Mais, quand la nouvelle de la revolution 
a r r i v a l Samos, les matelots et les soldats, reuinis 
en assemblee, declarerent que c'etaient eux qui fbr-
maient le vrai peuple dAthenes. Ils jurerent de 
maintenir la constitution, et elurent des strateges. 
Alcibiade leur avait fait dire qu'il les soutiendrait et 
obtiendrait pour eux les secours de Tissapherne ; il 
fut Urt des strateges elus et redevint chef du parti 
democratique (411;. 

Athenes etait alofs en grand danger. L'ile d'Eitbee 
venait de fee revolter ; les Atheniens indignes depo-
serent le Conseil des 400. Alcibiade, avec la flotte de 
Samos, operait du cdte de l'Hellespont contre la 
flotte polopofiesienrie que Pharnabaze avait appelee ; 
il s'agissait de defendre la route par laquelle ar r i -
vaient a Athenes les bles de la mer Noire. 

Les Atheniens dcHruisirent la flotte ennemie, mais 
ils avaient besoin d'argent. lis envbyerent urie ambas* 
sade au roi de Perse; Pharnabaze Tarreta et lagarda 
trois ans. 

La flotte atMnienne se partagea eii deutf. Thrasy-
pule longea les cdtes de Thrace pour faire rentrer 



dans rafliance d'Athenes Jes viUes de ce pays. Alei-
b i f de s'en alia du cdte de la Carie se faire donner de 
Tprgent, 

Quand il eut ramasse 100 talents, il navigua sur 
Athenes et rentra avec 20 navires au Piree devant la 
foule rassemblec pour le voir arriver. II ne debarqua 
pas tout d'abprd, de peur de scs ennemis, et ce fut 
avec une escorte de ses amis q i f i l se clirigep sur 
Athenes. II vint dans l'assemblee et declara qu'il 
avait ete injustcment copdamne; personne ne pro-
testa ; on lui rendit ses biens confisques et on Telut 
general. 

Plus tard on inventa toute une liistoire pour 
embellir ce recit, 

Alcibiadc, disait-on, arriva avec des navires charges do 
boucliers et d'armures pvis aux ennemis, el tralnant les 
navires captures. Les rameurs ramaienl en cadence au son 
de la flftte ; un acteur tragique, vetu d'une robe magniiique, 
dirigeait la manoeuvre; le navire iTAIcibiade portait une 
voile de pourpre. 

L y s a n d r e . — Sparte avait envoye comme trie-
rarque (cbef de la llotte) un baj:nle homme, Lysan-
dre. C etait un Spartiate, rnais non des prineipaux 
citoyeus, car il avait pour mereune femme qui n'etait 
pas spartiate (peut-etre mime etait-ce une Hilote). 11 
s'etait fait remarquer par son adresse, son courage et 
son manque de senjpules. II disajit : « II faut savoir 
coudre la peau du renard sur la peau du lion. » II 
disait aqssi: « On amuse les enfants avec des osselets 
et les {iodines avec des segments. » 

Cefut lu i qui dungea la guerre en Asie. Tissapherne 
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avait ete remplaee a Sardes par le second fils du 
g rand r o i , l e jeune Cyrus, qu i d e i r a i t devenir l ' a l l i d 
des Spartiates pourse servir d 'euxplus tard en Perse. 
Lysandre sut gagner la confiance de Cyrus et l u i 
demanda de l 'argent pour equiper une flotte. Cyrus 
l u i d i t : « J a i 500 talents que m'a donnes m o n pere, j ' y 
ajouterai tout ce que je possede, meme mon t rone 
d 'or et d 'argent .» 

Malgre ces belles paroles, Lysandre eut pourtant 
de la peine a obteni r que Cyrus lu i donnat de quo i 
payer aux rameurs une solde de 4 oboles par jour . 

Mais Athenes ne donnai t que 3 oboles. Une partie 
des matelots deserterent, et Lysandre put r eun i r 
90 navires. II surpr i t la f lotte athenienne et l u i p r i t 
15 navires. 

Les Atheniens, i r r i tes contre Alcibiade, ne le r ee - . 
lu ren t pas stratege seret i ra dans la Chersonese de 
Thrace o i l il se m i t a guerroyer. II ne devait plus 
revenir a Athenes (407). 

Balail lc des ilea Arginuses. — Lannee sui-
vante, Lysandre fut remplaee par Callicratidas, Spar-
tiate brave, honnete, loyal, incorruptible. II trouva en 
Asie une flotte de 140 navires, mais pas d'argent. II 
alia h Sardes en demander a Cyrus; mais Lysandre 
avait travaille a rendre la tache impossible a son suc-
cesseur; il voulait obliger les Spartiates a lui rendre 
le commandement de la flotte. 

Cyrus, mis en defiance contre Callicratidas, lui fit 
attendre une audience. Callicratidas n'etait pas de 
caraetere a mendier auprfcs d'un prince. II quitta 
Sardes en disant que les Grecs etaient bien a plaindre de faire la cour aux Barbares pour de 
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I'argent, et que s'il rentrait dans son pays, il ferait 
son possible pour rEconcilier Sparte avec Athfcnes. 

Quelque temps apres ilprenait Mrthymne dans Me 
de Lesbos. On lu i proposa de vendre les habitants 
comme esclaves. II repondit: « Tant que je comman-
derai, je mopposerai a ee qu'aucun Grec soit fait 
eselave. » Et il relacha les prisonniers. 

Puis il poursuivit la flotte athenienne, commandde 
par Conon, et la bloqua dans le port de Mitylene. 
Conon parvint a faire sortir deux navires; Tun fut 
pris, l'autre arriva a Athenes et fit savoir le danger 
oi l se trouvait la flotte. Les Atheniens firent un 
eifort desespere, et en un mois, ils mirent a la mer 
110 navires. On y embarqua tout ce qui n'etait pas 
indispensable pour garder les remparts, les etrangers 
et meme des esclaves qu'on affranchit. 

Cette flotte rallia en Asie des forces qui la por-
tferent a 150 navires. Callicratidas, laissant 50 navires 
devant Mitylfene, alia, avec les 120 autres, a la ren­
contre des Atheniens, mouiltes pres des iles Arg i -
nuses. On lui conseillait d'attendre; les devins disaient 
que les presages annoncaient la mort du general; il 
repondit: « Si je meurs, Sparte en retrouvera d'autres; 
si je m'enfuis, ce sera une honte. » II attaqua; un 
choc de son vaisseau le fit tomber a la mer et il dispa-
rut. Sa flotte fut mise en deroute, les Pe1oponesiens 
perdirent 70 navires, les Atheniens 25. 

Les generaux atheniens laissferent deux de leurs 
lieutenants avec 47 navires pour ramasser les nau-
frages et les cadavres. Avec le reste dela flotte, ils 
navigufcrent sur Mitylene poursurprendre les navires 
qui bloquaient le port. A ce moment, un orage vio-



lent, venu de la montagije, s'abattit sur la mer et 
empecha les navires dp rnanaeuvrer. Les naufrageg 
perirent, et les cadavres furent perdqs, de sprte 
qu'on ne put les pnseveliiyce qui semftlait aujx Athe-
niens un crime envers les marts. 

Le peuple d'Athenes dpstitua les generaux vain-
queurs; six d'pntre eux, etant venus a Athenes, 
furent a r re t s et traduits devant Tassemblee pour 
avoir Izjisse les jiiorts suns sepulture. L'accusateuf 
fut precisement Theramfene, un des deux lieutenants 
charges de recueillir les eadayrps. Les generaujt 
prouverent que la tempete seule ayait empecha 
den lover les corps, les pilotes en temoignaient. II 
faisait nuit. On decida de remettre Taffaire a una 
autre assemble. 

Cette fois, Tftpramfcup fit venir heaueoup de gens 
en deuil qui sp disaient parents des morts Puis un 
hommft s'avanca et d i t : « Jetais a la bataille, je me 
suis sauve's sur un tpnueau de farine; mos camarades, 
avant de perir, m'ont charge, si j'echappais, d'an-
noncer au peuple que les generaux n'ont pas recueilli 
ceux qui ont eombattn contre la patrie. » Quelques 
citoyens demandkrent au uwins que les generaux 
fussent juges suivant Jes lois, e'est-k-dire separement 
et par un tribunal. Lassembtee prononca d'abord 
dans ce sens, puis elle se ravisa et decida que les 
citoyens seraient appeles a voter l'acquittement ou 
(a condamnatiou a mort. Les six generaux furent 
condamnes a mort pt executes aussitdt (406). 

Quelque temps apres, les Atheniens se repentirent 
ef iirent arreter cinq de ceux qui avaient propose te 
decret. 
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Batai l le d'Ægos-Potatnos. — Les allies de 
Sparte en Asie demandaient quon leur renvoyat 
Lysandre; la loi de Sparte defendait de nommer 
deux fois amiral le mGme citoyen. Les Spartiates 
nommerent un amiral qui resta a Sparte ; Lysandre, 
avec le titre de secretaire, vlnt en Asie prendre le 
commandement. 

Cyrus lu i donria de 1'argent. Lysandre refit une 
flotte, et vint dans ('Hellespont, oil il prit Lamp-
saque. La flotte athenienne, forte de 180 navires, 
vint Fy chercher. Elle s'etablit en face de lu i , a l'cm-
bouchure de la riviere de la Chevre(iEgos-Potamos). 
iTHellespont, en cet endroit, a plus de 4 kilometres 
de large. 

Le lendemain, a l'aube, Lysandre fait embarquer 
ses troupes et dispose ses navires comnie pour le 
combat. Au lever du soleil, les Atbeniens rangent 
leur flotte en bataille. Les deux partis pas.,ent ainsi 
lajournec en presence; le soir, les Atbeniens revien-
nent a Ægos-Potamos. Lysandre, poste ftLampsaque, 
y trouvait tout ce qu'ii fallait pour faire vivre ses 
liommes. 

Les Atbeniens campaient sur la plage deserte ; 
ii leur fallait se disperser au loin pour cliercher des 
vivres. Alcibiade, qui demeurait pres de la dans une 
forteresse, vint a cheval et dit aux generaux qu'ils 
feraient mieux de s'etablir devant Sestos. Les gene­
raux repondirent que c'etaient eux quicommandaient 
et non pas lu i , qu'ils n-avaient pas besoin de ses 
conseils. 

Chaque matin, pendant cinq jours, les deux llottes 
vinrent se ranger en bataille; chaque fois les Athe-
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niens se retirferent convaincus que Lysandre n'psait 
pas combafctre; et leurs equipages deseendirent a terre pour alter au loin acheter des vivres, sans se 
soucier du voisinage de Fennemi. 

Le soir du cinquifeme jour, apres le depart des 
Atheniens, Lysandre fit rester sa flotte en bataille 
et parcourut toute la ligne en disant aux capitaines 
de tenir leurs rameurs prets a partir. II avait envoys 
quelques navires a la suite des Atheniens au milieu 
du detroit avec ordre de le prevenir par tin signal 
quand les Atheniens seraient debarques. 

Tout d'un coup, Lysandre apenrcoit le signal, cetait 
un bouclier Slexi surune pique kl'avant d'un navire. 
II fait sonner la trompette, et tous les navires partent a la fois. II n'y avait que le detroit a franchir, ce fut 
vite fait. 

Conon, un des generaux atheniens, voit toute 
cette flotte s'avancer a la fois; il essaie de faire 
remonter les Equipages a bord, mais les soldats athe­
niens sont disperses de tous cdtes; ils sont alles 
chercher des vivres, ils se prominent, ils preparent 
leur soupe ou dorment dans leurs tentes. Les Pelo-
ponesiens arrivent, lances a force de rames, sur les 
navires atheniens ranges pres de la cdte, les uns 
vides, les autres a demi garnis, prennent les navires 
vides, brisent les rames de ceux qui commencent a se remplir, les poussent au rivage et massacrent ou 
prennent les soldats qui accourent un a un et sans 
armes. 8 navires seulement echapperent, avec Conon. 

Lysandre avait 3000 prisonniers; il demanda aux 
allies ce qu'i l fallait en faire. Les allies reprochaient 
a un stratfcge athenien d'avoir jete a la mer l'equi-



LA GUERRE DU PELOPONESE. 421 

page de deux navires; ils pretendirent que les 
Atfyeniens avaient promis, s'ils etaient vainqueurs, 
de couper le pouce de la main droite a leurs captifs. 
Lysandre fit massacrer les 3000 prisonniers (405). 

Prise d'Athenes. — Un des navires echappes 
arriva la nuil au Piree. Aussitdt la nouvelle du 
desastre se repandit de bouche en bouche jusqu'a 
Athfenes. Cette nuit personne ne dormit, tous satten-
daient a etre massacres ou vendus. 

Le lendemain, Fassemblee se reunit et decida 
de se preparer a un sitjge. Mais Lysandre ne vou-
lait pas assieger Athenes, il preferait la prendre 
par la famine. II parcourait les cotes de i'Hellespont, 
renvoyant a Athfcnes tous les Atheniens qu'i l trou-
vait, afin daugmenter le nombre des gens a nourrir. 

Enfin il arriva devant le Piree avec 200 navires. Le 
roi de Sparte, avec Tarmee des Pelponesiens, etait 
deja campe dans les Jardins d'Academus. 

Les Atheniens n'ayant plus ni allies, ni navires, ni 
vivres, envoyerent demander la paix a Sparte. Les 
Spartiates exigeaient dabord qu'Athenesdemolit ses 
Longs-Murs. L'assemblee refusa et decreta qu' i l serait 
defendu de deliberer sur cette proposition. 

Un des chefs du parti aristocratique, Theramfene, 
demanda a etre envoys a Lysandre; il y resta trois 
mois, attendant que les Atheniens, bloques de tous 
cdtes, fussent a bout de vivres. Quand il revint, la 
famine avait decide le peuple a ceder. Une ambas-
sade de dix envoyes, dont Theramfene, fut chargde 
d'aller a Sparte avec de pleins pouvoifs pour faire la 
paix. 

Les Spartiates reunirent les delegues de leurs allies 
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pour deliberer sur les conditions qu'on iifoposerait a Athenes. Les Corinthiens et les Thebains, mortels 
ennemis des Atheniens leurs voisins, declarferent 
qu'il ne fallait pas traiter avec Athenes, mais la 
demolir. Les Spartiates repondirent quils ne vou-
laient pas reduire en esclavage une ville qui avait 
autrefois sauve la Greee. lis posfcrent les conditions 
suivantes : les Atheniens demoliraient le rempart 
du Pirce et les Longs-Murs, livreraient leurs navires 
de guerre, rappelleraient les exiles, renonceraient a 
toute possession en dehors de l'Attiqueetentreraient 
dans Talliance de Sparte. 

A Athenes il mourait de faim chaque jour beau-
coup d'habitants. Quand les envoyeseevinrent, la 
foule lesentoura avec anxiete. Le lendemain ils dirent 
les conditions et Tassemblee les accepta. On livra a 
Lysandretous les navires du Piree, excepte 12: il les 
fit bruler, puis il fit demolir les remparts. Pendant ce 
temps, des musiciens jouaient de la flute, et les allies 
regardaient ce spectacle avec des couronnes de fleurs 
sur la tete (404). 

On raconta que Lysandre avait d'abord declare le traite 
rorppu et reuni tin conseil pour deliberer sur ce qu'il fal­
lait laire d'Athenes. Dans ce conseil, dit-on, un Thebain 
proposa de vendre les Atheniens eomme esclaves, de raser 
la ville et de faire du pays un pAturage pour les troupeaux. 
Puis les geneeaux Be mireitt a table. Pendant qu'on faisaii 
circuler les coupes de da, un des musiciens charges de 
chanter pour distraire les convives, entonua le chceur d'une 
tragedie d'Euripide : « Fille d'Agameranon, je suis venu 
vers la demeure rustique. » Les assistants furent emus et 
deciderent qu'il serait horrible de dTtruire une ville quij 
avait prodMit de si grands hooaoittf, 
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LA SUPREMATIE DE SPARTS 

Gouverneinent des T r e n t e a Athenes.— II y 
avail a Athenesun parti favorable aux Spartiales, le 
parti des riches, qui avait deja essayo de detruire la 
constitution pour enlcver le pouvoir a Fassemblee 
du peuple. Lysand're, vainqueur, forca les Atheniens a laisser ce parti prendre le gouvernement. 

On decida de nommerun conseil de trente citoycns 
pour rediger de nouvelles lois et, en attendant, pour 
gouverner Athenes; ces membres furent naturelle-
jnent choisis parmi les partisans de Sparte et les 
ennemisde I'ancienne constitution. 

Une fois installes ail pouvoir, les Trente, au lieu 
de faire des lois, se mirent a gouverner en maitres; 
ils.firent arreter et mettre a mort beaucoup de per-
sonnes, non seulement les citoyens qu'ils soupeon-
naient de regretter I'ancienne constitution, mais 
aussi des gens riches, qu'ils condamnaient pour avoir 
un pretexte a confisquer leurs biens. Pour se sou-
tenir contre les Atheniens, ils demandferent des sol-
dats a Sparte et etablirent dans laeitadelled'Athenes 
une garnison spartiate de 700 hommes; 

Ils se rendirent si odieux qu'on les surnomma les 
Trente Tyrans. 
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Mais la division se mit entre eux. Theramfene, eelui 
qui avail negoeie le traite avec Sparte, deelara a ses 
collogues qu'on avait mis a mort assez de gens et 
q u i l serait sage de gouverner avec plus de modera­
tion. Ses collogues le firent executer. . 

Expulsion des Trente . — Beaucoup d'exiles 
atheniens setaient retires a Thebes. L u n d'eux, 
Thrasybule, partit avec 70 compagnons et s'empara, 
dans les montagnes du Panics, sur la route de Beotie, 
d'une forteresse, a vingt kilometres dWthenes. Les 
mecontents vinrent i'y rejoindre. Les Trente allkremt 
attaquer la forteresse et furent repousses; iis essaye-
rent de la bloquer pour la prendre par la famine; 
mais on etait en hiver; ii tombait de la neige sur la 
montagne et les assiegeants, ne se souciant pas 
d'endurer le froid, revinrent dans la ville. On envoya 
la garnison spartiate avec les cavaliers atheniens; 
Thrasybule les surprit, 120 hoplites furent tues. 

Les Trente alors allerent a fileusis, y arreterent 
trois cents citoyens, les ramenerent a Athenes et les 
firent mettre a mort. Ces violences augmenterent le 
nombre des mecontents. La troupe de Thrasybule 
grossissait loujours. Quandil eut reuni mille hommes, 
il marcha sur le Piree, le prit et s'eablit dans la posi­
tion fortifiee de Munyehie. 

Les Trente vinrent Tattaquer. On se battit dans 
un chemin etroit; les partisans des Trente s'en-
fuirent. Thrasybule ordonna d'epargner les fuyards. 
II chargea un heraut, qui avait une voix tres forte, 
de leur crier ; « Atheniens, ne suivez pas les tyrans 
qui out verse plus de sang athenien en un an que 
les Spartiates en dix ans. >> 
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Meme les ennemis de la democratic ne voulaient 
plus des Trente; ils donnerent le pouvoir a tin conseil 
des Dix. Ces Dix demanderent secours a Sparte. 
Lysandre fut envoye a Athenes comme harmoste 
(e'est-&-dire gouverneur), avec cent talents, qui lui 
servirent a reunir un corps de mille soldats; son 
frere vint bloquer le port avec quarante navires. 
Mais le roi Pausanias, ennemi de Lysandre, se fit 
envoyer a Athenes avec une armee, et commanda 
de cesser la guerre. 

II fut decide que tous les exiles seraient rappeles a Athenes. Pausanias renvoya son armee: Thra-
sybule et ses compagnons arriverent du Piree, 
entrerent dans la ville en armes et monterent a 
TAcropole faire un sacrifice pour remercier la deesse 
Athene* (403). 

Les Trente setaient retires avec leurs partisans a fileusis et essayaient d'enrdler des soldats. Les Athe-
niens marcherent en masse contre eux, tuerent les 
chefs et deciderent les autres a revenir dans la ville. 
Puis tous jurerent de ne garder rancune apersonne 
de ce qui s'etait passe pendant les troubles. Ce ser­
vient fut toujours observe; il n'y eut plus de guerre 
civile dans Athenes-. 

M o r t de Socrate. — Les AtMniens, qui venaient 
de retablir leur ancienne constitution, eiaient mal 
disposes pour les idees nouvelles; ilsse dehaient des 
sophistes et des philosophes qui ne croyaient plus a Tancienne religion et travaillaient a etablir une 
morale differente des vieilles coutumes. 

II y avait alors a Athenes un vieillard renommee 
pour sa sagesse, Soceatee II ayait debord ete sculp-
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t eu r ; puis il avail renonee a tout metier p o u r s'oc-
c i ipcr uniquemeut de phi losophic . 

11 etait tres la id , avee le nez camus, les levres 
epaisses, le eon gros et cour t , lesyeux a i l eur de lete 
et uu gros ventre. On le comparai t parfois a Silene. 
II etait tre-s pauvre et vivait miserablement . Mais i l 
avail des amis tres devours et il ctait regards eomme 

le plus vertueux des Athe-
niens. ( /etai t un eitoyen 
m o d e l e ; i l avail eombat tu 
avee courage dans plusieurs 
expedit ious ; a Po l idee . il 
avait same son ami A l e i -
biade blesse; dans tine autre 
affaire, il avait ete, un des 

• derniers a se r e t i r e r , et les 
genefaux disaient que si tons 

, se ta ient conduits eomme 
l u i , la bataille eut etc ga-
gnee. II avait m outre le 

("bu.ste ihi musee de .Naples , 

in erne courage dans la vie 
po l i t i que , II avail ose protester contre la condam-
nat ion des gencraux vainqueurs aux iles Argimises 
(V. page 418) ct avait refuse d 'obeir aux Trente . 

i l vivait sans amb i t i on , d u n e faeon austere. Ale i -
biade avail voulu l u i donner des terres, le r o i de 
Macedoine lu i avait oifert de venir a sa eour ; il avail 
preiere ivs le r panvi'c et, pour etre independant , 
se ta i t etl'orce de dominer ses besoins. 11 mangeait 
pen et marchai t pieds mis, vetu d i m mauvais m a n -
teau, ne se plaignant ni de la ehaleur ni du f r o i d , 

II avait eonsaere sa vie eutiere a chercher la veri ty 



et la justice pour y conformer sa eoiiduite et a faire 
part aux autres de ee q u i l trouvait ppur les rendre 
meitieurs. II avait pris pour devise la maxime gravee 
sur le temple de Delphes : « Gonnais-toi trti-ineme. » 

11 passait son temps dans les rues ou sur la place, 
causait ayec tpus ceux q u i l rencontrait, leur faisant 
des questions, tikhant de les amener a se rendfe 
compte de ieurs propres pensees. 

Apres quarante ans de cette vie, il avait non 
settlement des anrns, njais des disciples. Au contraire 
des sophistes qui se vantajent de tout savojr, il disait: 
« Je ne sais qu'une chose, e'est que je ne sais rien. » 
Et cepenclant loracle de Delphes avait declare que 
Socrate etait le plus sage (les Grocs. Au contraire 
des sophistes qui se faisaient payer leurs lemons, i1 

n'avait jamais voulu tirer profit de sa sngesse. 
II etaitl'adversaire des sophistes; il leur reprochait 

de ne pas distinguer le juste de Tin juste et de ne pas 
s'oecuper de chercher le bien. Mais les partisans des 
anciens usages le confondaient avec eux, parce qu'on 
le voyait souvent fliscuter sur la morale. Dans la 
comedie des Nudes, Aristophane avait represente 
Socfate eomme un sophiste qui enscigne a un jeune 
homme a voler son pere. En outre, Socrate passaij; 
pour etre Tennemi de la constitution denocratique; 
il se moqnait du vote a la majority et de Tusage de 
tirer au sort les magistrate. 

Trois citoyens s'entendirent pour faire un proems 
11 Socrate. C'etaient Anytos, un riche tanneur, Tun 
des chefs du parti demoerafique, qui en voujajt a Sperate devoir detourne son tils de con tinner sa 
profession; un mauysjispoete, Melitos, et un rheteur, 
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Lycon. lis accusErent Socrate de ne pas croire aux 
dieux de la citE, d'adorer des dieux nouveaux et de 
corrompre les jeunes gens. C'etaient, a Athfcnes, des 
crimes capitaux. 

L'affaire fut jugee par le tribunal des Heiastes, 
559 juges 6taient presents. Lysias, le celeebre orateur, 
oftrit a Socrate de lui composer un plaidoyer, So­
crate refusa; il ne tenait pas a sauver sa vie et parla 
sans crainte, exposant ses idees ouvertement. 

Le tribunal fut trks partage, 278 juges votferent 
lacquittement, 281 la condamnation. 

Restait a decider la peine. Les accusateurs pro-
poserent de voter la mort. Le condamne avait le 
droit de faire aussi une proposition; Socrate dit : 
« Pour m'etre consacre au service de ma patrie en 
travaillant a rendre mes concitoyens vertueux, je 
propose de me condamner a etre nourri jusqu'a la 
fin de mes jours au Prytanee, aux frais de l'Etat. » 

Cette reponse irrita les juges; 361 voterent la 
mort, et Socrate fut condamne a boire la cigue. A 
ce moment, la procession qu'Athfenes envoyait a la 
fete de Deos(V.page 252) n'etait pas encore revenue 
et la religion defendait de mettre S. mort personne 
jusqu'k son retour. Socrate resta trente jours en 
prison, attendant le supplice. II passa ce temps a causer avec ses amis de sujets philosophiques, 
suivant son habitude, sans montrer le moindre 
trouble. Un de ses disciples lui proposa de fuir: 
Focrate refusa, disant qu'i i ne voulait pas desob&r 
aux lois de sa patrie. 

La procession revint enfin de Delos. Au coucber 
du soleil, le gedlier apporta la cigue, Socrate la 
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but avec calme; lous les assistants pleuraient, meme 
le geoIier. Bientdt Socrate sentitsesjambes devenir 
eaides; il dit alors en souriant a un de ses dis-
djples : « Nous devons sacrifiereun coq a Asetepios, 
n'oublie pas d'acquitter eette dette. » II mourut 
ufl instant aprfes (399). 

Expedition des Dix Mi i le . — Le roi de Perse, 
Darius, etait mort en 404, laissant deux fils, Artaxer-
xes et Cyrus; Artaxerxfcs, etant l'aind, succeda a son 
pfere; Cyrus resta satrape de Lydie. II resolut de se 
faire une armee pour aller attaquer et detrdner son 
frfere. II avait appris a apprecier la valeur des guer-
riers grecs, en particulier des Sparliates. C'etait lui 
qui avait fourni a Lysandre Targent avec lequel il 
equipa sa flotte et deruisit la puissance des Athe-
niens en Asie (V. page 416). 

II fit proclamer dans toute la Grfece qu' i l pren-
drait a sa solde tous ceux qui viendraient. Pour les 
attirer, il leur faisait de belles promesses : « Celui 
qui viendra a pied aura un cheval; celui qui a un 
cheval aura un char; celui qui possfede un champ 
recevra des villages; celui qui a des villages aura 
des villes. La solde ne sera pas comptee, elle sera 
mesuree au boisseau. » 

II reunit 13,000 hoplites grecs, la moitie 
environ Etaient des Arcadiens ou des Acheens. Le 
chef etait un Spartiate, Ctearque. Cyrus avait aussi 
100,000barbares,mais cetaientde mauvaises troupes. 

Au printemps de 401, il partit de Sardes avec son 
armee sans dire qu' i l marchait contre le roi Artaxer-
xfes; il faisait croire a ses soldats qu'i l s'agissait seule-
ment d'ujie expedition contre les montagnards du 



sud de I'Aeie Mineure. ,Qn arriya ainsi a Tarse ou on 
s'arreta vingt joufs. 

Quand on se remif en marche, les Grees cone 
mencerent a sinquieter de se voir emmener si Join; 
ils accuserent Glearque de les avoir tronipes et 
faillirent Tassassiner a coups de Piere Cyrus es 
calma en leur prpmettant d'eleyer leur solde a da-
rique 1/2 par mois; il leur (Jit q u i l allait combattre 
le gouverneur de Syne. 

Enfin, quand on atteignit l'Euphrate a Thapsaque, 
il declara q u i l les menait a Babylone. 

lis avaient traverse de grandes etendues ou ils 
avaient souffert de la ehaleur, mais sans rencontrer 
aucun ennenii; ils n'qtajent qu'a une vingtaine de 
lieues de Babylone, dans la plaine de Ciinaxa, et iKs 
se preparaient a camper lorsqifils virent accourir 
sur un chevai trempe de sueur un des amis de 
Cyrus; il criaifc a tous ceux qu'i) reneontrait, que lq 
roi approchait avec une armee innpmbrable. 

Gyrus saute de son char, revet sa euirasee, monte 
a chevai et ordpnne de se ranger en bataille. Les 
jioplites grges so mettent en rangs a l'ajle droite, les 
barbares a Taile gauche, Cyrus se place au centre 
avec son escorte desix cents caya Jiers, eouverts d'une 
armwre et months sur des pheyaiix bardes de fer; 
puis on attend Fennemi. Le soleil conimencaif deja 
ft ba'sser quand on yit la pjaine se cpuvrir d'un epais 
mjape de pqussiere, blanc d'abord, puis de plus en 
plus sombre. Getait Tarpiee d'Artaxerxes, 900,000 
hormimes, disajt-pn. En ayant venaient'des chars 
armes de faux, disposes de facpn a couper tout ce 
qu'eljes frencpntraiept; pn apercevait m arriere les 



LA SUPRE0ATIE DE SPARTE, 431. 

tiataillons brillants d'airain et herissee de piques. 
i.es Grecs laissent lennemi arriver jusqu'k six 

ceats mfetres environ; tout d'un coup, ils efttonnetu 
le paean, poussent leurs cris de guerre en rhoitnettr 
du dieu Ares et partent au pas de course en fblp-
parit leurs bouclicrs avec leurs piques poiir effrayer 
les ehevaiux des eniiemis: Les cavaliers barbares, 
sans atteridre le choc, tournent bride; les Grecs 
les poursuivent en se criant les uns aux autres de 
lie pas rompre leurs rangs. Les chars a faux, dbaif-
donnes de leurs conducteurs, qui elaient sautes ix 
bas de leurs sifeges, arrivent en desordre; les Grecs 
ouvrent leurs rangs et les laissent passer. Un soldat 
seulement oublia de se garer et fut retiverse par 
un de ces chars, encore ffeut - i l aucun mal. Dahs 
tout ce combat, il n'y eut qu'uh soul Grec blesse 
d'un coup de flkche. 

L'armee perse etart si nombrfeuse que son centre 
debordajt Taiie gauche des Grecs. Artaxerxes, avec 
une escorte de six mille cavaliers, fit un mouvement 
pour entourer les Grecs. Gyrus, pour les degager, 
courut avec ses six cents cavaliers, et repbussa tout ce 
qu'il rencontre. Mais son escorte se dispefsa a la 
poursuite des fuyards et il se trouva presqiie tout 
tffeul; a ce moment il reconhut Artaxerxcs prfcs de 
lu i : « Je tois l'homme ! », s'ecria-t-iL II se jeta sur 
lu i et allait le tuer quand il feeut un javelot aiu-des-
ftous dfe 1'cBil, fet tomba mort. Setf troupes; n'ayant plus 
aucune raison de combdttre, se disperskrenit (401). 

Rctra i t e des Dix Mi l l e . — Lea soldats grecs 
revinfent le soir a leurs tentes, ne comprenant rien a ce qui se passait. Le lendemain seulement ils surest 
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que Cyrus etait mort, et que toute son armee se t i i t 
enfuie. Artaxerxes les fit sommer de deposer leArs 
armes, ils repondirent que ce n'etait pas aux vain-
queurs a desarmer. Artaxerxes chercha a les gagner 
en leur promettant des vivres. 

Ils offrirentau general de Cyrus, Ariee, de le faire 
ro i de Perse; mais Ariee prefera s'entendre avec le 
roi et reunit son armee a celle de Tissapherne, 
satrape d'lonie. Tissapherne proposa alors aux chefs 
des Grecs une entrevue dans satente; Clearque s'y 
rendit avec quatre autres generaux et 200 soldats; 
Tissapherne, malgre son serment de ne leur faire 
aucun mal, les fit arreter et egorger tous. 

La petite armee grecque se trouvait ainsi sans 
chefs, sans vivres, perdue au fond de limmense 
Empire perse, a cinq cents iieues de son pays, au 
milieu de populations ennemies. Ce fut d'abord un 
desespoir profond. Dans la nuit qui suivit le meurtre 
des generaux, personne ne dormit au camp des 
Grecs; les soldats se sentant perdus, se laissaient 
tomber a terre et restaient Ik sans manger, sans 
allumer de feu. 

II y avait dans l'armee un Athenien, Xenophon, 
disciple de Socrate, venu comme ami de Proxfcne,un 
des generaux assassines. I I - se leva, appela les offi-
ciers qui avaient ete sous les ordres de Proxene et 
leur fit un discours. II leur montra qu'i l ne pouvait 
plus etre question de negocier avec l e r o i ; l'armee 
n'avait plus d'autre moyen de salut que de traverser 
l'Empire perse. 

On reprit courage, on tint conseil. On elut de 
uouveaux generaux pour remplacer ceux qui avaient 
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ete tues, Xenophon fut elu a la place de Proxfene. 
Mors,' commenea la celebre retraite des Dix Mille 
dont Xenophon lui-meme ecrivit plus tard This-
toire. 

Les Grecs se trouvaient sur la rive gauche du Tigre; 
ils continuerent a la remonter vers le Nord dans 
la direction des montagnes, harceles par les sol-
dats de Tissapherne qui les suivaient pour tacher 
de les surprendre. Les Grecs, mieux armes et mieux 
disciplines, avaient toujours Tavantage dans les 
combats; mais il leur fallait se tenir sur leurs 
gardes et ne jamais secarter. Le pays devenait de 
plus en plus difficile a traverser et les vivres etaient 
rares. 

Quand ils arriverent pres des sources du Tigre,  
dans les montagnes habitues par les Carduques, 
Tissapherne cessa de les poursuivre; mais il leur 
fallut combattre les montagnards qui leur tuerent 
beaucoup dhommes avec leurs longues fleches. 

lis descendirent en Armenie ou le satrape Tiribaze 
les reeut bien et promit de ne pas les attaquer, a condition qu'ils se contenteraient de prendre des 
vivres dans le pays, sans brtiler les villages. Mais 
Thiver etait venu, une tempete de neige s'abattit sur 
le pays; plusieurs soldats et beaucoup d'esclaves 
moururent de froid, d'autres furent aveugles par la 
blancheur de la neige, presque toutes les betes de 
somme perirent. 

Enfin, aprfes de longues marches, on arriva au 
pied d'une montagne dont Tautre versant etait tourne 
vers la mer Noire- Les premiers qui arriverent au 
Sommet, en aperceyent la mer, pousgferent des cris de 
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joiO. Xinophon qui, de rarriefe-garde, fcittendait an 
lo in ces cris, erut que Tavant-garde etait attaquec. 
A mesure qu'il approchait, les cris augmentaient; il 
voyait les soldats monte'r au pas de course vers le 
haut de la montagne et se mettre a crier. II rhonte a 
cbeval, prend avec lui des cavslliers et part en cou-
rant pOur porter seeours. Bientdt il entend crier : 
« La mer! La mer! » Tous, arriere-garde, cavaliers, 
eoriducteurs du train accotirent au sommet ; tous 
s'fembrassent en pleurant de joie. Aussitdt les sol-
dats apportent des pierres et elevent sur le sohimet 
Unc pyramide qu'ils recouvrent d'armes enlevees a I'ennemi. 

II leur semblait, en revoyant la mer, se retrouver 
dans leur patrie Cependant leurs peines n'etaient 
pas firiies. 11 fallut d'abord redeseendre par un pays 
de nlontagnes en guerroyant contre les habitants. 
Arrives a la cote, ils furent reeus dans la ville grecque 
de Trebizcfnde, et y celebrerent des jeux et des 
sacrifices pour reinercier les dieux de les avoir sau-
ves. IJi, ils se comptfereht; il restait encore 8600 ho-
plites et 1 400 archers bu frondetirs. 

Comptant revenir fen Greee par nlere ils envoyei'fent 
demander des navires a Tamirai spartiate, Mais 
celui-ci refusa; les Grecs ne ptlferit einbarquer 
que les malades, les femtiies et les erifarits. Leg ho-
plites dureht revenir par terre en longeailt la cote. 
Ils eurent encore a combattre les cavaliers perses. 
Ils n'arriverent qu'k la fin de f'automne en face de 
Byzance; ils passfcrent eh Europe et se mirent a la soldef d'un roi de Thrace, pdis se disperserent. 

La retraite etaif t e rming . En quinze mois, depuis 
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leur depart de Sardes, ils avaient fait 218 stapes 
et parcouru 6 400 kilometres en pays ennemi. 

Dominat ion de Lysandre en Asie.— Lysandre, 
ayant detruit la flotte athenienne, s'etait trouye 
maitre de toutes les villes grecques d'Asfe qui, 
jusque-lA, obeissaient a Athfcnes. II profita de son 
pouvoir pour les organiser de facon a rester le 
maitre. 

II y avait dans toutes ees villes, comme a Athknes, 
un parti des nobles et des riches, ennemi de la 
constitution democratique soutenue par les Athe-
niens et devoue aux Spartiates qui eombattaient 
leurs adversaires. Lysandre leur donna le pouvoip. 
Dans chaque ville, il etablit un eonseil de dix 
membres pris parmi les hommes du parti des richer 
qui lui etaient devoues et une garnison de merce-
naires commandee par un gouverneur lactidemo-
nien, appele harmoste. 

Les Dix avaieut le pouvoir absolu dans la vil le; ils 
exilaient, cpntisquaient, mettaient a mort a leur 
volontS: la garnison etait la pour leur donner la 
force de se faire obeir et pour les defendre contre 
leurs concitoyens. 

Dans beaucoup de villes, ces gouverneurs abu-
serent de leur autorite pour persecutor leurs adver­
saires. A Milet, a Heraolee, a Thasos, a Byzanee, on 
massacra les citoypns du parti democratique. A 
A Samos, on exila la plupart des habitants en ne leur 
laissent exporter qu'un seul vetement. 

Quelques-uns de ces gouvernements temoignerent 
leur reconnaissance a Lysandre par des honneurs 
inoui's: on lui chantait des hymnes, on lui offrait des 



sacrifices comme a un dieu. A fiphfese, on ttiit sa 
statue dans le temple de la deesse Artemis. A 
Samos, on changea te nom des fetes de la deesse 
Hera, on les appela Lysandries. 

Exalte par ces flatteries, Lysandre prit les manierrs 
dun satrape hautain, cruel et fastueux. Ses compa-
gnons l'imitferent. Les gouverneurs et les generaux 
spartiates, revenant d'Asie, en rapportaient de 
1'argent qu'ils introduisaient dans Sparte malgre les 
anciennes lois. Us arrivaient avec des habitudes de 
luxe et de domination qui les rendaient incapables 
de supporter la vie simple et discipl ine des anciens 
Spartiates. 

Le gouvernement de Sparte commenoa a s'in-
quieter. II y avait dans le pays beaucoup de mieon-
terits qui desiraient line revolution. Lysandre, 
disait-on, etait pret a en faire une; il voulait que les 
rois, au lieu d'etre pris seulement dans les deux 
families royales, fussent choisis parmi tous les 
Heraclides (lui-meme etait un Heraclide). II essayait 
d'acheter les pretres de Delphes, de Dodone, de 
Zeus Ammon, pour leur faire rendre des oracles 
en sa faveur. II se faisait appeler le stratfege de la 
Grece. 

Les ephores qui gouvernaient Sparte ne voulurent 
pas laisser Lysandre plus longtemps en Asie; ils lu i 
envoyferent I'ordre de revenir a Sparte. Lysandre n'osa 
pas desobeir. 

Agestlas. — Depuis que Sparte avait pris la place 
d'Athfenes en soumettant les villes grecques d'Asie, 
elle avait, comme autrefois Athenes, un tresor, une 
flotte, une armee en Asie, prfite a reprendre les 
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armes contre les Perses. Ce fut un Spartiate, Agesi las , 
qu i d i r igea cette entreprise. 

Le r o i de Sparte, Agis , e ta i t m o r t en laissant un 
flls Age de IS ans, Leotychidl»s, et un frere, Agesilas, 
age de 44 ans, peti t et boi teux . Lysandre p a r v i n t i 
faire ecarter du t r6ne Leotychides et a faire prendre 
pour r o i Agesilas, son ami . 

II avait compte se servir de l u i pour gouverner 
sous son n o m ; mais Agesilas n' etait pas de carac-
tfere a se laisser condui re . C'etait un guerr ier qui 
menait la vie rude des anciens Spartiates, et qu i 
avait le respect des lois et du gouvernement de sa 
patr ie. 

Depuis t ro is ans deja une peti te armee, comman-
dee par un general spartiate, guerroyai t contre les 
satrapes d'Asie M i n e u r e , pour les empeeher de 
reprendre les vil les grecques. En 396 arriva a Sparte 
un Grec de Syracuse, q u i raconta avoir vu rassembler 
en Phenicie une flotte de 300 navires de guerre ; on 
pensait que le r o i de Perse voulai t attaquer les 
Spartiates. Le gouvernement de Sparte fit decider 
d'envoyer Agesilas avec une nouveile armee contre 
le g rand r o i ; on l u i adjoigni t t rente Spartiates qui 
devaient l u i servir de consei l lers; Lysandre etait du 
nombre . Agesilas vint s 'embarquer avec sa petite 
armee dans le por t d 'Aul i s d 'o i i Ton disait qu 'Aga-
m e m n o n etait par t i pour al ler au sikge de Tro ie . 

I I debarqua en As ie ; Lysandre fut b ien td t entoure 
de ses partisans; par tout o i l i l passait i l etait combte 
d 'honneurs ; Agesilas, que personne ne connaissait, 
restait s e u l ; on eAt d i t que c ' e a i t Lysandre q u i etait 
r d i . Agesilas ne votf lut pas de ce r e g i m e ; i l le f i t 
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seritir a Lysandre en refusaitt de prendre les mesurts 
qu'i l eonseillait. Lysandre impatiente lui dit un jour : 
« Agesilas, tu t'entends a hufriilier tes amis. » — 
« Oui, repondit le roi , ceux qui affectent de se mettfe 
au-dessus de moi. » Lysandre n'entendait pas restar 
dans uqe position inferieure; il demanda une tfrissiofe 
pour l'Hellespont et partit. 

Le satrape Tissapherne, ayant fini de rassembler 
son arniee en Carie, fit sommer Agesilas de quitter 
l 'Asie; il comptait eombattre avec ses cavaliers dans 
laplainedu Meandre. Agesilas virits ,etablir a Ephese. 
La, il organisa une cavalerie en se faisant fournir des 
chevaux par les habitants du pays, et il grossit son 
arm6e en enrdlant des volontaires grecs. II s'agissait 
de conquerir l'Asie Mineure sur les Perses. 

V o i d comment Agendas s'y prit pour montrer a ses 
soldats leur superiorite sur les barbares : quelques 
prisonniers perses, vendus comme esclaves, furent, 
sur ses ordres, exposes nus sur la place du marehe. 
Les Perses, toujours habilles de vetements longs, 
avaient la peau blanche; les Grecs, habitues a expo-
ser leurs corps au grand air, avaient la chair ferme 
et la peau brunie par le soleil. Quand les soldats 
d'Agessilas virent ces corps blancs et delicats comnie 
des corps de femmes, ils se dirent qu'ils n'auraient 
pas de peine a vaincre de tels erinemis. 

Agesilas attaqua l'arrnee de Tissapherne pres du Pae-
tole et la mit en deroute. Le grand roi , irrite' feofitre 
Tissapherne, envoya Tithrsluste avee -i'ordre de le 
mettre a mort et de prendre sa place. Tithmitste 
donna tretite talents a Agedlas pour qu'il sortitde Sa 
province. Agesilas accepta et passa dans laproviftfcfc 
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D'Un autre satrape perse, Pharnahaze. II y eut uae en-
tpeyue. Agesilas et ses conseitlers atfcendaientcouehAg 
Burl'bejrbe; le satrape arriva magnifiquement vetu; 
ses rsclaves etendirent des cousins a terre; raais 
quand il vit la simplicity du Spartiate, il eut honte et 
s'assit sur la terre. 

Agesilae se preparait a conquerir l'Asie, quanc| il 
fecut de Sparto 1'ordre de ramener son armee en 
Grece. 11 fut eonsterne a cette nouyellc, mais il nhe-
sitapas a obeir et partit avec son armee, le long de 
la cote de Thrace. 

Xenophon, qui fut 1'ami d'Agdsilas, disait qu'il 
aurait desire voir tous les Grecs s'unir pour com-
battre contre les Perses. Quand il apprit la victoire 
de Sparte pres de Corinthe, au lieu de se rejouir du 
sueces, il soupira en disant : « 0 Grece malheu-
reuse d'avoir perdu des homines qui t'auraient suffi 
pour subjuger tous les barbares!... » 

Guerre de Corinthe. — Voici ce qui obligeait 
Agesilas a revenir en Grece : le satrape Tithrauste, 
pour forcer les Spartiates a abandonner l'Asie, avait 
imaging de les faire attaquer en Grece. II avait 
envoye' un Grec de Rhodes, Timocrate, avec cin-
quante talents, dans les principales villes grecques 
pour exciter les gouverneinents a la guerre. 

Les Grecs dtaierit tres mecontents de la puissance 
de Sparte et de Tinsolence des Spartiates. Les plus 
irrites de tous eeaient les anciens allied de Sparte, 
qui n'avaient pas obtenu ce qu'ils esperaient: les 
Thebains, parce que Sparte ne les laissait pas domi-
ner la Beotie, et les Gorinthiens, parce que Sparte ne 
ieur ayait doaue ai Corcyre, ni Syracuse. lis ayaient 
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commence a s 'entendre avec les anciennes ennemies 
de Sparte, Athenes et Argos . T imocra i e decida tous 
ces mecontents a fo rmer une l igue contre Spar te ; i l 
leur donna de I 'argent pour lever des mereenaires et 
bat i r des forteresses. 

Thfebes commenca la guerre contre l e sPhoc id iens . 
Sparte envoya Lysandre avec une pet i te a rmee; le r o i 
Pausanias devait venir le re jo indre pou r attaquer 
ensemble Haliar te en Beotie , al l iee de Thfcbes. P a u ­
sanias ne v in t pas. Lysandre attaqua Hal iar tee les 
Thebains a r r ive ren t ; on se ba t t i t sous les murs de la 
v i l l e , Lysandre fut tue (395). 

C'cst alors que Sparte rappela Agesilas. 
Une l igue s'etait formee entre Thfebes; Athenes, 

Cor in the , Argos et d'autres peuples, pdur conibat t re 
Sparte; on e tabl i t une caisse commune et un conseil 
q u i siegeait a Cor in the . On decida d 'a l ler attaquer 
les Spartiates dans l eur p rop re pays. Mais les Spar-
tiates furent pr6ts les p remie r s ; l eur armcta arr iva 
j u s q u ' i une faible distance de Cor in the ; on se 
ba t t i t pres du ruisseau de Nemee. Les all ies avaient 
24 000 hopl i tes (6000 d'Athfenes, 7000 d 'Argos , 
5000 de Beotie, 3000 de Cor in the , 3 000 d'Eubee); les 
Spartiates et leurs allies n 'etaient guere plus de 15000; 
mais i ls manoeuvrfcrent mieux et furent vainqueurs . 
Cependant i ls ne puren t pas forcer le passage de 
1'isthme de Cor in the , defendu par des re t ranche-
ments, ce q u i les empeeha de sor t i r du Peloponese. 

Pendant ce temps, Agesilas ar r iva i t par le N o r d ; i l 
traversaitla plaine de Thessalie, faisant marcher sa 
cavalerie a Pavant-garde et a Parrifere-garde, defagon 
a repousser les cavaliers thessaliens venus pour 
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fattaquer. II franchit les Thermopyles et deboucba 
en Beotie. 

II trouva Tannine des confederes eampee dans 
la plaine de Coronee. Ge fut une bataille sanglante. 
Les confederes furent repousses et Agesilas, vain-
queur, envoya au temple de Delphes une offrande 
de cent talents. Mais il ne put forcer le passage pour 
rentrer dans le Peloponese ; il lui fallut ramener son 
armee par nier. 

Dans le meme temps, en Asie, le general athenien, 
Conon, refugie a Chypre avec huit navires, apres la 
defaite d'eEgos-Potamos, venait d'equiper une flotte 
avec Targent du roi de Chypre et du satrape Phar-
nabaze; il surprit la flotte de Sparte pres de Cnide et 
la detruisit; Tamiral spartiate fut tue (394). Les Spar-
tiatesperdaient TAsie Mineure. 

Alors commenga autour de Corinthe une guerrre 
qui dura six ans. Les democrates de Corinthe massa-
cr&rent ou expulserent les partisans de Sparte; ceux-
ci s'entendirent avec la garnison spartiate de Sicyone 
et parvinrent a setablir entre les deux murs qui 
joignaient la ville de Corinthe a son port. Athenes 
et Thebes envoykrent pour les deloger une armee de 
mercenaires. Le general athdnien qui les commandait, 
Iphicrate, se rendit celebre par une nouvelle facon 
de faire la guerre. 

Les armees grecques avaient ete jusque-lk compo­
ses de citoyens qui combattaient a la mode spartiate, 
couvertsdala]ourdearmuredeshoplites(V.pagel38), 
et en se serrant les uns aux autres de facon a former 
une seule masse. 

Les villes commencfcrent a prendre a leur service 
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des Grecs qui faisaient un metier de la guerre 
(cetaient des soldats de ce genre qui venaiiept de 
faire l'expedition des Dix Mille). pes guerfiers de 
profession, plus experimentes, poijyaipnt mp-poeuvrer 
plus rapidement. Iphicrate les arfpa en p e l t a e s . IJs 
avaiejit un bouelier plqs petit (la pelta), une cuirasee 
plus legere, des chaussures plus souples qvip les 
hoplites. lis avaient ljne lance plussolide et une epee 
plus longue, ce qui rendait a la fois leur charge plus 
legere et leurs amies plus redoutables. Au lieu de 
se ranger sur 1c champ de bataille en une jfturdp 
masse, ils formaient de petits detachements qui mar-
chaient (Pun pas rapide et aftequaient Pennemi a Pirnproviste. lis campaient derriere des retrenche­
ments pour pc pas risquer d'etre supris. 

Conon et Pharnabaze, vainqiieurs en Asie, apres 
avoir parcouru les cotes et les iles chassqmt les Spar-
tiates de toutes les villes greeques, ajnenkrent leur 
flbtte devant la Laconie, prirent Tile de Gythere et 
Hvagerent la Mess6nie. 

Pharnabaze vint alors a J'isthme de Goririthe 
engager le conseil des confederes a continuer la 
guerre contre Sparte, Conon l i j i propesa de relever 
les Longs Murs d'Athknes. Pharnabaze lui donna de 
Pargent, Thebes envoya 500 ouvrjers jiiacons. Conon 
vint au Piree avec 80 navires et les Lones Mum furent 
rebiltis (393). Les Athenians, pour remerejer Canon, 
placerent son buste en bronze sur la plaee publiqua. 

I V a i t e d A n l a l c i d a s --- Les Spartjates reconnu-
rentqu'i ls n'eaient pas asseg forts; pour eaoifeattre a la fois les Grecs et les Perses. Un Spertiate, AjUal-
cjdas, fut envoys a Sardes pour demander l ' l l lumce 
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du Grand r o i . Les Atheniens , de leur cote , envoyerent 
Conon. Le satrape de Sardes, Tir ibaze, p r i t par t i pour 
les Spartiates, et fit met t re Conon en-prison. 

Les negot ia t ions s'arreterent et on se ba t t i t encode 
de tous cotes. Thrasybule , avec une flotte a t M n i e n n e , 
prit tout le pays de THellespont et mi l un peage sur 
les navifes venant de lamer Noire. Les Spartiates s'e-
tablirent a figine; une nuit ils surprirent le port du 
Piree, detruisirent le materiel des arsenaux et emme-
nerent quelques navires. 

Enfin, Antalcidas qui etait alle a Suse avecTiribaze 
pour parler au Grand roi en personne, revint rappor-
tant la reponse d'Artaxerces. Tiribaze convoqua a Sardes les principaux peuples de Grece et leur lut la 
decision suivante: 

" Le roi Artaxerees trouve juste que les villes 
dAsie et de 1 ile de Chypre lui appartiennent et 
que les autres villes grecques, grandes 011 petites, 
soienttoutes independantes, exceple Lemnos, Imbros 
et Scyros qui continueront a appartenir aux Athe­
niens. Tous ceux qui refuseront cette paix, il les 
combattra d'accord avec ceux qui l'accepteront; il 
leur fera la guerre sur terre et sur mer avec ses 
navires et ses tresors. » 

Gela voulait dire que les Grecs d'Europe de 
vaient renoncer a defendre les Grecs d'Asie contre 
le roi de Perse et s'engager a raster divises entre 
eux. 

Aucun peuple grec ne se sentit assez fort pour 
register aux Spartiates unis aux Perses. Tous accep-
terent cette excision, qu'on appela le t ra i t s cTAntal-
cidas 
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Sparte n'y perdait rien, elle gardait la Messenie et 
elle etait plus forte qu'aucune autre ville grecque. 
Quelqu'un disait a Agesilas : « Cost une honte que 
Sparte persise, » — « Dis done pltitdt, repondit-il, que 
ce sont les Perses qui laconuent. » 



CHAPITRE X X I 

LA SUPREMATIE DE THEBES 

T y r a n n i c de Spar te . — Sparte, ayant gagne 
l'appui des Grecs de Perse et d'Asie, se conduisit en 
mattresse avec les Grecs d'Europe. 

En Arcadie, elle ordonna aux habitants de Man-
tinee de raser leurs remparts, pour les punir de n'etre 
pas venus combattre dans Tarmee spartiate. Les 
Mantineens refuserent. line armee spartiate vint 
assieger Mantinee; la ville etait trop forte pour etre 
prise d'assaut, trop bien pourvue de vivres pour etre 
reduite par la famine. Les Spartiates barrerent le 
ruisseau qui passait an pied du rempart; ce rempart 
etait fait de briques crues, sechees au soleil; l'eau 
reftua, detrempa les briques et fit ecrouler la muraille. 
Mantinee capitula; Sparte obligea les habitants a se 
disperser dans quatre villages (385). 

La ville d'Olynthe, en Chalcidique, avait forme 
une alliance avec les autres villes du pays; ehaque 
ville restaitindependante ; les citoyens devaient avoir 
le droit de se marier et dacquerir desproprietes dans 
les autres villes. Gette ligue etait en bons termes 
avec Athfcnes et Thebes. Deux villes, jalouses d'Olyn­
the, demanderent du secoursa Sparte. Les Spartiates 
cnvoyferent, Tun aprfcs l'autre, deux petiis corps 
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(farmee. Le premier arriva en Ghalcidique et com-
menea une guerre qui se termina, au bout de quatre 
ans (379), par la prise d'Olynthe. 

Le second corps, passant par Thebes, campa hors 
de la ville, pres du gymnase. UnThebain, chef du 
parti aristocratique, projiosa ait general spartiate 
Phcebidas, de pro titer de l'occasion pour s'emparer 
do la Cadmie, la citadelle de Thebes; Phoebidas 
accepta. Vers rnidi, par la grandc chalcur (on etait 
eh ete, alors q t i n n'y avait personne dans les 
rites, le Thebain lit entrer les Rpartiales dans la 
citadelle, puis il tit arrcter Ismehias, chef du parti 
demoeratique. 

Les Grccs sihdignerent eontre Pluebidas qui, en 
pleine paix, semparait par les amies dune ville 
aiiue. A Sparte, on fut ires embarrasse; Phudmias 
avait agl eontraireinent au droit, mais dans l'interef 
de Sparlb : devait-on le punir? Agesilas deelara, dit-
o i i , qu'iih Spartiate avait ie droit de (aire tout ce qui 
etait avantageux a sa patrie. Le governement 
eondaniha t'hoebidas a une amende, mais il garda la 
Cadmee et lit mettre a mort Ismenias (383). 

Pclopidas delivre Thebes . — Apres la prise 
de la Gadmee, qiiatre cents citoyens de Thebes 
aviiient quilts leur patrie et s'etaient refugies a 
Athetibs. Dans le noinbrfr se trouvait un jeurie 
homme ridblb et riche, tres brave ct tres genereux, 
Pelbpidas. Il voiiiut delivrer sa patrie, cotmne venait 
de laire rAthehicri fhrasybule. it vint avec une ceh-
tdlnb d'cxiles thebaifts s'etablir dans un bourg, au 
pied du Githeron; la, ils organiserent une conspira­
tion poiir rentref dans Thebes, lis s'entemiirent avec 



LA SUPREMATIE DE THEBES 447 

Un richfe Thebain, Charon, reste dans la ville, et avec 
Phyllidas, le secretaire des polemarques qui gouver-
naient Thebes. 

On etait en decembre. Par une nuit sombre et 
froide, an milieu de la neige, Pelopidas partit avec 
une quinzaine de compagnons vetus do manteaux, 
tenant en laisse des chiens de chasse et portant des 
filets pour se donner 1'air de chasseurs. lis entrerent 
dans la ville par differentes portes et se reunirent 
chez Charon. 

Phyllidas avait invite deux des polemarques, 
Archias et Philippe, ft souper ce soir-lft chez luL lis 
avaicnt deji commence a boire quand on vint leur 
dire que des exiles se cachaient chez Charon. lis 
renvoyerent cruncher; Charon vint, tres inquiet, 
mais il montra taut de calme que les polemarques 
s'y tromperent et le laisserent aller. t in pen plus 
tard arriva une lettre pour Archias; on lui eerivait 
d Athenes en lui dormant des details sur la conspi­
ration. Archias, dejft ivre, jeta la lettre sousle eoussin 
oil il etait couehe, en disant : « A demain les 
affaires! » 

Un instant apres, Phyllidas faisait entrer les 
conjures. lis arriverent deguises en femmes, portant 
sur la tete de larges couronnes de pin et de peuplier 
qui leur eouvraicnt la figure ; ils Werent leurs poi-
guards, se jetercnt sur les polemarques et les niassa-
crerent. Puis ils coumrent chez les autres chefs du 
parti aristocratique et les tuferent. Ils allerent a la 
prison, se ia firent ouvrir en disant quilsamenaient 
tin prisonrner, et deiivrerent eeux qui s'y trouveaiept. 
lis allferent chercher les armes eonsacrees dans lea 
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templesetse posterent dansle sanctuaire d'Affiphiop. 
Des herauts parcoururent la ville en sonnant de la 
trompette et en annoncant la deiivrance. Les habi­
tants sortirent des maisons; on alluma des torches, 
les rues se rempUrent degenseffrayes. Les Spartiates 
de la Cadmee, ne comprenant rien a ee bruit, 
n'oserent pas sortir de leur citadelle. 

Le lendcmain, au point du jour, les exiles venus 
d'Athenes entrerent en amies dans la ville avec beau-
coup d'Atheniens; le peuple s'assembla; Peiopidas 
et ses compagnons se presentment entoures de 
pretres qui portaient des bandelettes sacrees. Las-
sembiee les acclama comme des liberateurs. Puis on 
alia assieger la Cadmee. La garnison spartiate n'avait 
pas de vivres, elle eapitula et sortit de la citadelle. 
Des Thebains, partisans de Sparte, s'etaient refu-
gi6s dans la Cadmee avec leurs families; quand il$ 
sortirent, plusieurs furent massacres avec leurs en-
fants; les Athenians sauverent les autres. 

Epa i t t i i io iu lag . — II y avail en Beotie plusieurs 
villes independantes ; toutes ensemble formaient une 
confederation gouvernee par des btfotarques. Thebes 
etait la prineipale et pretendait diriger la confedera­
tion , mais les autres villes ne voulaient pas toujonrs lu i 
obeir. Le but do la politique de Thebes etait d'etablir 
sa domination sur fbute la Beotie. 

Les Thebains s'etaient souvent fait remarquer par 
leur courage a la guerre, mais ils n'avaient eu jus-
que-la que des gouvernements mediocres. Apres la 
revolution qui suivit le depart des Spartiates, Thebes 
fut gouvernee par un des hommes les plus ceiebres 
de la Grfcce, fipaminondas. 
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Il etait d'une famille noble, imais pauvre; il avait 
eu pour p.recepteur un philosophe pythagoricien 
qu' i l garda longtemps dans sa maison, et il mena 
toujours une vie ires austfere. II ne buvait jamais de 
vin et mangeait peu. II n'avait qu'un seul manteau, 
et on racontait qu'un jour, ayant eu besoin de le faire 
blanchir pour une fete, il fut oblige de s'enfermer 
ehez lui pendant qu'on le lavait. On disait aussi qu'au 
moment de partircomme general en chef, il fntroduit a emprunter 45 drachmes pour achever ses prdpa-
ratifs. II se trouvait bien de cette pauvrete, disant 
quelle le delivrait de beaucoup de soucis. 

Epaminondas (Haitplus instruitqu'il netait ri'usage 
a Thfcbes. II savait jouer de la cithare et de la flute. II 
ne sinteressait pas aux lutles des athletes. II s'etait 
exerce a la course et au maniement des amies, et avait 
acquis un corps souple et vigoureux. 

II parlait peu, bien qu'it fut Eloquent. II etait tres 
sincere (quality rare chez un Grec), et meme en plai-
santant ne disait jamais que la verite. II «Uaitserieux 
et humain, energiqueet modeste. Aprfcs avoir etc 
general en chef, il servit comme simple hoplite, 
obeissant, sans se plaindre, aux lois de sa patrie et 
aux decisions de son peuple. 

Epaminondas etait l'ami intimede Pelopidasdepuis 
qu'ils avaient fait campagne ensemble. Tous deux 
voulaient faire de Thebes la maitresse de la Beotie et 
l foat le plus puissant de la Grece.Il fallait une armee 
capable de vaincre les Spartiates; ils travaillerent a la preparer. 

P6lopidas organisa le faineux bataillou sacre. 
forme de 300 jeunes gens des meilleures families de 
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et donuer I'exemple an reste de J'armee. 

Glierre en I r e Thebes et Spnrte. — Pendant 
plusjeurs annees, Sparte envoya des expeditions 
contre Thfebes. Les Atheqiens eurent peur en voyant 
arriver la premiere armee ; ils condamnerent a rport 
les deux geueraux atheniens qui etaient alles aider 
PeIopidas. Mais un general spartiate essaya, pendant 
la nuit, de prendre le Pjree par surprise. Les All ien 
niens irrites recommencement la guerre. 

Pepuis le traite d'Antaleidas, Athenes n'avait plus 
de vaisseaux de guerre sur les cotes d'Asje; les pirates 
en profitaient pour arrtHer les navires marchands 
dans la mer Egee. Les villas greeques de cominerpe 
comprirent Tavantage de s'unir pour retablir la police 
des iners. Les Atheniens envoyereni des flottes com­
mandoes par des generaux et une alliance fut conclue 
entre Atbenes et la plupprt des vjlles greeques des 
iles et des cotes ; les prineipales (Haient Byzance, 
Chios, Rhodes; quelques peuples de la Greee y 
entrerentaussi, il y en cut plus de soixante-dix(377). 

Les allien sengagerent a defendre leur indepen-
dance njenacce par Sparte. Chaque peuple envoyait 
ses delegues qui se reunissaient a Athenes pour 
decider les mesures a prendre et la contribution de 
chacun. Ge conseil des delegues etait enfierement 
independatU du peuple d'Athenes qui votait separe-
ment. 

Pans les annees sflivantes, on se battjt a la fois en 
Beotie et sur mer. Agesilas ratagea le territaire da 
Thebes, ecnipani le» arbras et brjllant les moissons, 
Les Theeaiassouffnrent de la diselte,maisils shabl-
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tuferent a combattre les Spartiates dans de petites 
escarmouches. 

Unjour, dit-on, Agesilas fut blesse dans un de ces petits 
combats: « Voila, Itii dit un Sparliate, le fruit des lemons 
que tu leur as donuees. » 

Pelopidas, avec le bataillon sacre, rencontra les 
Spartiates a I'improviste. Un de ses compagnons 
lui dit : « Nous sommfcs tombes au milieu des 
ennemis. » — « Pourquoi, repondit-il, ne dis-tu pas 
que les enneniis sont tombes au milieu de nous? » 
11 n'avait que 300 boplites et quelques cavaliers, 
les ennemis tHaient bien plus nombreux; il les nrit 
enderoute. Ce succes donna confiance auxTliebains 
en leur montrant qu'ils pouvaient hitter avec avari-
tage contre les Spartiates. 

Les Atheniens commencerent a s'inquieter de la 
force croissante de Thfebes. Ils firent la paix avec 
Sparte. II fuf convenu que cbaque ville serait indts-
pendante et quon s'engagerait a combattre tons 
ceux qui naccepteraient pas cette paix. 

Sparte jura ce traite au nom de ses allies. Les 
allies d'Athenes jurerent cbacun pour soi; les The-
bainsjurfcretot comme lesautres; mais le lendemain, 
ils demanderent de mettre dans le serment le ntot 
Bioiien ail lieu du mot Thebain (e'etait una facon 
de dire que Thebes representait toute la Beotie!). 
Agesilas refusa, Epaminondas insistait. Agesiias Itli 
demanda s'il ne trouvait pas juste que les villesde 
Beotie fussent inddpendantes. « Trouves-tu juste, 
repondit fipaminondas, que les rilles de Laconie 
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soient independantes ? » Agesilas en colfere d i t : 
« Laisserez-vous la Beotie l ibre ? » — « Et vous, re-
pl iqua fipaminondas, laisserez-vous l ib re la Laconic? » 
Agesilas furieux eff'aca du trai te le nom desThebains. 

B a t a i l l e de L e u c t r e s . — Le roi de Sparte, 
Cleombrote, etait en Phocide avec son armee; il 
ordonna aux Thebains de laisser libres les villes de 
Beotie; sur leur refus, il envahit la Beotie et vint 
camper daris la plaine entre le mont Citheron et le 
mont Helicon avec 10 000 hoplites environ. 

Les Thebains se posterent en face, pres de la petite 
ville de Leuctres. Leur armee etait moins nom-
breuse:6 000 hoplites seulement, mais ils avaient 
une meilleure cavalerie. Le conseil des beotarques 
qui commandait larmee hesitait a attaquer. Epami-
nondas deeida ses collegues a engager la bataille. 

Les hoplites spartiates, suivant iusage, se rangerent 
regulierement sur douze rangs, de facon a presenter 
sur toute la longueur de leur armee une profondeur 
de douze hommes. 

Epaminondas disposa ses troupes suivant un pro-
ctkle nouveau. Au lieu de former une masse tegale, il 
fitl 'aile gauche beaucoup plus forte (cinquante rangs 
de profondeur), et de ce cdte, il mit ses meilleurs 
guerriers, le bataillon sacre commande par Pelo-
pidas. 

Cette aile gauche s'avanca rapidement contre Paile 
droite des Spartiates ou se tenaient le roi avec l'elite 
de ses troupes; apres une lutte violente, elle finit 
par rompre la ligne. 

Cette facon de combattre fut nommee l'ordre 
oblique, parce que le front de Tarmac, au lieu de 
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former une ligne parallfcle a la ligne de Vennemi, 
presentait line ligne oblique. 

Le roi de Sparte, Cleombrote, fut tue. Ses troupes 
se retirerent dans leur camp avec son corps, mais il 
leur fallut envoyer un heraut pour demander les 
autrescadavresrestes surle champ de bntaille ;c'etait 
avouer qu'ils etaient vaincus. 11 avaitperi 1 000 Lacfe-
demoniens et, ce qui elait plus grave, 400 citoyens 
spartiates, sur 700 qui se trouvaient avec ie roi (371). 

Quand la nouvelle arriva a Sparte, on cTait occupc 
a celebrer la fete des Gymnopedies; des chæurs do 
jeunes gens dansaient en chantant. Les ephores 
ordonncrent de continuer la fete, les femmes se rctin-
rent de pleurer. Le lendemain, quand on sut le nom 
des morts, les parents de ceux qui avaient peri se 
montrerent en public en vetements de fete et la 
figure joyeuse; les parents de ceux qui avaient 
Ecnappe senfermerent dans leurs maisons et prirent 
le deuil. On voulait exprimer ainsi que, pour un 
Spartiate, le bonheur etait de mourir en combaltant, 
le malheur etait de se resigner a la honte d'aban-
donner son poste. 

La bataille de Leuctres fit une forte impression sur 
les Grecs. Les Spartiates, qu'on eroyait invineibles 
en bataille rangee, avaient ete battus par des ci­
toyens de Thebes. 

Invas ion du Peloponese par lea Thebains. 
— Les peuples du Peloponese qui obelssaient aux 
Spartiates eommeneerent a ne plus avoir peur d'eux 
et chercherent a se rendre independants. 

Les habitants de Mantinee, malgre la defense que 
leur fit Agesilas, rebAtirent leur ville et releverent 
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leurs remparts que lps Spartiates avaient detruits; 
leurs voisins les y aiderent. 

A Tegee, les deniocrates ennemis de Sparte se 
battirent centre les aristocrates, les foreerent & se 
refugier dans un temple (I'Artemis, les en arrachErent 
et les massacrevent. 

Dans Fouest de FArcadie oil il n'y avait que des 
villages, le parti demoeratique ennemi de Sparte 
resolut de reunir Ions les Areadiens en line seule 
nation et deeida De fonder une ville fortifiee pour, 
servir De centre a ce peuple nouveau. 

Fa ville fut batie au milieu d'une plaine dans une 
belle situation, sur une riviere, prcs de la frontiere 
de la Laconic On Fentoura d'une vaste enceinte, on 
y biUit un grand theatre, on Fappela la grande ville, 
Megalopolis. Pour la penpler, on obligea les habitants 
de tous les villages voisins a venir s'y etablir. 

Sur le conseil d'Epaminondas, les Thebains deci-
derent d'aller attaquer Sparte dans son propre pays. 
Leur armee passa Fisthme de Corinthe et entra dans 
le Peloponese. 

Les Areadiens etles Argiens se joignirent aux The­
bains et prierent Epaminondas d'envahir la Laconie 
pour marcher sur Sparte; les passages n'etaient pas 
gardes et les sujets des Spartiates ne demandaient 
qu'k se revolter. ftpaminondas n'avait ete nomme 
general que pour un an et son annee de fonctions 
expirait; mais il jugea Foecasion si favorable qu' i l 
garda le eQmmandement. 

L'armee descendit la vallee de l'Eurotas et eampa 
en vue de Sparte. De la ville, on apercevait la nuit 
les feux du camp (870). 
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Sparte n'avait pas de remparts, elle N'en avait 
jamais eu besoin; cetait la premifcre fois qu'une 
armee ennemie envahissait la Laconie. II y eut un 
moment de terreur; les femnies pleuraio-fct, les 
homines perdaient courage. Agcsilas, jilors age de 
76 ans, sauva Sparte par son sang-froid. II occupa 
les collines qui dominent la ville. II promit d'affran-
chirtous lesHildtes qui prendraient les amies; il en 
vint 6 000. 

Les Thebaiins traversfcrent 1'Eurotas au-dessus de 
Sparte, et vinrent ravager la plaine d'Amyclde. 
Agesilas ne bougea pas. Les cavaliers thebains arri». 
vereijt jusque dans Sparte. Des Spartiates conspiraienl 
pour leur livrer la vil le; 200 conjures s'etaient tHablis 
surune des collines qui la dominaient. On conseillait a Agesilas d'attaquer d'abord les traitres; il ne voului 
pas provoquer une guerre civile en face de Fennertii. 
Faisantsemblant d'ignorer leur projet, il alia a eux 
seul et sans armes,leur cria qu'ils avaient nial entendu 
ses ordres, que ce n ' t a i t pas la qu'il les avait 
envoyes, et de la main, il leur itiontra les endroits 
oil ils devaient aller. Les conjures, croyant quon ne 
savait rien, obeirent. Agesilas fit occuper la collitie; 
la nuit suivante les chefs du complot furent executes. 

fipamittondas n'osa pas aventurer ses troupes dans 
les rues de Sparte ; il desceridit l'Eurotas eii sacca-
geant le pays jusqu'fc la mer. Mais i l devenait difii-
islld de nburrir tine armee dans ce pays ravage ; les 
dllies vottlaierit riittener letirbutin, il falltit seretirer. 

Avant de sortir du Peoponese, fipaminondas 
laissa un souvenir durable de son passage. Les Messe-
riiens, soumis jadis par les Spartiates (v. chap, vn) 
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ne s'étaient, jamais résignés à la ru ine de leur na t ion ; 
Epaminondas les reconstitua en un peuple indépen­
dant, ennemi nature] de Sparte. 

Surle mont I thome , où le héros Aris todème s'était 
autrefois fort if ié, on bâtit une v i l le nouvelle , Messéne, 
entourée d'un solide rempart . Elle fut peuplée avec 
les Messéniens établis à ( lephallénie et à Naupacte 
(pii conservaient encore le souvenir de leur patrie, 

avec des Hilotes descendants des anciens Messéniens 
et avec des étrangers qui reçurent les droi ts de ci­
toyen (369). 

On racontait qu'un Messénien vit en rêve l'endroit ou Je 
héros Aristomène avait enterre les règlements des anciennes 
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ceremonies. En creusant a cette place, ontrouvaun rouleau 
detain sur lequel elait gravee une inscription qui decrivait 
les sacrifices a faire; en sorte qu'on putcelebrer la ceremonie 
de la fondation suivant les formes anciennes. 

La Messenie resta un fitat inddpendant, Sparte ne 
la reconquit jamais. 

De retour a Thebes, fipaminondas fut aceuse 
d'avoir garde son commandement quatre mois au de l i 
du terme legal, il fut acquitte. 

On racontait qu'fipaminondas, a cette accusation qui 
entrainait la peine de mort, avait repondu seulement: « Je 
suis pret a mourir, maisje demande qu'on derive sur ma 
tombe les nomsde Leuctres, de Sparte et de Messene. » 

Pelopidas en Thessalie. — Les Thessaliens, 
qui etaient le peuple le plus nombreux et qui avaient 
la.meilleure cavalerie de la Grece, n'avaient cepen-
dant jamais ete tres puissants, parce qu'etant divises, 
lis ne pouvaient operer ensemble. 

Le tyran de Pheres, Jason, enrdla 6 000 merce-
naires et parvint a reunir tous les Thessaliens sous 
son commandement. 

II se fit nommer tagoa, e'est-a-dire general "en 
chef, et organisa une armee de 20000 hoplites et 
8000 cavaliers. 

II voulait, disait-on, partir a la conquGte de la 
Perse. 11 ordonna de preparer, pour un grand sacri­
fice qu'il allait faire a Delphes, un troupeau de 1 000 
boeufs et de 10 000 chevres ou moutons; une cou-
ronne d'or serait decernie a celui qui amenerait le 
plus beau boeuf. II s'agissait de montrer aux autres 
(Jrecs Ja richesse de la Thessalie. JMais, un jour q u l l 



donnait audience a ses sujets avant de se mettre eft 
route, sept jeunes gens s'approchereht de lui et le 

tuerent. 
Un de ses freres lui succeda et fut tue par son autre 

frfere qui fut a son tolir assussine par son neveu. Ce 
neveu prit le pouvoir, ce fut Alexandre de Pheresf 
un tyran cruel: I I eonsacrk dans lift temple la lance 
qui lui avail servi a tuer son oncle; il fit massacrer 
les habitants de deux villus qui l'avaient irisulte. 

Les Thessaliens effrayes appelerent les Thebains a 
. letir secottfs. Tbeliesleur envoya Pelopidas. Il obligea 
Alexandre a re n oncer a se faire nommer tagos, 
puis il passa en Macedoine oil il forcaa le roi a deve-
nir 1'allie de Th'febes. 

II fut entoye uhe secbftde fois en Thessalie et alia 
troiwer Alexandre de Pberes darB son cartip. Lcf 
tyran le fit arrGter et mettre en prisoii. 

Pelopidas, dit-on, ne1 se troubla pas: II disait ou vehe­
ment a ceuxgui venaient le visiter que letyran seraitbientflt 
pirni et faisait dire a Alexandre qu'il avail bien tort de Fepar-
piier, car, uhe Fois sort! de ses mains, il ne mariqiierait pas 
de le punir. Le tyran Jui demanda: « Pourquoi es-tii si 
prtessfc He fitburir ? 

i, — " Pour que lit porisses pllis tot, 
rtfpondit-il* fen te faisaitt hair des dieux et des bommes; » 
La fern me d'Alexandre voulut voir ce prisonnier si brave; 
elie vint. en secret dans sa prison et lui dit : « Coinbien je 
plaifii la feiliftie, Pelopidas! » 11 repondit: « Je te plains 
bifcil davaiiilee1; 161 qui, n'elaht pa's prUbnrilferd, suppbrtes 
un ttdmnie atiMi mgchant qu''Alexandre. 

Thfebes entoya; jiour delivrer Pelopidas, una 
arrive qui fut battue, fipaminondasg'y troutait comrrie 
Simple hoplite (il ivait ete destitue); les soldats lui 



ofrirent Je pomnqandeweut et il parviut a fa ire rela-
cfter Pplopidas-

Quelques annees apres, pplopjdas, rpvirit encore pfi 
Tbessalie; il rencontra Tarmee d'Alepindre et fut 
vainqueur; mais, apercevant lp tyran au milieu de 
sps gardes, il pourqt a lui, le prpypqua a un combat; 
il fut tue par leg gardes (364). 

Alexandra fat quplqup temps apres as.sassine par sa 
fern me. 

A l l i a n c e de Thebes avec la Perse. — Les 
Atbeniens, jaloux dps Thebajps, avaient fait al­
liance ayec Ips Spartiajes : cbapun dps deux peuples 
devait cornmander alternativement pendant cinq 
jours (369). Les Arpadiens ne vpulaipnt plus otheir a Sparte, ils appelerent les Thribains. fipaminqnde 
reyint en PeJqppnese.Mais IesSpartiates, ftvaient recu 
dps sqldats envpyes par leur allie Deqys, tyrap de, 
Syracuse. Les Arcadjens farent vaincus. Les Thebains 
durpntsortir du pelpponfese (368). 

Thebes ne se sentait plus asspz forte ppur lutter 
seule. Pelopidas fut envoys a Suse pqjir demander 
reliance du rpi dp Perse. II sp rencontra aec dps 
envpyes d'Athenps, de l'Arcadie, de l'EluJe. Mais le 
Grand roi u'pcouta que luj. Il lui demanda ce que 
Thebes redemait. Pelopidas demanda que la Mes-
senie flit dcclaree independante, et qu'Athenes 
iretiret ses jiavires de guerre. Le Grand roi eccorda 
son allianep a Tebes et declara qu'il ferait la guerre a ceux qui n'entrerajflnf pas dans l'alljance. Les 
Atheeies eofldaronerent a jnorf, |pue evoyes. 

Pelopidas revint en Grece avec un messager du 
roi deperse porteur d'une letter de son maitre, Les 
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envoyes des allies Furent convoques a Thfebes; on 
leur l u t la lettre du r o i , et les Thebains leur deman-
dErent de j u r e r de s'y conformer. Les envoyes re fu : 

Serent, disant qu' i ls etaient venus pour entendre, 
non pour decider (367). 

En vain Thfebes essaya de decider les autres vi l les . 
Gorinthe repondi t qu'elte n'avait aucune raison de 
preter serment au r o i de Perse. L'envoyE des Arca­
diens avait d i t a son re tour de Suse : « J'ai bien vu 
prds du r o i de Perse beaucoup de patissiers, de cuisi-
niers, d'echansons; mais je n 'ai pas vu un homrae. 
La magnificence du Grand r o i n'est qu'une comedie, 
son fameux platane d'or ne donnerai t pas d 'ombre 

une cigale.. » Le Grand r o i ne faisait plus peur aux 
Grecs. 

Thebes essaya d'agir seule. Elle equipa une flotte 
de cent navires, avec laquelle fipaminondas parcou-
r u t la mer Egge. Mais les Arcadiens se detacherent 
de Thebes et f irent alliance avec Sparte et Athenes. 

Butaille de Mantinee. — Epaminondas arriva 
de nouveau en Peloponese avec une armee (362). II 
rallia les troupes d'Argos et de Messenie etvint cam­
per a Tegee. Agesilas avec toute Tarmee spartiate etait 
a Mantinee. II ne restait personne pour defendre 
Sparte. fepaminondas partit la nuit et entra en Laco­
nic. Mais un deserteur cretois avait couru avertir 
Agesilas qui ramena aussitdtsonarmee. LesThebains 
arrives devant Sparte la trouvferent gardee et barri­
cade, lis entrfcrent dans la basse ville et arrivfcrent 
jusqu'au marche, mais ils n'osferent pas attaquer la 
ville haute. 

Dans la nuit fipaminondasjaissant ses feux alfumes 
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sur la rive gauche de TEurotas, decampa et revint a tegee. II envoya sa caval'erie co.ntre Mantinee; elle 
fut repoussee par les cavaliers atheniensqui venaient 
d'arriver. 

L'armee ennemie, plus de 20000 hoplites, campait 
sous les niurs de Mantinee. Epaminondas arriva avec 
30 000 hoplites. II fit semblant de vouloir camper, et 
brusquement, avantque Tarmee ennemie eut acheve 
de se ranger, il forma la sienne et attaqua. De meme 
qu ' i Leuctres, il avail mis a l'aile giuche unc masse 
profonde qui culbuta lai le droite de I'cnnemi. 
Epaminondas combattait lui-meme dans les rangs; 
il rec-ut un javelot dans la poitrine, le hois se brisa, 
le fer resta dans la plaie, Epaminondas tomba. Les 
Thebains lemporterent mourant dans lour camp. 

Les medecins declarerent qu'il mourrait des qu'on 
aurait retire le fer de la blessurc. II appela son ser-
viteur et lui demanda si on avait sauve son bouclier, 
le serviteur le lui montra. II demanda qui etait vain-
.queur, on lui repondit que c'e taient les Bctotiens. 
« Mors, d i t - i l , je puis mourir. » Et il ordonna 
d'arracher le fer. 

Ses amis pleuraient. L'un deux secria : « Faut-il 
done que tu meures ainsi sans laisser d'enfants!» 
— « Non, par Zeus! /epondit-il, car je laisse apres 
moi deux filles, Leuctres et Mantinee » (362). 

La bataille de Mantinee ne servit de rien aux The­
bains. lis n'avaient plus de general pour les conduife. 
lis firent la paix, a condition que la Messenie resterait 
indipendante. 

Gen etait fait de la suprematie de Thebes, 



CHAPITRE XXII 

LA SUPREMATIE DE LA MACEDOINE 

La Macedoine. — An Nord de la Thessalie, 
derriere lOlympe, s'etend une plaine plus grande 
encore que la Thcssalic, entource de montagnes qui 
nc lui laissent qu'une seulc ouverture sur la mer. Elle 
est parcourue par deux fleuves assez abondants, qui 
ilebouchent dans la mer a IB kilometres Tun de 
I'autre en formant des niarais. A I'Est decette plaine, 
de Tautre cote d'une chaine de montagnes abruptes, 
s'tHend une autre plaine ou couie le fleuve que les 
anciens appelaient le Strymon ; elle est bornde du 
cote de la mer par un massif de montagnes boisees, 
le mont Pangee, oil Ton trouvait autrefois de l o r . 
Entre ces deux plaines, la presqu'ile de Chalcidique 
s'avance dans la mer en formant trois pointes. 

G'est cette region qui formait le royaume de Mace-
doine, pays continental, avec une cdte tres courte et 
presque depourvue de ports, pays de champs de ble 
et de paturages, de paysans et de cavaliers, comma 
la Thessalie. 

Les habitants etalent probablement de meme race 
que ceux de Tfipire; on les regardait a peine comme 
des Hellenes. Mais ils avaient peu a oeu adopte les 
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images des colons grecs ikablis sur la cote, el its 
partaient une langue greeque. 

La Macedoine avail d'abord ete divisee entre plu-
sieurs tribus qui avaient ebacune sesrbis. 

Une de ces families royales pretendait descteiidi'fe 
des Heraclides d'Argos qui se disaieht issus du heVos 
Heracles (V. page 152). Elle parvint a etablir stm 
pbuvoir sur toute la Macedoine. 

Un de ces rois, Alexandre, cehil qui avertit les 
Grecs avant la bataille de Platte (V. p. 307), traris-
porta sa capitalo a Pydna. II preseiita des cbevattx 
aux courses (POlympie et les juges riidftiirent a coneourir, ce qui etait le reconnoitre cotntfte Helleile. 

Un autre roi j Arehe|aus, attira a sa cour des 
ariistes eelebres,le peiritre Zeuxis, le pdete Euripide,, 
etetablit sa capitdle a Pella. 

Les Macedonieris etaient restes Un pecupie simple et 
ighorant. II y avait beaucoup de bergers qli i gatdaieht 
les moutons sur les montagnes. Les riobles, c'est-
i -d i re les proprictaires, fetaierit grandfe bhfcsfce'ttrs, 
graiids batailleurs, grands buveurs. Celtti qui n'fivsiit 
pas encore tue de sanglier n'etait pas adttiislt s'ttfcsedit 
dans les banquets; celui qui n'aviiit pas encore tue 
d'ennemi portait tine cordeautour ducorps. Dan sles 
festins il etait d'usage de s'enivrer et sbuveiit on se 
battait. 

Mais il y avait dans ce peiiple grosieede quoi faitfe 
une armee solide, une cavalerie avec les nobles, des 
fantassins ivec les autres. 

Phil ippe de Macedoine — Ed 359, arriva au 
trdne de Macedoine un jeutlcs roi de22ans, Philippe. 
II ayait pksse trois arinees Thebes, ou Pelopidus 
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Pavait emmene comme otage, et LA il avait vu de pres 
les armies et la politique grecques. II avait, eomme 
tin Grec, le gout des belles oeuvres et, comme un 
Macedonien, la passion de la chasse, du cheval et 
du vin. - • .. 

A la guerre, il se faisait admirer par sa sobriete et 
sa vigueur; excellent cavalier, nageur intrepide, 
brave dans le combat et endurant en campagne. En 
temps de paix, il eharmait par ses manieres aftables 
et sa conversation animtfe; il aimait les longs festins 
et les causeries. 

En prenant le pouvoir, il trouva la Macedoine 
menacee detous cotes: les lllyriens lavaient envahie a l'ouest, le roi Amyntas vqnait de perir en les com-
battant; les Peoniens ravageaient le Nord; les Thraces 
arrivaient du cote de 1'Est; au Sud les Atheniens 
voulaient reprendre Amphipolis. Dansle pays memo, 
Philippe avait deux concurrents, et les nobles et les 
suldats n'etaient pas stirs. 

Philippe achela les Thraces et demanda aux Athe­
nians leur alliance. II repoussa les Peoniens et leg 
lllyriens et fut reconnu seul roi . 

II travailla aussiuH a se faire une bonne armee. 
L a r m e e maecedoiiieiiiie.— Philippe forma son 

armce, non avec des mercenaires, mais avec ses sujets 
de Macedoine; la cavalerie avec les nobles, Tinfan-
terie avec la masse du peuple. 

Les hommes les plus robustes formaient la pha­
lange. Iee roi leur fournissait leurs armes. Tous etaient 
armes dememe: avecun casque (Kausia), une cui-
rasse de cuir, un petit bouclier rond, une epee courte 
et une lance longue de plus de 6 mfetres (la sarisse). 
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sur le ch|tmp de bataille ils se rangeaient en pHa-
fonee*, c'est-k-dire en une masse reguliere. La pha­
lange macedonienne etait formee de 16 rangs de 
profondeur,tousarmes de la sarisse. Les six premiers 
rangs tenaient a deux mains leur lance couchee 
dans la direction de Tennemi, de facon que rhomme 
du premier rang etait protege par 6 lances, la sienne 
qui s'avancait de 6m, celles de l'homme du deuxtfeme 
rang qui le depassait de 5m, de rhomme du troisieme 
qui le depassait de 4m, de l'homme du quatrieme 
rang qui le depassait de 3m, de rhomme du cinquifeme 
rang qui le depassait de2m et de l'homme du sixieme 
rang qui le depassait de l m . Les hommes des derniers 
rangs tenaient leur lance droite, ilssoutenaientleurs 
compagnons et remplacaient les blesses des premiers 
rangs. 

Au besoin, les hint derniers rangs faisaient front 
du cdte oppose, tournant le dos a lears compagnons. 
La phalange presentait alors de tous cotces une ligrjo 
impenetrable. On la comparait a une btlte mons-
trueuse, herissee de fer, dont on ne pouvait appro-
cher. 

La phalange etait une masse lourde, lente a mou-
voir, qui ne pouvait manoeuvrer qu'en terrain plat. 
Pour des mouvements rapides, pour gravir des col-
lines, pour escalader des retranchements, Philippe 
avait des fantassins, munis d u n petit bouclier et 
d'armes legeres. 

Les rois de Macedoine avaient deja une troupe de 
cavaliers: cetaient des nobles qui vivaient auprfes du 
ro i et formaient son escorte; on les appelait hetaires 
(compagnons). Philippe organisa eette cavalerie en 
dojjnant a tons les memes armes, une cuirasse de 
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un corps de 800 hommes. 

Pour assieger les villes, Philippe eut soin d'entree 
tenir des machines de guerre, des balistes qui pou-
vaient lancer des quartiers de roeher ou dee 
tlsons enflammes , des beliers pour bstttrfe Ies  
murailles, des tours roiilantes pour atteindre le sonri-
met des remparts. 

L'armee macedoiiierine fut ainsi pdurvue d'une 
grosse infanterie , d'une infanterie legeffe, d'tme 
cavalerie et dune artillerie la plus complete qu'on 
etlt vue eh Grfece. Formee d'abord de 10000 hommes 
seulement, elles'acerut a mfesure que Philippe devint 
plus puissant, jusqu'a 90000 hommes. 

Elle etait siiperieure fcux autres armies grecques, 
non pas seulement par le nombre et l'organisation, 
mais aussi par la discipline. Les soldats grecs redou-
taient les longues matches; ils ne se mettaient en 
campagne qu'au printemps, avec un train de voiturcis 
et une foulede domestiques qui encombraient le camp 
et ralentissaient la marche. Philippe faisait faire a ses 
soldats, avec amies etbagages, des marches de plus 
de 50 kilometres par jour. II leur defendait d'em-
mener des voitures, il ne leur permettait qu'un valet 
par dix hommes pour les hoplites, un par hoinme 
pour les cavaliers. II les gardait en campagne meme 
pendant l'hiver. 

On racontait qu'il renvo.ya un stranger de distinction 
pour avoir pris des bains cbauds, qu'il destitua deux gene-
raux pour avoir fait eiilrer dansle camp une chauteuse, 
q i i ' l l fit doiiht'f des cdufis de baton a un jeurne noble parce 
qu ' i l s'eUlt ecarle pehdfetiit Une merche pour alter Boire, 
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quil en fit mettpp a fnort un autre p o p s'efre p e r i l s die 
sortir des rangs nialgre la defense. 

Riva l i t e entre Philippe et lea Athewieiis. — 
Athenes setait pep a peu releyee des desastres de 
la guerre du peloponese. Depuis la chute des trente 
tyraps, il n'y avaitplus de parti oligarchique ennemi 
de la constitution, plus de tentqfives de revolution. 
L'assemhlee du peuple gouverpaitvraiment l'Etat; les 

onagistrats etaipnt des homines ohscurs et mediocres 
qui obeissaient a Fassemblee plutpt qu'ils ne la d i r i -
g e i p p t ; le peuple se clefiait des generaux, dont il 
craignait rambit ion, et ecoutait de preference les 
orateurs, 

Athppes etait restee une grande ville de commerce; 
elle s'etait refait une flotte de guerre, et de nouveau 
elle essayait dedoniiner les villpsgrecques de la mer 
figee. II nes'agissait plus, comme autrefois, de lAsie 
Mineure, mais de IHellespont et de la Chalcidique. 

Le principal commerce d'AJhenes etait celui des 
bles; les Athenians tenaient a commander l"Helles­
pont par ou venaient les bles de !a mer Noire et la 
Chalcidique, ou se faisait le pommerce de la Mace-
doine et de la Thrace. 

Pendant la guerre confre Thebes, le general ath-nien, 
nien, Timothee, envoys avee une flotte, prit presque 
toutes les vjlles de la Ghalcidiqpe etune partie de la 
Chersonese (la presqu'ile qui fprmait le detroit de 
I'Hellespont) (364). Apres la mort d;'Epaminondas, 
Athenes eavoya des colons en Maeedoine, dans le 
pays des mines d!or, puis elle conquit toute la Cher-
soqese qui lui donnait la route de la mer Noire (357). 

Ces expeditions eoqtaient cher, car la guerre se 
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faisait maintenant avec des mercenaires; il fallait 
payer les soldats et les marins. Atbenes n'avait plus, 
comme autrefois, le tribut des allies; pour couvrir 
les defenses, on etablit un impdt permanent assez 
lourd. Toute guerre representait done pour les AthE-
niens un surcroit de defenses; ils etaient pris entre 
le desir de maintenir leur domination, necessaire a 
leur commerce, et la crainte d'augmenter lesimpdts. 
L'assemblee hesitait, tanttit reelamait la guerre, 
tantdt voulait une politique de paix et d'esconomie. 

Philippe chercha d'abord a etre Tallie d'Athenes. 
Ayant fait prisonniers quelques Atheniens dans un 
combat, il les renvoya cbez eux avec des presents et 
ecrivit au peuple une lettre amicale. Mais ses projets 
etaient contraires aux interets d'Athenes. II voulait 
etendre son royaume jusqu'a la cdte; il lui fallait les 
villes grecques de la Ohalcidique; Atbenes tenait a les garder pour elle. 

La brouille commenca a propos de la ville grecque 
d'Amphipolis. Les habitants ne voulaient pas obeir a Athenes, les Atheniens demanderent a Philippe de 
les aider. Philippe accepta, il assiegea Amphipolis, 
la prit et la garda. Puis il se tourqa vers le pays des 
mines d'or du mont Pangee, s'en empara pour 
exploiter les mines et fonda une ville forte qu'il 
appela Philippes (356). Ces mines lu i rapportaieni, 
dit-on, 10000 talents par an. 

Les Atheniens irrites lui declarerent la guerre. 
Mais les grandes villes de commerce d'Asie, alliens 
d'Athenes, Byzance, Chios, Rhodes, refuserent de 
Faider; elles en avaient assez de cette alliance qui 
ne leur servait plus a Tien depuis que Sparte netait 
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plus a cra indre . Athenes envoya une flotte pour les 
obl iger a rester dans l 'al l iance. La flotte fut battue 
et apres t ro is ans de guerre, Athfenes fut obligee de 
faire la paix (355); la l igue de 377 fut dissoute. Les 
Atheniens firent passer en jugement leurs generaux. 
l i s se degoti terent de la guerre , et pendant quelques 
annees,sans conclure la paix formel lement , i l s ecou-

FIG. 91. — Trifere pontee du ive sieclo (restauration do Graser). 

terent les conseils des partisans de la paix et n'en-
voyferent plus de flotte. 

Demosthene. — C'est alors qu'un orateur, 
Demosthene, entreprit de decider ses eoncitoyens a 
faire energiquement la guerre a Philippe. 

Demosthene etait fils d u n citoyen aise qui posse-
dait une fabrique darmes. Devenu orpbelin a buit 
ans, il fut confix a des tuteurs qui dissiperent sa 
fortune; de 14 talents il ne lui en resta que 1. Mais 
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il appr i t Tart de par lor avec Isee, un orateur celobre, 
qui eomposait des diseotirs pour les prorces. 

Quand il cut d ix -hu i t ans, i l cita ses tuteurs en 
justice cl les fit eondanincr a l u i rendre sou b i e n ; ce 

f'ut fciou premier discours. 
Puis il se fit orateur rie 
profession ; com me son 
mail re Isee, i l eomposait 
desplaidoyers pour les gens 
qui avaient des proems 
(Voir page 381). 

I I voulutaussi par lerdans 
I'assemblee d\\ people pour 
d i r ige r la po l i t ique d 'Athe-
nes. Mais la premiere fois 
( p i l l parut a la t r i bune , i l 
fut aceueilli par des eclats 
de r i re ; il begayail , il avait 
la voix faible, il faisail des 
phrases t rop Iongoes et des 
gestes embarrasses. II ne 
se decouragea pas et eut 
la patience d 'apprendre a 
pron oncer el a fa i r e ' d e s 
gestos . 

O lu t , d i t -on , un a r t e i n c c -
I t ' l i n ' , Salyros, q u i , apres avoir 

ass isrrau ueiau mameureux do D e m o s l h r n e , l 'exhorta a ue 
pas se d c o u r a e o r , en lu i m o n t r a n t quo tout le m a l venait 
de sa faoon de debitor. 

Demost l i r i io so fit eonslruire un souterra in ou i l a l l a i t 
chaque j o u r s 'oxeirer dans la sol i tude. Pour s 'obliger a. y 
reater eu ie rme, il se r a sa i l la n io i t ie de la t e le ; il n'osait 

FIG. 92. — IV-mosilii 'mv 
Statue de inarbtv iuiusct' -lu 

Vatieun). 
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-pills alprs sortir enpuhlic jusqu'a ce que ses elieveuxfussenl 
repousses. 

II s'imposait aussi des exercices en pleiu air : tantott il 
gravissait a la course une montagne en recilant des vers a 
haute voix; tantdt il allait sur le hord de la mer et 
la bouehe remplie de caiJIoux, il parlait de faeon a 
cjonimer le bruit des vagues. 

Quand il reparut a I'assernblee, II fut un des 
orateurs les plus Routes du peuple. II preparait 
avec grand soin ses discours, ne debitait jamais de 
phrases ereuses et eependant aratngeait ehaque 
phrase de fae.on a Jui donner un son barmonieiiK. II 
soignait aussi beaucoup ses gestes. Quelqu'uu lui 
demandait un jour quelle etait la premiere quality 
drun orateur. — « L'acUon », r ipondi t - i l . "Et la 
second*?» — « L'aciion » — " Et la troisieme? » — 
« Encore Faction, » 

Demostbone fut du parti qui desapprouvait la 
politique de paix et poussait la peuple d'Athenes a 
la guerre. II y avait dans ee parti d'autres orateurs 
eeIebres, Hyperide et Lyeurgue, noble et riche, 
respecte pour sa vie austere et sa probite. 

La g u e r r e sacrga . — Pendant plus de dix ans 
Athlmeg guisrroya contre Philippe sur la edte de 
Macedoine sans faire rien de remarquable. Pendant 
ee,temps les Thebaitis engagerent une guerre qui 
devint generate. 

pour se venger de leurs voisjns les Phocidiens, iis 
les accuserent devant le conseil des Amphietyoas 
charge de proteger le sanetuaired'ApoIlon a Belpkes 
(V. page 249). Us leur repreehatient d'avoir laboure 
un champ eonsaere. Le conseil des Ampbieivona eu 



472 HISTOIRE DE LA GRECE ANCIENNE: 
ce temps-1'i etait domine par les Thebaiiis; il con-
damna les Phocidiens A une grosse amende (356). 

Un noble Phocidien, Philomelos, persuada A ses 
coneitoyens qu'il serait honteux de se soumettre a 
une sentence aussi injuste. II cita un vers d'Homere 
qui prouvait que les Phocidiens avaient eu autrefois 
la garde de «la rocheusePytho»,c'est-a-dire dusanc-
tuaire de Delphes, et il les engagea a la reprendre. 
Les Phocidiens le nommErent general et refusErent 
de payerTamende, 

Philomelos alia ci Sparte, s'entendit avec le roi 
Archidamos, recut 15talents et revint enPhocide. La 
il enrola des soldatsets'emparade Etelphes. II tua les 
gardiens du temple et fit effacer des actes le decret 
contre les Phocidiens. II entoura le temple d'un 
rempart et envoya dire a toutes les villas grecques 
que les Phocidiens reclamaient seulement la garde 
du sanctuaire. 

Le conseil desAmphictyonsdecida la guerre contre 
les sacrileges, on Tappela la guerre sacree. Presque 
tous les peuples grecs se liguerent contre les Phoci­
diens, excepte Sparte, quileur envoya 1000 hommes, 
et Athenes qui fit partir sa flotte. 

Pour hitter contre cette ligue, les Phocidiens se 
decidfcrenta prendre I'argent d'Apollon depose dans 
le temple de Delphes; ils s'en servirent pourenr&ler 
une armee de 10000 soldats. Alors commenea une 
guerre sauvage ; on egorgeait les prisonnieracomme 
sacrileges; apres les-combats, les vainqueurs refu-
saient de. rendre les morts pour les ensevelir. Les 
Phocidiens repoussfcrent les LoeHens et les Thessa-
lieas; mats les Beotiens envahirent le pays. Philo-



melos pour ne pas tomber vivant entre leurs mains, se 
jeta du haut d'un rocher du Parnasse et se tua (354). 

Onomarchos, qui le remplaea, prit ce qui restait 
des tresors de Delphes et en fit des pieces d'argent. 
II put acheter des allies dans les villes grecques, et 
refit une armee q u l l emmena en Beotie. 

Les Amphictyons demanderent secours a Philippe 
de Macedoine. Onomarchos alia a sa rencontre en 
Thessalie et le repoussa. Mais Philippe revint avec 
20 000 fantassins et 3 000 cavaliers. Ses soldats mar-
eherent a la bataille avec une couronne de laurier 
sur leur casque, en signe quTils comhattaient pour 
Apollon. Cette fois ]'armee phocidienne fut mise 
en deroute. 6000 hommes perirent, 3 000 furent 
pris et jetes dans la mer comme sacrileges. Le ea-
davre d'Onomarchosfut crucifix (352). 

Philippe occupa Pagase, le principal port de Thes­
salie, oil il prit ce qui restait de la flotte d'Alexandre 
de Pheres. II voulut profiter de l'occasion pour s'em-
parer des Thermopyles, le passage qui menait en 
Grece (V. page 290). Mais Athenes envoya sur sa 
flotte 4000 hoplites qui s'etablirent dans le deTile. 
Philippe recula (352). 

La guerre sacree dura encore six ans Les Phoci-
diens prirent dans le temple de Delphes non settle­
ment l'argent. mais les objcts en argent et en or 
consacres a Apollon, et enrdlerent une nouveile 
armee de mercenaires. Athenes et Sparte leur 
envoyerent des soldats. Thebes s'adressa au rot de 
Perse eui lui envoya 300 talents. 

Affaires d Olynthe et de la Chersonese. __ 
Philippe, arrete du cote des Thermopyles, se remit a 
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conquerir la cote de ia mer Egee qui touchait a la 
Macedoine. 

De edte il avait deje pris Amphipolis etPydna, 
eu 357, le mont Pangee en 356, Abdere, Maronee, 
Methone, ep 353; il avait eu l'eeil creve au siege de 
Methone et avait fait dexuire la ville. 

Philippe fit une expedition sur la cflte de Thrace 
et savanna jusquaupres de Byzance qui devint son 
allieee. II menacait le chemin de la mer Noire par 
lequel les bles arrivaient a Athenes. 

Demosthene commenoa alors la serie de sesdiscours 
celebres cohtre Philippe (qu'on appela les Phil ippi-
c[Ue»). « Quand done, Atheniens, ferez-vous votre 
(Jevoir etqu'attendez-vous? Quelque evenement nou­
veau ou qijelque necessite qui vous contraigne?— 
Mais pour des hommes libres, la plus pressante ne-
cessiti n'est-elle pas Je deshonneur? Voulez-vous 
doneeontinuer a vous promener sur ia place publique 
en vous demandant les uns aux autres : « Que dit-on 
de nouveau ? » Eh ! que peut-on dire deplus nouveau 
que eeei: Ua houime de Maeedoine triomphe d'A-
th&nes et domine en Grece ? » 

II conseillait aux Atheniens d'envoyer a la guerre, 
nop plus des merecnaires, mais des citoyens d'Athe-
nes. II leur reprochait de parler au lieu d'agir : 
« Nous ne voulons pas eontribuer de nos fortunes, 
nous n'osons pas servir en personne. " II disait 
encore: ((Atheniens,vousetesriches en vaisseaux, en 
hoplites, an eavaiiers, en argent, plus riches qu'aucun 
peuple; mais jamaisi votre force n'est employee a temps; 
vous uravez tou jour trop tard.., Philippe nee s'arre-
terapas,cela est evident; il fautlui barrer le chemin. " 
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Les Atheriieris votererit I'envoi d'une tlbtte, et 
Philippe s'arretade ce code. 

La ville la plus puissante de Chalcidique, Olynthe, 
s'etait d'abord declaree Talliee de Philippe qui lui 
donna Potidee. Puis elle i'abandohna pour deveriir 
Palliee d'Athfcneset aceueillit tin ennemi de P h i l i e e 
qu'elle refusa de lui livrer. Philippe se dexida a la 
prendre : «It fautque voiis sortiez de votre ville, dit-
il aux envoyes d'Olyntlie ou moi de la Macecloine. » 

Les Olynthiehs demanderent seeottrs a Atheries. 
Demosthene prononoa alors les diseours surnoni-

mes les (Jlynthiennes. « Atheniens, disait-ii, vous 
dormez. Nous etions sans rivaux, feparte abattue, 
Thebes occupee ailleiirs, personne ne pouvait nous 
dispulcr la domination. Mais nous noussdmines laisse 
enlever nos possessions. Nous avons gaspille saris 
profit plus de 1500 talents; nousavonslaisse jierdrenos 
alliances etsuseite contre nous eedangereuxehnemi.>> 

Athenes envoya une expedition. Mais Philippe 
tenait Olynthe bloquee; il acheta les chefs ue la vi lie 
qui la lui livrercnt. II la fit piller par ses soldats el 
vendit les habitants conune esclaves (348). Puis il 
donna de grandes fetes auxquellesil invita des Grecs 
de tons pays; il les recut a sa table et les charma par 
ses manieres aflfablcs et ses presents. 

Les ennemis de Philippe lui reprochaient de faire 
la guerre moiris par les armes que par la corruption, 
en achetant des traitres. On pretendait meme qi l ' i l 
se ?antait d'employer ce procede. 

Il disait : « Il n'y a pas de ville imprehable qtiancl on peat 
y iaire entrerim mulel charse d'or. » 
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Philippe e n t r e dans le c o n s e i l des Amphic-
t yons . — II y avait a Athenes un parti nombreux qui 
desirait la paix, et dans ce parti des hommes de 
talent, des orateurs : Eubule, Eschine, Demade, 
Isocrate, un general, Phocion. 

Isocrate avait compose un discours silr la paix ; il 
s'affligeait de voir les Grecs se battre entre eux au lieu 
de s'unir contre les barbares; il aurait d6sir6 que le 
roi de Macedoine, le plus puissant des Grecs, se m i t i 
la tete d'une ligue de tons les Hellenes pour com-
battre le roi de Perse. 

Phocion, a la fois general et orateur, respects pour 
sa probite et sa vie austere, jugeait la situation en 
homme pratique. II trouvait qu'Atlienos n'etait pas 
assez forte pour hitter contre Philippe et qu'elle 
s'exposait inutilement en se declarant son ennemie. 
« Atheniens, d i t - i l , je vous conseillerai de faire la 
guerre quanjrt vousserez en etat de la faire. » 

Le principal adversaire de IkVmosthenc, dans 
Passemblee, etait un autre orateur, Eschine. II etait 
d'une famille ancienne inais ruinee ; son pere avait 
fait le metier de soldat; lui-meme, dans sa jeunesse, 
fut greffier, copiste et acteur. Puis il devint un des 
orateurs les plus influents d'Athfenes. Ses ennemis 
Paecusaient de s'etre laisse corrompre parPhilippe; il 
avait des domaines en Macedoine; on disait qu'il les 
avait re-cus du ro i . 

Apres la ruine d'Olynthe, les Atheniens inquiets 
envoykrent dix citoyens en ambassade a Philippe. 
Dans le nombre etaient Demosthene et Eschine Ils 
se brouillerent alors et s'accuserent mutuellemeut 
d'avoir trahi les interets de leur patrie. 
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Phi l ippe reout les envoyes avee grace ; on disait 
meme qu ' i l leur fit do riches presents, Lschine 
depuis co temps l u i resta attache. 

Phi l ippe so deelara pret a fa i re la paix. L'asscm-
blee athenienne aeeepta 
ses proposi t ions : il fut 
convenu que chacun c o n -
serverait les pays q u i l 
oecupait au moment o i l la 
paix serait j i i r ee . Les en-
voyes atheniens repar t i ren t 
pour a l ler trouver Phi l ippe 
el recevoir son serment. 

Pendantcetemps Phi l ippe 
etait en Thrace oceupe a 
prendre les forteresses du 
r o i Chersoblepte, al l ie d 'A-
thones.Demosthenepi'oposa 
a ses collogues d 'al ler cher-
cher Phi l ippe en Thrace, 
les autres onvoyes aimerent 
mieux Palteniire a Pella, sa 
capilale. Quand Phi l ippe 
revint et preta serment, i l 
avait eonquis les forteresses 
de Thrace et il les garda. 

La guerre de Phocide durai t toujours. Les Athe­
niens engageaient les Phocidiens a reudre Delphes 
aux Amphic tyons . Thebes appela Phi l ippe qui arriva 
avec son armee. Le general phoeidion nessaya pas 
de eombat t re ; il eapitula avec 8000 soldats, a oondi-
t ion de pouvoi r se re t i re r l ib rement . 

FIG. 93. — Eschine, statue marbro 
(musee de Naples). 
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Philippe franchit les Thcrmopyles et r iu r i i t le 
conseil des Amphietyons qui prononea sa sentence. 
II decida que les 22 villes de Phocide seraient 
detruites, que Jes Phocidiens n'auraient plus le droit 
d'habiter que dans des villages, que leurs amies 
seraient brisees et leurs chevaux vendus,qu'Hs paie-
raientchaque annee 50 talents au temple deDelphes. 

Les deux voixque les Phocidiens avaient jiisque-la 
dans le conseil des Amphietyons leur furentenlovees 
et donnees au roi de Macedoine (346). Philippe, cette 
annee-Hi, presida les jeux Pythiques a Delphes. 

Batai l lc die Cheronee. — Philippe continua a conquerir les cotes de Thrace et la Thessalie qui 
touchaient a son royaume. Dans le Peloponese, il 
s'alha avec les ennemis de Sparte, Argos, les Mess-
niens, les Arcadiens et leur envoya de Pargent. 
Dcmosthfene alia en Peloponeseparler auxMesseniens 
conlre Philippe, mais sans succes. De retour a Athenes, il prononca sa deuxifeme Philippigue; il 
declara que Philippe etait Pennemi irreconciliable 
des Athenians et qu'il fallait lui faire la guerre (344). 

On raconte que Philippe, apres avoir lu ce discours, dit: 
« Jamais vote avec Demosthene pour me faire declarer la 
guerre etje l'aurais norame general. » 

Philippe envahit la Thrace, et ar'riva jusqu'k la 
mar Noire. Puis i lvintavec 30000 hommes assieger 
Perinthe, sur la Propontide. Perinthe etait bdtie stir 
un rocher battu par la mer de deux cdles; elle 
rdtaista, malgre les mines et les tours roulantes. 

Pendant ce temps, Demosthene allait de tous ctites 
en ambassade, chercban't des ennemis a Philippe. I? 



obtint falliance des grandes villes de commerce; 
Byzance, Chios, Rhodes. Le peuple reconnaissant 
lu i decerna une couronne d'or. 

Philippe alors assiegea Byzance. Les Atbepjens 
renverserentia colonne sur laquelle etait gravee leur 
traits avec lui et envoyerent Phocion avec 120 navires 
au secours de Byzance (340). Philippe dut lever le 
siege etrentra en Macedoine (339). 

Mais une nouvelle guerre saeree lui donna Tpcca-
sion de revenir en Grece. Les gens d'Amphissa se 
preparaient a accuser devant les Amphictyons le 
peuple (VAthenes. Eschine, delegue d'Athenes au 
conseil des Amphictyons, ropondit en accusant les 
gens d'Amphissa d'avoir eultive un champ consacre 
a Apollon et il leur fit declarer la guerre. 

Les Amphictyons nommferent Philippe general en 
chef. Philippe enlra en Phocide, comme pour 
marcher sur Amphissa, puis, se detournant brus-
quement, il s'etablit a filatee en haut de la vallee du 
Cephise; de la il tenait la route de Thfebes (339). 

La nouvelle arriva un soir a Athenes; aussitot on 
alluma des feux sur TAcropole pour avertir les gens 
de la campagne etles herauts parcoururent les rues 
en sonnent de la trompette. 

Au point du jour, Tassemblee se reunit au Pnyx. 
Les magistrals firent raconter la prise d'Eilatee; puis 
le heraut, suivent lusage, prononca la formule : 
« Qui veuf prendre la parole ? » Tons les assistants 
se taisaient. Demosthene monta a la tribune et pro-
posa de marcher contre Philippe. Lassemblee 
approuva et v.pta le cjeeret qu'il avait redige. 
II fut decide que tous les citoyens s'ajrmergLto&t 
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ct qu'on offrirait aux Thebains de s i l l i e r pour 
arrtHer Philippe. 

Demosthene -fut envoye a Thebes; il y trouva les 
envoyes de Philippe qui offrait aux Thebains de 
partager le butin sils voulaient le laisser passer. 
11 fut si eloquent qu'il decida les Thebains a 
s'allier aux Atheniens : mais il lallut leur promettre 
le commandement en chef de 1 armee allied et la 
domination de la Beotie. 

Les armees d'Athencs et de Thebes so reunirent et 
Philippe s'arreta. Mais 1'annee suivante, les allies 
ayant detache 10000 homines sur Amphissa, Philippe 
surprit les defiles de la montagne, descendit sur 
Amphissa, la prit et la detruisit. II offrit encore la 
paix. Phocion engageait a Paccepter. Demosthene 
lu i dit : « Prends garde a toi que les Atheniens ne se 
faehent. » Phocion repondit;« Prends garde a toi,s'ils 
reviennent it la raison».Les Atheniens eeouterent 
Demosthene et lui dcjcernerent une couronne. 

Tout d'un coup, Philippe, par une ruse, descendit 
dans la plaine de Beotie. Les allies marcherent a sa 
rencontre; on se battit pros de Cheronee. Philippe 
avait 30 000 fantassins et 2 000 cavaliers; Parmee dcs 
allies etait au moins egale en nombre. Les Atheniens 
tormaient Paile gauche, les Thebains Paile droite; 
on avait misau centre les mercenaires. 

Le tils de Philippe, Alexandre, etait en face des 
Thebains, Philippe en face des Atheniens. Alexandre 
altaqua les Thebains et les mit en deroute; le 
bataillon sacre se fit tuer sur place. Les Atheniens, 
dabord vainqueurs, se debanderent a la poursuite 
de Pennemi; Philippe les surprit a ce moment, 



LA SUPREMATIE DE LA MACEDONE 481 

1000 furent tilths, 2 000 fails prisonniers, les autres 
s'enfuirent; parmi les fuyards etait Demosthone qui 
servait com me hoplite nialgre ses 48 ans (338). 

Sur lechamp debataille, on eleva un lion de pierre 
pour rappeler le courage des guerriers tombes dans 
la defaite et Demosthone fut charge de prononcer 
Poraison funebre des guerriers atheniens. 

Philippe est nomine genera l en chef des 
Grecs. — Le soir de la bataille de Cheronee, 
Philippe tit un sacrifice pour remercier les dieux; 
et, dans le banquet qui suivit, il s'enivra. 

II vint, dit-on, la tele couronnee de flours, se uioquer des 
prisonniers. L'orateur athenien, Domade, se trouvait clans 
le nombre : « Eh quoi ! d i t - i l a Philippe, la fortune fa 
donnG le r61e d'Aeumemnon, et tu joues celui de Tlier-
site ! » (1) Le roi eut honte, et jela a teire ses couronnes. 

Philippe se conduisit genereusement en vers les 
Atheniens qu'il avait toujours estimes : il rcldcha 
tons les prisonniers sans raneon et leur donna meme 
des vetements; il fit recueillir les cendres des niorts 
et les renvoya ii Athenes avec une ambassade charge 
d'offrir la paix. Les conditions etaient meilleures 
qifon n'eut pii esperer. II n'enlevaita Athenes que 
la Chersonese, lui laissait ses autres possessions et lui 
donnait Oropos qu'il prcnait aux Thehains. Athenes 
restait i n d e n d a n t e et devenait Talliee de Philippe. 

L'assemblee accepta la proposition avec joie ; 
pour ternoigner sa reconnaissance, elle donna a Philippe le titre de citoyen dAthenes et decida 

1. Agamemnon, dans Vlliade, est le chef des Grecs; Thersite est un 
bouffon meprise do tous. 
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que sa statue serait mise sur la place du Marche, 
avec Vinscription : « An bienfaiteur de la patrie. » 

Philippe fut plus dur pour Thebes; il ne lui rendit 
ses prisonniers que moyennant rancon; il lui enleva 
sa domination sur les autres viljes de Beotie, la forca 
a rccevoir une garnison maeedonienne dans la 
citadelle (la Gadmee) et a rappeler les exiles. Ces 
exiles, en rentrant, prirent le gouvernement et se 
vengerent en condamnant a mort les chefs du parti 
vaincu. 

Rien n'arretait plus Philippe. II entra en Pelo-
ponese. Ses allies : Argos, Messene, PArcadie, le 
recurent avec joie. II alia jusqu'en Laconie, ravagea 
le pays el enleva a Sparte tous les pays qu'elle avait 
conquis autrefois. En Phonecur de Philippe, on batit, 
a Olympic, un monument en forme de rotonde, le 
Philippeon, oil Ton plaea sa statue en or et en ivoire. 

Philippe convoqua a Gorinthe les envoyes des villes 
greeques. Toutes y deleguerent, exeepte Sparte. Une 
alliance fut conclue entre tous les Hellenes et le roi 
de Macedoine. Toutes les cites greeques devaient 
rester autonomes, toutes auraient le droit de naviguer 
sur les mers. On se reunirait a Corinthe pour decider 
les affaires communes, le conseil des Amphictyons 
jugerait les contestations;. 

II fut decide que les allies feraient en eommun la 
guerre contre les Perses qui avaient, an temps de la 
guerre medique, viole les sanetuaires grees. Philippe 
fut nomme general en chef des Hellenes. 

L'hegemonie, disputee entre Sparte, Atfaenes et 
Thebes, avait passe au roi de Macedoine. C'eiait lu i 
qui allait recommencer les guerres mediques. 
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M o r t de Phil ippe. — Philippe avait mis garni-
son dans les postes importants, a Thebes, a Chaleis, 
a Corinthe. II rentra en Macedoine pour preparer son 
expedition en Asic. 

Les preparatifs ctaient presque termines, et Phi­
lippe donnait de grandes fetes pour ce1ebrer le 
mariage de sa fille Cleopatre avec son bcau-frere, 
le roi d'Epire. Un matin, apres un grand banquet, 
la foule se reunit au theatre. Des que le jour parut, 
on vit s'avaneer en procession les statues des douze 
grands dieux assis stir des trdnes et magnifiquement 
pares; une freizieme statue suivait, celle de Philippe, 
egalement sur un trdne. Philippe lui-meme arriva 
vetu de blaric. Alors un meurtrier, cache dans les 
couloirs avec une epee sous ses vetements, se jeta 
sur lui , le frappa entre les cdtes et l'etendit mort. 
II navait que 47 ans. 

Le meurtrier etait un jeune noble macedonien, 
Pausanias, qui avait tHe insulte par Attale, beau-pere 
du roi , et n'avait pu obtenir justice de Philippe (336). 



CHAPITRE X X I I I 

CONQUETE DE L'ASIE PAR ALEXANDRE 

Alexandre.-— Le fds de Philippe, Alexandre, age 
de vingtans, lui succeda, comme roi de Macedoine, 

C'etait un beau jeune homme, a la peau blanche, 
aux yeux clairs et doux, avee 
des cheveux blonds et bou-
cles, la tete un peu inclinee 
sur Tepaule gauche. 

il etait ne, disait-on, ie j o u r o u 
un fou, Eroslrate, mit le feu au 
celebre temple d'Eiphese pour 
fa.ire parler de i t i i . On disait que 
son pere recti! en inline temps 
trois bonnes nouvelles: un de ses 
generauxavait vaineu lesIllyriens, 
ses cbcvuux avaient gaene le prix 

„ ,,, ,, . aux courses d'Olyrn pie, sa fern me 
F I G 94. — Alexandre jeune. 

Marhre trouve a sinyrno Olympias avait mis au monde un 
(d'apres la Gazette areheoto- fils 
qigue). 

Comme les jeunes nobles 
de Macedoine, Alexandre apprit a monter a eheval, a se battre et a boire. II etait excellent cavalier, 
excellent nageur. II monlait un eheval, Bucephale, 
que lui seul avait pu dompter. 

Le jour ou ce eheval fut amene a la cour, personne ne 
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pouvait l'approcher. Alexandre seul sut lerediiire. Philippe 
lout emu embrassa son 01s et lui dil : « Cherehe un autre 
royaume, mon fils, le mien n'est pas assez grand pour toi. » 

Alexandre eut en meme temps [ ' ins t ruc t ion d u n 
Grec. II appr i t a a imer la poeesie et la musique. 

Un jour , dit-on, entendant chanter uu hyome de guerre,. 
il bondit et saisit ses armes. 

II a imai t avec passion les poemes d 'Homere , i l les 
savait par coeur ct la n u i t il met ta i t l 'Itade sous son 
chevet . Son p remie r preceptei ir le compara i t a 
A c h i l l e . I I vou lu t etre com me ee heros, un coureur 
agile et un guer r ie r in t rep ide . 

Quand i l eut treize ans, son pere l u i donna pour 
precepteur le phi losophe le plus i n t e l l i gen t de la 
Grece, Ar i s to te . Alexandre se p r i t d'affection pour 
l u i et c o n t i n u a a prendre ses conseils. 

On racontait que Philippe avait tfcrit a Aristote la leltre 
suivante: « Apprends q u i l m'est ne tin fils. Je remercie 
« les di'eux moins de sa naissance que de ce qu'il est venu 
<< au monde de ton vivant. J'espere qireclaire par toi il sera 
« digne de moi et de mon empire. » 

Alexandre etait franc, fidele a ses amis et confiant 
(les Grecs etaient d ' c d i n a i r e trfes mefiants), II etait 
trfes genereux et a imai t a dormer . 

Un jour , dit-on, faisant un sacrifice aux dieux, il jetait l'en-
cens a poignee. Son precepteur Leonidas, un Spartiate, lui 
d i t : « Attcndez, pour faire de telles offrandes, de posseder 
les pays ou pousse 1'enceiis. » Devenu maitre de FAsie, 
Alexandre envoyaa Leonidas 500 talents d'encens, enl'enga-
geant a ne plus dire avare avec les dieux. 

Des sa jeunesse, Alexandre fu t possede de l ' a m b i -
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tion daccomplir de grands exploits et de faire parler 
de lui. 

Quand on vaniait devant lui les success de son pere, il 
palissait de colere et disait a ses amis : « Mon pere prendra-
il done tout ? Ne me laissera-t-il done Hen de grand et dc 
glorieux a faire avec vous ? » 

II etait actif et energiquc, ne craignait aucune pr i ­
vation, aucun danger, aucune fatigue et ne deman-
dait jamais a se reposer. 

II lui arrivait de sVnivrer a la mode des Maeedo-
niens, car ilaiinaitbeaueoup les Reunions d'amis ou I o n 
buvait pendant des beures. Dans ees moments-la, s i l 
se croyait insulted il s'emportait et devenait terrible, 
ear il avait des passions violentes. On le vitl 'annee 
qui priced a la mort de son pere. 

Philippe, fatigue de sa premiere femme Olympias, 
la mere d'Alexandre, venait d'epouser Cleopatre, 
nifcee d'Attale, un de ses generaux. Au banquet du 
mariage, Attale, ayant trop bu, s'ecria : « Prions les 
dieux que notre reine mette a.u monde un heritier 
du royaume! » — « Et moi, s'ecria Alexandre, pour 
qui me prend-on? » Et il jeta sa coupe a la tete 
d'Attale. Philippe tira son epee et se preeipita sur 
son tils; mais il etait a moitie ivre; il tomba. « Voyez-
le done, dit Alexandre . a ses amis, il veut aller 
d'Europe en Asie et ne peut meme pas passer dune 
table al'autre. » Aprescette scfene, Alexandre quitta 
la Macedoine. 

II sdtait reconcilie avec Philippe quand le trone 
devint vacant. Les soldats l'aimaient; il fut proclame 
rot. Sa mere Olympias tua lenfant de Cleopatre et la 
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fofga elle-meme a s'etrangler. Un prince de la 
"famille royale fut mis a mort. 

Debuts d'Alexandre. — En apprenant la mort 
de Philippe, les Atheniens celebrerent une fete. 
Demosthkne avait su Ik nouvelle le premier. II etait 
en deuil de safille ihtirte depuis sept jours; il prit 
des vetements de fete, se couronha de flours et vint 
annoncer au Conseil que les d ieuxlu i avaient revele 
en songe une bonne nouvelle. BientAt aprfcs, on sut 
la rhort de Philippe, et PasserhblGe vola une cdti-
ronne d'or a P;liisatiias le meurtrier. 

Tons les peuples gtees menacaient de rompre 
Pallianee avec le roi de Maeecloine. Alexandre, briis-
quement, arrive avec son armee et franchit les Tlier-
ririopyles. Le conseil des Amphictyons le noiiimd 
general contre les Perses; led Athehietis s'exciiseht 
de ne pas lui avoir offert ce titre et lui decernent 
deux couronnes d'or. 

II va a Corinthe et y eonvoqufc le conseil des 
Hellenes, qui lui donne le eommandement de la 
guerre contre les Perses. 

On raconle qu'a Corinthe, Alexandre voulut voir le faineux 
pMlosophe, Diogfcne le cynique, qui n'avail qd'uh mantdau 
etune besace el logeait dans un tonneau1. « Que veux-tu 
que je le donne ? » dgmanda-t i l . — « Que tu t'dtes de moh 
soleil, M repondit Diogene. Le roi dit alors a ses amis : 
« Si je n'etais Alexandre, je vuudrais etre Diogeue. » 

Ail retour, Alexandre passa par Delphes etconstttii 
I'oracle. 

On disait que la Pythie avait refuse de repondre, parce 

Les Grecs se servaieut de tonneanx on terre cuite, 
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qu'on etait en hiver. Alexandre la saisit el voulut la mener' 
deforce dans le sanctuaire. Elle s'ecria: «o mon fils, tu 
es irresistible 1!» Alexandre accepta cette reponse comme 
oracle. 

De retour en |Macedoine, Alexandre partit aussitdt 
eontre les Thraces. En dix jours, il atteignit le pied 
du Mont-Hoemus (le Balkan). Les Thraces, pour 
barrer les defiles de la montagne, faisaient rouler 
leurs chariots depuis le haul du passage; il fit dis­
poser les boucliers de facon a former une sorte de 
toit sur lequel les chariots roulerent. II arriva au 
Danube et le traversa devant Fenneuii, sans perdre 
un hommc. II le repassa le lendcmain. 

Cette campagne inspira ii ses soldats une grande 
confiance en lui , a ses voisins un grand respect. II 
recut des envoyes de plusieurs peuples. 

Parmi ces envoyes, se trouvaient eeux d'un peuple celte 1 

des bords de VAdriatique. « Ne craigncz-vous rien? , leur 
demanda Alexandre. — « Nous ne craignons qu'une chose, 
c'est que le ciel tombe. » — « Les CeHes sont tiers, » 
repondit le jeune roi . 

Destruct ion de Thebes. — En.Grfece, le bruit 
courut qu'Alexandre avait ete tue. Aussittft les exiles 
thebains reviennent, massacrent deux ofticiers mace-
doniens et decident le peuple a se proclamer libre. 
Des soldats maetfdoniens occupaient fa Gadmee; 
pour les y enfermer, on eleve une double palissade. 

Alexandre arrive brusquement avec 33000 homines 
devant Thfcbes et somme la villc de se rendre. Les 

I. Les Cekes etaient de memo race que les Gaulois. 
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Thebains repondent du haut des remparts : « Que 
ce lu i q u i veut, avec nous et avec le grand r o i , 
rendre la l iber te aux Grecs, vienne dans ThEbes! » 

Les Atheniens avaient vote des secours, mais 
n'avaient envoye que des amies ; les Arcadiens 
s'etaient mis en marcbe, mais s'etaient arretes a 
Tisthme de Cor inthe . Les Thebains restaient seuls. 
l i s se ba t t i ren t bravement. 

Le t rois ieme j o u r , les Macidoniens empor te ren t 
les deux palissades; Alexandre s'elanea dans la v i l l e . 
En meme temps, la garnison macedonienne do la 
Cadmee entrai t d 'un autre cote. 6 000 Thebains 
furent tues, 30000 faits pr isonniers . 

Les gens des vil les voisines, Orchomene, Thespies, 
Platee, si longtemps opprimtees par Thebes, etaient 
venus au siege; Alexandre les chargea de decider du 
sort de la v i l l e . l i s demanderent que Thebes fut 
traitee comme elle avait t rai ts Platee et Orehomene. 

Les habitants furent vendus comme esclaves; 
toute la v i l le fut rase, , excepte les temples et la 
maison de Pindare qu 'Alexandre t i n t a epargner. Le 
t e r r i t o i r e fut partage entre les allies des Mace-
doniens. 

Depart d Alexandre pour I'Asie. — Philippe 
avait prepare larmee pour l''expedition contre la 
Perse, Alexandre reprit le projet et Pexeeuta. 

Au printemps de 334 il partit de Pella avec 30000 
fantassins et 5000 cavaliers. Les Macedoniens for-
maient la moitiee a peine de 1'armee; les autres etaient 
des Grecs de tous pays (excepte de Sparte), des 
Thraces et des Peoniens qui combattaient a Parriere-
garde. 
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Alexandre laissait Antipater avec 12 000 fantassfils 
et 1 500 cavaliers pour gouverner la Macedoine, 

II disUibua lout son argent a sesamis. « Que gardes-tu 
done? » lui dcrnandu son ami Perdiccas. — « Lesperance » 
i'epondit-il. 

En vingt jours on arriva a Sestos, et on franchit 
L'Hellespont sur 180 navires. Alexandre, en arrivant 
en Asie, jeta son javelot, comme pour prendre pos­
session du pays, et debarqua le premier. II alia 
sur les ruines de Troie, fit un sacrifice a Priam 
et couronna de fleurs le tombeau d'Achille; son 
ami Hephestion couronna celui de Patroele. 

On dit qu'Aletandre s'geria: « Heureux Achille, d'avoir 
eu Homfrre pour chanter ta gloire ! » 

B a t a i l l e du G r a n i q u e (334). — LEmpire perse 
etait einquante fois plus grand et vingt fois plus 
peuple que la Macedoine. Mais il etait forme de pays 
qui navaient entre eux d'autre lien que d'obeir tous 
au Grand roi, et qui souvent se rcholtaient contre lu i . 

Ce qui faisait la force du roi de Perse, c'etait son 
tresor, qui lui servaitpour payer les soldats grecs. 

Lorsque Alexandre arriva en Asie, il y avait au ser­
vice du Grand roi une armee de 50000 Grees com­
mander par un habile general, Memnon de Rhodes, 
un Grec devenu satrape dune province perse. II 
conseilla aux autres satrapes d'Asie Mineure de ne 
pas rigtquerde bataille et dese retirer enravageant le 
pays de facon que Tarmee d ' e x a n d r e ne put rou-



CONQUETE DE L'ASIE PAR ALEXANDRE. 491 

v e r a y vivre . Mais Irs noldes perses tenaient a co in-
bat t re . 

l 'armee perse vint se ranger der r ie re la r iviere du 
Graniqne; elle seeomposait de 20000 cavaliers perses 
et de 20000 fantassins mercenaires, suriout des 
Grecs. A lexand re arr iva vers le soir avee son arniee. 

FIG. 95. — Alexandre rombatnt -- Naples,), 

La r iviere avait un couranl rapide et des berges 
esearpees, la un i t t omba i t , p ' a rmenion conseil la 
(J'attendre an lendenia in . Ce peltit rnisseau, r epon-
dit A lexandre , ne va pas nous arreter, nous qu i avons 
traverse rHe l lespon t . » El il se jeta dans la r iviere a 
la tete de sa cavaleric. 

I t 'seiievaux ne peuvenl i f a b o r d escalader la berge 

http://pel.il
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glissante; mais Famine macedonienne accourt et 
prend d'assaut Tautre bord. Alexandre est a I'aile 
droite; on voit etinceler son armure de metal 
dominee par son panache blanc; sa lance se brise, 
il veut prendre eelle de son ecuyer Ares. « Cherches 
en d'autres,» dit Ares, en lui montrant le troncon de 
la sienne. Un hdtaire, le Corinthien Demarate, lui 
donne la sienne, Alexandre en frappe a la figure 
Mithridate, gendre du grand roi . II reeoit surson cas­
que un violent coup de cimeterre et perce celui qui 
l'a donne. Un Perse Ieve le bras pour le frapper par 
derri&re; d'un coup de sabre, Clittis le Noir lui coupe 
le bras. Les cavaliers perses s'enfuient. 

Les mercenaires sont restes a leur poste; les 
Maccdoniens les chargent, les dispersent et les 
massacrent, 2000 sont faits prisonniers. 

Du cote d'Alexandre, il avait peri 25 hetaires, 
60 cavaliers, 30 fantassins. Alexandre fit ensevelir 
les morts et visita les blesses. II envoya en Mace-
doine les prisonniers grecs et les fit vendre corame 
esclaves pour les punir d'avoir combattu contre la 
Grcce dansl'armeedes barbares. II envoya a Athenes 
comme offrande a Athene 300 armures avec cette ins­
cription : « Sur les barbares d'Asie, Alexandre et les 
Hellenes, excepte les Lacedemoniens. » 

Conquete de l'Asie Mineure . — Alexandre ne 
rencontra plus en Asie Mineure d'autres ennemis que 
des Grecs. Sardes, capitale de la Lydie, qui avait une 
citadelle imprenable,envoyasa soumission. Alexandre 
y entra et etablit deux gouverneurspour la province. 

Ephfese lu i fut ouverte par le peuple, il y Etablit un 
gouvernement democratique et sacrifia a la deesse 



Artemis. A Milet, la garnison, formed de soldats 
grecs, essaya de register; la flotte d'Alexandre arriva 
avantla flotte perse et la garnison se rendit. Alexan­
dre n'avait plus besoin de sa flotte, il la licencia. 

II restait encore une armee grecque avec Memnon, a Halicarnasse, capitale de la Carie; Alexandre l'as-
si6gea, combla le fosse et fitecrouler les murs ; Mem­
non seretira en ineendiant lavil le. Use preparait a allerreporter la guerre en Grece, lorsqui l mourut 
devant Mitylene. Le roi de Perse fitrevenir ses soldats 
grecs. 

Alexandre ne se laissa pas arreter par I'hiver. II 
renvoya seulement les soldats qui venaient de se 
marier et continua sa marche en Asie Mineure. II 
traversa les montagnes et, tournant vers le Nord, 
arriva, au printemps de 333, a Gordion, ancienne 
capitale du royaumedePhrygie. I Iy avait la, dansun 
temple, un char qui avait appartenu a un ancien roi 
de Phrygie; le joug etait attache par un noeud de 
corde si complique que personne n'avait jamais pu 
le defaire. Un vieil oracle disait que celui qui 
denoueraitce noeud serait maitre du monde. 

Alexandre, d'un coup d'epee, trancha le nœud 
gordien. 

Batai l le d'lssns (333). — Le roi de Perse, Darius 
Godoman, qui regnait depuis 335 seulement, avait 
reuni une armee pour defendre la Syrie et attendait 
Tennemi au nord de cette province. 

Alexandre marcha contre lui a travers les defiles 
du Taurus et descendit en Cilicie. Setant jete tout 
trempe de sueur dans un torrent de montagne aux 
eaux glacees, le Cydnus, il fut pris d'une fievre vio-
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|ente et on le crut perdu. Son medecin Philippe I t i i 
donna a prendre une potion qui devait agir violem-
ment, Au moment de boire, Alexandre recut une 
lettre d'un de ses amis qui rayertissait de se defier de 
son medecin, car il etait paye par le roi de Perse. 
Alexandre refusa de croire a cette trahison, et dune 
main tendit a Philippe la lettre qui Taeeusait et de 
Tautre, prit la coupe et la vida. 

II fut bientot gueri et reprit sa marche. Mais Darins 
s'etait fatigue d'attendre. II avait traverse les montar-
gnes de l'Amanus au Nord, et s'avancait le long de la 
cote. I I arriva a ISBUS oil Alexandre avait laisse ses 
malades qui furent massacres. Alexandre, qui avait 
traverse la montagne par un autre defile au Sud, 
revint jusqu'aupres dlssus, en sorte que les deux 
armees se trouverent tournees en sens inverse de 
Jeur marche, les Perses, conime s'ils venaient de 
Greee, les Macedoniens corame s'ils venaient de 
Perse. 

Darius avait 600000 hommes; il ne pouvait les 
deployersur la petite plaine, largee au plus decinq 
kilometres, resserree entre la montagne et le golfe 
dlssus. II placa a i'aile droite, pres de la mer, la plus 
grande partie de sa cavalerie, a I'aile gauche 30 000 
.cavgjiers at 20 000 arehers qui s'etendaient jusque 
sur la montagne; il mit au centre un peu en avant ses 
30 000 soldats grecs et 60 000 montagpards bien 
amies. Tout le reste de ses troupes se tenait en ar-
riere, sans pouvoir servir a rien. 

Alexandre mit a sa gauche, vers la mer, Pa rmnion , 
en lu i ordpnnant de rester sut Ja defensive. II.fit 
avancer la droite et Is centre leptement d'ajbord; 
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puis, quand on fut a portee des filches, il partit en 
courant lui-meme a la tete de ses cavaliers, traversa 
la riviere qui separait les deux armees et se jeta Bur le 
centre de Tennemi qu'il dispersa. Les soldats grecs 
au service de Darius resistaient encore quand Darius 
donna le signal de la fuite. Les cavaliers pferses qui 
venaient d'enfoncer les Thessaliens se sauverent. Ce 
fut un desastre general. Les fuyards s'ecrasaient 
dans les defiles trop etroits pour laisser passer cette 
foule; 100 000 Perses, dit-on, furent massacres. Les 
Macedoniens ne perdirent que 300 fantassins et 
150 cavaliers. 

Darius s'enfuit sur son char a travers la plaine, puis 
il monta a eheval abandonnant son bouclicr, sa robe 
de pourpre et son arc. La nuit empecha de le pour-
suivre. 

Les vainqueurs prirent le camp de Darius; ils y 
trouverent sa mere, sa femme, sa sceur, son fils, deux 
de ses filles. 

Alexandre, el ant. entre dans la tente de Darius, entendit a cdte des femmes qui ge'missaicnt. On lui dit que c'etaient 
la mere et la femme de Darius qui le pleuraient, le croyant 
mort. Alexandre envoya un de ses hetaires leur annoncer 
que Darius etait vivant et leur dire qu'il les traiterait conime 
des reines, car il faisait la guerre a Darius non par haine, 
mais pour lui enlcver l'Asie. 

Le lendemain, Alexandre vint visiter les reines, accom--
paghe de son ami Hephestion. La mere de Darius prit 
Hephestion pour le ro i , a cause de son air majestueiix et se 
prosterna devant l u i . Quand elle appril son erreur, elle fut 
toute confuse, mais Alexandre lui dit en souriarit: « Tu 
ne t'es pa's trompe'e, celui-ltt cttissi est Alexandre. » 

Prise de T y r (332). — Alexandre, laissant Dariu? 
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s 'enfu i rder r i fc rerEuphra te , s'avanga le l o n g des cotes 
pour conquer i r la Phenicie. Les vil les pheniciennes 
s 'ouvrirent a l u i . Mais, quand il se preesenta devant la 
plus puissante, Tyr , en demandant a y en t re r pour 
a l ler offr ir un sacrifice au dieu de Tyr , fi teraclfcs1 son 
ancetre, les Tyr iens r epond i ren t qu ' i ls ne pouvaient 
laisser en t re r aucun etranger dans leurs murs . 
... Alexandre assiegea Tyr . La t f l l e eHait bade sur un 
i lot de rocher, a plus d'un demi-kilometre de la 
terre, enlouree d'un rempart de quarante metres de 
haut. Sa flotte maintenait ses communications par 
mer, et Alexandre n'avait pas de navires pour la blo-
quer de ce cdle. II fit construire une digue epaisse, 
entre la terre et Tile de Tyr; le travail fut long, il y 
avait un detroit profond a combler. Quand la digue 
approcba du rempart, les Tyriens detruisirent les 
travaux et brulerent deux tours de bois construites 
pour proteger les travailleurs. 

Alexandre recjit alors une flotte de guerre, 
120 galeres de Chypre, 80 de Phenicie. Les Tyriens 
firent rentrer leurs navires dans leurs ports (ils en 
avaient deux, Tun au Nord, fautre au Sud). II fallut 
encore retirer de la mer les gros blocs de rocher qui 
empechaient les navires d'approcher du rempart. 

Enfin la digue fut achevee et les machines de guerre 
battirent le rempart; on ouvrit au Sud, une breche 
qu'on pouvait atteindre avec des echelles. Alexandre, 
pour d6tourner Fattention des assieges, ordonna un 
assaut general. Ses soldats attaquerent' sur toute 
l'enceinte a la fois, pendant que ses navires forcaient 

1. Les Grecs confondaientle dieu pheniclen Baal Melearfcevec leerdemj-
flieu Heraclds. 



t ' en t re des deux ports. Lui-meme, av'ec une troupe 
delite, entra dans la ville par labreche. Les Tyriens 
se defendirent encore dans les rues; 8000 furent 
massacres. 

Alexandre etait irrite contre les Tyriens; pendant 
le siege, ils avaient amene des prisonniers sur les 
murs, les avaient egorgos et avaient jete leurs cada-
vres a la mer. II ordonna de vendre tons les habitants 
comme esclaves, excepts le roi et quelques nobles 
refugies dans le temple de Meikart. 

Alexandre celebra sa victoire par une grande fete a Heracles (Meikart), un sacrifice, puis une procession 
oil toute Tarmee defila, et le soir des jeux gymni-
ques avec une course aux flambeaux oi l mille 
coureurs porterent des torches. La machine qui 
avait fait la breche fut consacree au dieu. 

Avant le siege de Tyr, Darius avait ecrit a Alexan­
dre : il lui reprochait de faire une guerre injuste, 
lui demandaitde lui rendre sa famille et en echange 
lu i offrait son amitie. Alexandre avait repondu que 
si Darius voulait se livrer i i l u i , i l seraittraite gene-
reusement. I la joutai t : quand tum'ecriras a Tavenir, 
tu devras nfecrire non comme a un de tes egaux, 
mais comme au roi de l'Asie. » 

Pendant le siege de Tyr, Alexandre reeut une nou-
velle lettre de Darius: il lui oftrait 10000 talents, 
toute l'Asie jnsqu'a TEuphrate et une de ses filles en 
manage. Parmenion dit : « Taccepterais si j'etais 
Alexandre.)) — «Et moi aussi, repliqua Alexandre, 
si j'6tais Parmenion » Et il repondit a Darius qu'il 
n'avait besoin fii de ses terres ni de son tresor. 

Fondation d'Alexandrf e (332). — Tyr prise, 
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Alexandremarcha sur l'Egepte.Ilpassa devant la ville 
foirte de Gaza qui refusa de s'ouvrir, Elle etait batie 
fciir une colline pres de la mer et ehtouree d'un 
rempart eleve; Alexandre l'attaqua et fut blesse. II 
fit alors clever tout aiitour un terrassement haut de 
250 pieds; apres trois iliois de siege il la pri t d'assaut. 
Les hommes fiiretit riiassacres, les femmes et les 
enfants vendus. 

On raconta qu'Alexandre, pour imiter Achille, avait fait 
passer une courroie dans les talons da gouvernear de ftaza, 
et lavait tratne sept fois autour des murs. 

Le gouvefnetir de l'figypte n'essaya pas de resistor. 
Alexandre entra dans Memphis, la capitale, et 
safcrifia au boeitf Apis, que les figyptiens adoraient. 

II descendit te Nil jusqu'a la mer, pres de "Canopfc. 
A eet endroit, la petite ile de Pharos formait un 
bon port naturel. Alexandre ofdontia de batir sur 
la cote en face de Tile une ville qui porterait son 
nom. Ce fut Alexandria. Elle devait bietitdt devenir 
une des plus gfandes villes du monde. Alexandre 
lui-mthne en traea le plan, les rues se cotipaient a angle droit. Comme on n'avait pas de craie pour 
marquer remplacement des rues et des places sur 
le terrain, on le niarqua avec de la farine, ce qui 
flit regards tomme un presage de richesse. 

A l e t a l i d r e au t e m p l e ( d i i m o i i . — II y avait 
dans une oasis du desert, a TOttest de tEgypte, un 
senetuaire du dieu Ammon, trfes venere des Egyptians 
et meme des Grecs. 

Alexandre se detourna de son chemin pour visiter 
le sanctuaire. II etihsitfta Toracle sans temon. Les 
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pretres, dit-on, 1'appelkrent fils du .dieu lees Pha-
impns d'Egypte s'appelaient fils d'Ammpn. A partir 
de ce moment Alexandre prit le titre de fils de 
dieu et se regarda comme superieur aux autres 
hommes. 

On racontait que pendant cette marche vers le sanctuaire 
d'Ammon, deux serpents ou deux oiseaux allaient en avaut 
de i'arme"e pour la guider dans le desert. 

Quelques annees plus tard, Alexandre envoya dire 
aux Grecs de reconnaitre sa divinite. Las Spartiates 
repondirent : « Nous permettons a Alexandre, s'il 
lui plait, de s'appeler dieu. » 

B a t a i l l e d 'Arbe les (331). — Alexandre, maitro 
de la Syrie ct de 1'Egypte, reprit sa marche vers l'Est. 
II traversa 1'Euphrate, puisle Tigre,sans etre attaque. 

Darius l'attendait dans la plaine de Gaugamkles 
prks dArbeles, avec la plus grande armee qu' i l eAt 
encore rassemblee.lmilliondefantassins, 40000cava-
liers, 200 chars amies de faux et 15 Elephants, II 
avait fait niveler., le sol pour ses chars. Mais son 
armee etait una masse desordonnee de guerriers 
de toutes nations, semblable a larmee de Xerxes. 
(Voir pages 285-287.) 

Alexandre avait 40000 fantassins et 7000 cavaliers. 
II fit camper son armee en facie de l'ennemi dont on 
voyait les feux setendra a l i n f in i sur la plaine. 
Parmenion lu i conseilla d'aitaquer la nuit, II 
II Spondit: « Je ne vole pas la victoire. » 

Le matin de la bataille, Alexandre, ayant veilte 
tard, dormait profonclement; il fallut I'eveiller. II 
plafa an centre la phalange, aux ailes la cavalerie, 
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en arrifere une reserve, Lui-meme se mit a la tetc de 
l'aile droite, ayant pres de lu i un devin v t tu de 
blanc et couronne d'or. 

Darius etait au centre, sur son char, avec ses 
mercenaires grecs et ses cavaliers perses, en face de 
la phalange. 

Alexandre attaqua, en courant vers la droite, le 
long de la lign'e de l'ennemi qu'i l cherehaita rompre. 
Darius lanca ses chars centre la phalange, mais 
les MaeMoniens savaient comment ils devaient les 
combattre; les archers tirerent sur les chevaux et les 
conducteurs, quelques chars seulement arriverenl 
jusqu'k la phalange, elle s'ouvrit et les iaissa passer, 
ils furent pris. 

Darius alors fit avancer toute son armee. La cavalerie 
tegere fit une trouee dans cette masse, Alexandre 
y penetra avec ses hetaires et avec la phalange, se 
dirigeant sur Darius qu' i l voyait de lo in . Les Perses, 
frappes a la figure, s'enfuirent en entrainant Darius. 

Pendant ce temps, au centre, les cavaliers indiens 
et perses avaient pcmHre jusqu'au camp macedonien; a gauche, Parmenion etait enveloppe et envoyait 
demander du secours. Alexandre accourut avec ses 
hetaires et tomba sur une colonne epaisse de cava­
lerie. II y eut un combat violent, puis une deroute 
generale des Barbares. 

Le lendemain Alexandre arrivait a Arbeles, il y 
trouvait les armes, le char et le tresor de Darius. 
Le grand roi s'etait enfui en Medie. 

Conquete de la Perse. — Alexandre descendit 
le Tigre et marcha sur Babylone; les habitants vinrent a sa rencontre en habits de fete. Alexandre entra 



dans Babylone, sacrifia au dieu Bel et fit relever les 
Sanctuaires detruits par Xerxes. 

II avait atteint le centre de FEmpire et il allait 
occuper, Tune apros 1'autre, les capitales des rois de 
Perse. Cefut d'abordSuse. On y trouva 50000 talents, 
des pierres precieuses, cles parfums et les statues 
grecques enlevees a Athenes par Xerxes. Alexandre 
les renvoya aux Atheniens. 

Puis on marcha sur Persepolis. Les defiles qui y 
menent etaient gardes par Farmee d'un satrape 
(40000 fantassins). Alexandre tourna 1'enncmi par 
des sentiers de montagnes. A Persepolis il trouva, 
dit-on, 120000 talents. 

On raconte que pendant la nuit, Alexandre, s'etant enivre 
dans un banquet, mi t le feu an palais pour venger l'incendie 
des temples grecs. 

H occupa aussi Pasargade ou etait le tombeau de 
Cyrus. 

Enfin cefut le tourd'Ecbatane en Medie. Alexandre 
ydeposa son butin. Puis il s e m i t a l a poursuite de 
Darius. En onze jours il fit 480 kilomelres. 

Arrive pres des Porles caspiennes, il apprend 
que le satrape Bessus a enchaine Darius pour Fempe-
cher de se rendre et lemmone en Bactriane. 11 
repart avec 500 cavaliers, marche trois jours et 
trois nuits a travers le desert et atteint enfin les 
fugitifs. Mais, pendant le combat, Bessus ne pouvant 
decider Darius a le suivre, le tua (330). 

Alexandre envoya le corps de Darius a Persepolis 
oil il fut enseveli dans le tombeau des rois. 

II n'y avait plus d'autre roi de Perse qu'Alexandre. 
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Pendant ce temps les Spartiates, prof i tant d'une 
guerre en Thrace qu i re tenai t Ant ipa te r , avaiertt 
reuni 30000 hopli tes et, 20000 cavaliers et marche 
sur Megalopolis . An t ipa te r arr ivaavec40000 hommes 
et les riiit en deroute . Le r o i de Sparte Agis fat 
ttie" (330). Alexandre se contenta de demanded a Sparte 40 otages et d i t a ses soldats : « Pendant que 
nous detruisions l ' E m p i r e perse, i l sest livre" eft 
Arcad ie une bata i l le de rats. » 

En Asie, la p lupa r t des gouverneurs reconn i i ren t 
Alexandre comme r o i l eg i t ime . L'armee traversa le 
plateau de l l r a n , o i l Alexandre fonda en A r i e une 
v i l le nouvel le , Alexandr ie (au jourd 'hui Hera t ) ; puis , 
franchissant les montagnes en hiver sous la neige 
par des cols a 4000 metres, il descendit en Bactriane 
et arriva devant l O x u s , un f leuve large et rapide. 
Avec la peau des tentes on fit des outres qu 'on r e m p l i t 
de pai l le et qu i servirent a supporter des planches, 
sur lesquelles Tarmee passa. 

Bessus fut l i v re a Alexandre qu i le fit bat t re de 
verges et l ' abandonna a la fami l le de Darius pour le 
faire perir. 

Alexandre n'eutbesoin de eombattre que dans les 
provinces duNord, en Bactriane et en Sogdiane, oil 
demeUrait un peuple brave et independant, 
retranche dans des forteresses de montagnes. 

Une de ces forteresses, le roc Sogdien, eHailbatie au sont-
met d'un rocher a pic. Un satrape s'y etait enferme avec 
sa famille. Quand Alexandre somma la garnison, on lui 
repondit: « As-tu des ailes ? » Alexandre promit douze 
talents au premier qui arriverait en haut du rocher, 
onze au second, dix au troisieme, ainsi de suite jusqu'a 
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douze. line troupe de douze guerriers escala,da le rocher et 
monta plus baut que la citadelle. Le satrape emerveilie se 
fendit 

Alexandre fut si charme de la fille du satrape, la 
belle Roxane, qu'ii l'epousa. 

Violences et pretentions d'Alexandre. — 
Devenu maitre de l'Empire perse, Alexandre adopta 
les usages de la cour du grand r o i ; il prit le 
diademe, la longue tunique blanche, et exigea 
qu'on se prosternat devant lu i . 

Les nobles Macedonicns, habitues a traiter leur roi 
en camarade, ne supporterent pas ce changement 
de manieres. Deja en 330 quelques-uns conspirerent 
pour assassiner Alexandre. Le fils de Parmenion, 
Philotas, connut le complot et garda le secret, un 
autre le revela. Alexandre le tit arreter et juger par 
Tarmee qui le condamna a mort. II fut lapide" avec 
plusieurs de ses amis. Le vieux Parmenion etait a 
Ecbatane oil il gardait le tresor pris par les Maeedo-
mens.. Alexandre eutpeur d'une revoke. Un messager 
envoye sur un dromadaire porta a Parmenion une 
lettre et Tegorgea pendant qu'il la lisait. 

Deux ans apres, etant a Maracanda (Samarcande), 
capitale de la Sogdiane, Alexandre celebrait une 
fete en l'honneur des Dioscures. Le soir, a table, 
comme on avaitdeja beaucoup bu, quelqu'un declara 
qu'Alexandre etait superieur aux Dioscures et meme a Heracles1. 

(1) D'apres una autre tradition, uu dos convives chanta una chanson 
ou l'ou se moquait des generaux macedojnens qui venaient d'etre battue 
par les Barbaras. Les plus Agess des assistants voulurent faire taire le 
ctyanteur ; Aieajaadre iui ordouua de coniiuuor. 



II y avait au banquet un des compagnons d'arraes 
du roi , Clitus le Noir, celui qui lui avait sauve la vie 
au combat du Granique; c'etait un honime fier et 
violent. II protesta avec colerecontre ces flatteries et 
fitl'eloge de Philippe, que son tils reniaitmaintenant. 
« Tu n'es pas un dieu, d i t - i l a Alexandre,car les dieux 
agissent tout seuls, toi tu es devenu grand, grace 
aux Macedoniens. » Et se levant de table, il s'ecria: 
« Sans moi tu perissais au Granique! » Alexandre, 
ivre de vin et de colore, jette une pomme a la 
tetc de Clitus et cherche son epee ; un de ses gardes 
avait eu soin de l'oter. Les autres convives 1'entourent 
et essayent de le calmer. Les amis de Clitus le 
poussent aussi hors de la salle. Mais il rentre par 
une autre porte et, regardant Alexandre fixement, 
il recite un vers d'Euripide. 

« Quel usage pervers les Grecs ont introduit! » 
Alexandre arrache une pique a un de ses gardes et 

perce Clitus qui tombe mort. 
Aussit6t il est pris de remords et veut se tuer l u i -

meme, on Tarrete. Pendant trois jours il reste dans 
sa tente, pleurant, appelant Clitus,se maudissant l u i -
meme et refusant de manger. Ce fut, dit-on, son 
dernier accos de violence. 

Un sophiste gree, Aiiaxarque, qu'on fit venir pour Je 
consoler, lui dit qu'elant dieu, il n'avait pas a se repentir, 
car tout ce que fait un clrc divin esl juste. 

Les Perses saluaient Alexandre en se prosternant 
devant lui comme ils faisaient devant le Grand ro i . 
Alexandre voulut obliger les Macedoniens a se 



jMrosterner aussi. La plupart y eonsentirent, tout en 
felamant ce caprice. 

On disait que Cassandre, arrivant de Macedoine, eclata 
de rire la premiere fois qu'il vit cette ceremonie. 

Le philosophe CallisthSne, neveu d'Aristote, 
qu'Alexandre avait amene pour ecrire l'histoire de 
ses conquetes, rcfusa de se prosterner. 

Cela se passait, dit-on, a une grande fele. Chacun se 
prosternait, et Alexandre remereiait par mi baiser. II n'em-
brassa pas Callisthene qui d i t : « Me voila plus pauvre d'un 
baiser. » 

Quelque temps apres, six des « enfants royaux >> 
(on appelait ainsi de jeunes nobles qui gardaient la 
tente duroi)conspirkrent pour assassiner Alexandre. 
Il's furent decouverts et executes. Callisthene fut 
accuse de les avoir excites et fut mis a mort. 

On racontait qu'Alexandrelefit enferiner dans une cage de 
fer qu'ontralna a la suite de 1'armee, et qu'il y mourut au 
bout de sept mois. 

Expedition dans I 'Inde (327). — Alexandre, 
ayantacheve de conquerir lEmpire perse, partit pour 
Vlnde. Ce pays, qu'aucun Grec navait encore vu, 
passait pour uneterre merveilleuse, prodigieusement 
riche, habitee par des animaux etranges. On disait 
que le dieu Bacchus, que le heros Heracles lavaient 
conquise. Alexandre voulut faire comme eux; c'etait 
une occasion d'acquerir une gloire nouvelle. 

II reunit une armee de 120000 fantassins et 15000 
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cavaligrs (la plupart barbares), et par im defile etroit 
descendit dans la valine de l lndus . L'aun'ee suivanle 
il traversa le fleuve. 

Un roi indien, Taxile, vint au-devant de lui et se 
declara son allie. Un autre roi , Porus, se posta, avec 
ses cavaliers et 180 elephants de guerre, derriere un 
large fleuve, THydaspc. Alexandre laissa un corps de 
troupes en face de Porus et, avec te grqs de son 
armee, passa le fleuve a un autre endroit et vint 
attaquer. Les cavaliers indiens s'enfuirent, les 
elephants serrferent de pres la phalange; mais la 
cavalerie d'Alexandre refoula les elephants qui 
s'enfuirent en ecrasant les Indiens. II y eut 20000 
hommes et 100 elephants tues. Porus blesse fut pris; 
Alexandre lui laissa son royaume et devint son allie. 

On raconte qu1 Alexandre dit a Porus prisqnnier: « Com­
ment pretends-tu ctre traite ? » — « En roi » rgpondit 
Porus. Alexandre repliqua :«Je te rends ton royaume et je 
l'agrandirai. » 

R e t p u r d 'Alexandre (326). — Alexandre, mar-
chant toujours devant lui , traversa toute laplaine des 
cinq flejiives (le Pendjab). II voulait aller jusqu'au 
Qange. Mais quand il arriva devant le dernier fleuve, 
THyphase, ses spldats refuserent d'aller plus loin. 

II y avait Jiuit ans qu'ils faisaient campagne, et ils 
etaiept a u-ne distance de la Macedoine cent fois plus 
longue que la route d'Atherjes a Thebes. Depuis 
70 jours ils marchaient dans un sol detrempe, sous 
des pluies conineuelles; leurs arm6s etaient usees,leurs vetements en laipfraeux. Et Alexandre voulait 
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encore l eu r faire traverser un desert immense pour 
les mener dans des pays inconnus . 

A lexand re convoqua les chefs et l eur expl iqua 
q u ' i l ne restait plus qu'h at te indre le Gange; de la on 
rev iendra i t par le golfe Persique et on sonrriefctrait 
TAfr ique jusqu'aux Colonnes d 'Hercule. Tous se 
turen t . « Que celui qu i n 'approuve pas ce pro je t 
parle ! » Nouveau silence. En fin un vieil officier dit : 
« L'armee ne peut aller plus loin, faites-nous 
retourner en MacMoine. » Alexandre deelani qu'il 
ne forcait personne; il marcherait; ceux qui vou-
draient le suivraient. Puis il se retira dans sa tente 
et y resta trois jours sans parler a personne. 

Le troisieme jour, Tannee restant silencieuse, 
Alexandre fit un sacrifice pour connaitre la volont6 
des dieux; les entrailles des victimes furent defcvo-
rables; Alexandre fit annoncer le retour. L'armee 
poussa des cris de joie. 

Avant de partir, Alexandre fit dresser douze autels 
hauts comme de grandes tours ; il ordonna des 
sacrifices et des courses a pied et a cheval. 

L'armee revint sur le fleuve Hydaspe ou Alexandre 
avaitfait construire une flotte; Alexandre s'embarqua 
avec une partie de Parmee et descendit l'Hydaspe, 
puis PIndus. Le gros de Parmee suivait sur les deux 
rives; les habitants accouraient sur les bords pour 
voir passer le vainqueur. 

On descendit ainsi jusqu'au Delta de PIndus. La 
Alexandre se separa de sa flotte. Nearque fut charge 
de la conduire le long de la edte jusqu'& PEuphrate; 
il le fit en 130 jours malgre les tempetes. 

Alexandre, avec son armee. revint en Perse par la 
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Gedrosie atravers un desert de sable brulant. L'armee 
fit 800 kilometres en 60 jours et faillit porir de faim 
et de soif; elle fut sauvEe par les dattiers qui pons-
saient dans le l i t des torrents desseehes, mais elle 
perdit presque tous ses chevaux et la moitie des 
hommes. 

Un jour, dit-on, que l'armee etait rested plusieurs jours 
sans irouver d'eati, des soJdats decouvrirent une Flaque et 
apporterent a Alexandre un pea d'eau dans un Casque. II 
prit Teau et la versa a terre en disant qu'ii ne voulait pas 
etre mieux que ses soldats. 

Au bout de deux mois on atteignit la Caramanie 
oil Ton trouva des vivres; Alexandre offrit des sacri­
fices de remerciement. 

On dit aussi qu'il fit pendant trente jours une marche 
trioiinphale avec ses soldats eouronnes de Jierre, pour 
iniiter la marche de Bacchus revenant de couquerir les hides. 

Alexandre cherche a fondre les Grecs avec 
lea Perses. — De retour a Suse, Alexandre donna 
des fetes magnifiques. II avait deja une femme 
perse, la belle Roxane ; il en epousa une seconde, 
une fille de Darius. II maria en meme temps son 
ami Hephestion a l'autre fille de Darius, et 80 gene-
raux a 80 filles des families princieres de Perse. 
Toutes les noces ftirent eelebrees le meme jour. 

Alexandre engagea ses soldats a Timiter et leur 
promit des cadeaux de noces. Dix mille soldats 
epouserent des femmes du pays et reeurent des 
presents. 

Alexandre annoncaqu'jl paierait toutes les dettes; 
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,on n'avail qu'a se presenter. Les soldats hesitaient 
d'abord a donner leur nom. Alexandre fit porter 
dans le camp des tables couvertes de pieces d'or: 
chacunvint avec son chancier, dctelara sa dette et en 
recut le montant; les noms ne furent pas publies. On 
paya ainsi, dit-on, 20000 talents (100 millions). 

Pour fondre ses nouveaux sujets avec les anciens, 
Alexandre reunit 30000 jeunes gens de families 
perses, et en forma un corps, qu'il fit armer et disci-
pliner a la facon des Macedoniens et qu'il appela 
les fipigones. 

Les Macedoniens, jaloux de ces nouveaux-venys, 
demanderent a revenir dans leur pays. Alexandre 
annonea qu'il renverrait les plus ages avec des pre­
sents. Les soldats crierent : « Qui l nous renvoie 
tous.>> Alexandre fit prendre eeuxqui criaient leplus 
fort et les fit exeeuter. Puis il parla aux soldats, leur 
rappela qu'il les avait menes a la victoire et a la 
richesse : « Ailez dire aux Grecs, ajouta-t-il, 
qu'Alexandre, abandonne par vous, s'est confie & la 

delite des barbares.» 
II se retira dans sa tente et y resta deux jours. Le 

iroisieme, il fit venir des nobles perses, leur donna 
des commandements et les appela ses parents. 

Les Macedonians consternes deposent leurs armes,  
se rassemblent et, devant la tente du roi , declarent 
qu'ils resteront Ik jusqu'k ce qu'il leur pardonne. 
Alexandre sort de sa tente. Un officier de eavalerie 
lu i d i t : « Ce qui nous afflige, c'est que tu appelles, 
les Perses tes parents; tu ne nous a pas jugesdignes 
de cet honneur. » — « Vous etes tons mes parents! >>. 
seerie Alexandre, 
GRECE ANCIENNE 17 



La reconciliation fut celebree par un festin oil les 
Macedoniens eurent les places les plus voisines du 
ro i . Puis on fit une libation pour demander aux 
dieux l'union. 9000 hommes y prirent part et chan-
erefit reymne. Alexandre rerivoya en Macedoine 
10000 soldats |rop ages ou blesses, en leur donnant 
un talent a chacun (324). 

Mprt d Alexandre (323). — Vers ce temps, 
Alexandre perdit, a Ecbatane, son ami le plusintime, 
Hephestion, qui lui servait de premier ministre. 
II en eut un violent chagrin et voulut lui faire les 
plus njagnifiques funerajlles qu'on eut jamaisvues. Le 
corps fut amene a Babylone et brulee sur un bucher 
de bois precieux,qui avaiteoute,dit-on, 10000talents. 

Apres une expedition coqtre un peuple de monta-, 
guards, Alexandre revint a Babylone oii il trouva les 
envoyes de beaucoup de peuples qui voulaient offrir 
leur alliance au conquenant de lAsie ; i len etaitverm 
d'Afrique, d'ltalie et des pays au nord de lamer 
Noire. 

Alexandre preparait de nouvelles conquetes, pro-
bablgtppnt en Arabie; il avait fait exptidier de Phe 
nicje des navires dejnontes qu'on remonta a Baby-
lone. Il fit regler le eours de l'Euphrate de facon 
qu'ij apt del 'ceipour sa llotte. Lui-rnemes'embarqua 
et descendit jusqua la mer. 

Un jour, dit-on, qu'jl nayiguait, son diaderoe fut emporta 
parje vent ft toneba dans l e eu ; quelqu'un se jeta a Feau, 
reprit le diademe et le mi l sur sa tete pour garner les bras 
fibres et revint a la nage. Les pretres chaldeens y virent un 
presage de la mort d'Alexandre. 

On raronteit aussfque lorsqu'Alexandre entra a Baby-
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lone, les pretres etaient alles a sa rencontre pour l'engager 
a ne pas entrer, en disant qu'il lui eft arriverait malheur. 

Quelques temps apres, Alexandre fut pris d'une 
fievre violente. II resta malade dix jours a Babylone, 
et mourut le onzieme jour, a Tage de 33 ans. 



CHAPITRE XXIV 

L'HELLeNISME EN ORIENT 

L'hellenisme. — Jusqu'au temps d'Alexandre 
i'histoire grecque se passait en Grece et sur les cotes 
de l'Asie Mineure et de l 'ltalie. 

Depuis qu'une armee grecque eut conquis Taneien 
empire des Perses, les Grecs vainqueurs se repan-
dirent dans tout I'Orient et y porterent leur langue, 
leurs habitudes, leur religion, leurs arts et leurs 
sciences. L'Egypte et une partie de I'Asie entrerent 
alors dans Fhistoire grecque. 

Pour distinguer eie I'ancienne Grece ces nouveaux 
pays grecs, on a pris rhabitude de les appeler 
helleniques. On appelle hellenisme, la periode qui 
suit la mort d'Alexandre, pendant laquelie ces pays 
grecs d'Orient ont tenu dans la vie grecque une plus 
large place que la Grece d'Europe. 

DfiMEMBREMENT BE L'EM PI RE D'ALEXANDRE 

P a r t a k e de l 'Empire d 'A lexandre e n t r e ses 
gendvaux. — Alexandre ne laissait aucnn heritier 
capable de gouverrier en immense empire, qui ailait 
du Danube a i'lndus et de la mer d A r a l aux deserts 
j iu Sahara, 
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Sa famille se composait de son frfere Arrhidee qui 
eait faible d'esprit, de sa mfere Olympias, de ses 
veuves (Roxane et la fille de Darius). II n'avait pas 
rTenfant, mais Roxane devait en mettre un au 
monde. 

Le jour de sa mort ses gardes se reunirentetcon-
voquerent les officiers pour deliberer. Les cavaliers, 
sachant qu'on delib6rait, forcerent les portes et 
envahirent la salle du conseil ou, sur un trdne vide, 
on avait depose Tarmure d'Alexandre, son dia-
d&me et sa robe royale. Perdiccas entra, tenant 
I'anneau qui servait de cachet au roi (Alexandre le 
lu i avait remis en mourant); il le deposa sur le trdne, 
et proposa, en attendant la naissance de l'enfant de 
Roxane qui devait heriter d'Alexandre, de choisir 
un chef a qui tous oheiraient, pour se soutenir au 
milieu des barbares. 

Get avis ne plut pas aux generaux. Ils auraient 
preterm laisser le trdne vacant et donner le gouver-
nement aux hommes qui avaient forme le conseil 
du roi. Mais les soldats reclamferent; ils voulaient 
l'enfant d'Alexandre. On decida alors qu'on atten-
drait la naissance de l'enfant de Roxane. 

Pendant ce temps, un ennemi de Perdiccas, 
Meeagre, etait a!16 trouver les fantassins. II excita 
leur jalousie contre les cavaliers et leur proposa de 
choisir un roi . II leur amena un fils de Philippe, 
Arrhidee, qu'Alexandre avait toujours tenu a l'ecart, 
parce qu'il etait faible d'esprit. 

Les fantassins proelamerent Arrhidee et Feseor-
terentjusqu'k la salle oil les generaux d61iberaient. Les 
generaux refusferent d'abord de l'accepter pour r o i ; 



les farttassins menacerent et firent asseoir Arrhidee 
sur le trdne. Perdiccas avait poste 600 soldats deli te 
devatttla portede lasalie ouetait le corpsd'AIexandre. 
Les fantassins voiilurent forcer le passage, Perdiccas 
resista. On commencait a se battre quand les gene-
raux intervinrent. 

Les cavaliers mecontents sortirent de Babylone ; 
pendant quelques jours on put croire que lacavalerie 
et Tinfanterie allaient se faire la guerre. 

Les deux partis se reeonciliorent enfin. lis deci-
dferent de garder a la (bis les deux rois, Arrhidee et 
l'enfant qui naitrait de Roxane ; Antipater gouver-
nerait l'Europe, Oatere l'Asie, Perdiccas serait cfii-
liarque, c'est-a-dire chef de la garde a cheval et 
premier ministre, Meleagre eommanderait Tinfan­
terie. 

Quelque temps aprcs, Perdiccas fit passer une revue 
de larmee par Arrhidee. An milieu de la revue il fit 
arreter, an nom du roi , trente fantassins, ceux qui 
avaient Mene la revoke. On les condamna a avoir 
la tete ecrasee sous les pieds des elephants. Me-
ltfagre se refugia dans un temple; on l'y egorgea. 

Bientdt Roxane mi l au monde un fils quon appela 
Alexandre. Elle tit tuer Pautre veuve d'Alexandre et 
sa soeur, la veuve d'Hephestion. 

Sous le nom des deux rois, Arrhidee et Alexandre, 
ce furent les generaux qui furent les veritables 
mattres. Plusieurs avaient deja, du vivant d'Alexandre, 
recuune satrapie de 1'Empire perse; ils la garderent. 
Les autres se firent donner des provinces. II y en eut 
trente-quatre admis a ce partage. 

Ptotemee eut l'Egypte, Leonida; la Syrie, Philotes 
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la Cilicie, Antigone la Phrygie, Leonat le pays de 
THellespont, Alexandre la Lydip,LysimaquelaTbrace, 
Nearque la Lycie. Seleiicus fut nomme general des 
hetaires. Eumfene, un Thrace qui avait ete secretaire 
d'Alexandre, recut la Cappadoce; il y restajt encore 
un roi independant, Eumime le vainquit et le fit 
executer. 

G u p r r e l a m i a q u e . — Les Grecs d'Europe ne 
s'etaient jamais resigned a obeir a un roi de Mace-
doine. lis etaient irrites contre Alexandre qui , en 
324, leur avait ordonne de faire rentrer les exiles. 
Quand on apprit la mort d'Alexandre, le parti ennemi 
des Macedoniens s'agita dans presque toutes les villes. 

A Athenes, le peuple decreta « qu'il aiderait toute 
ville qui voudrait cbasser sa garnison macedo-
nienne>>.. 

Les Atheniens avaient alors une flotte; ils avaient 
de l'argent, grace a la facon dont l'orateur Lycurgue 
avait administre les finances pendant douze ans; ils 
avaient un general, Leosthene, qui venait de servir 
sous Alexandre, lis enrdlerentune partie des soldats 
grecs renvoyes par Alexandre; ils firent partir tous 
les citoyens au-dessous de quarante ans. 

Plusieurs peuples grecs s'allierent a Athfcnes. 
Leosthkne, avec 30000 hommes, franchit les Ther-
mopyles. Antipater, qui gouvernait la Macedoine, 
n'avait pu reunir que 13000 fantassins; il fut vaincu 
en Thessalie et forced de s'enfermer dans Lamia 
oil les allies le bloquerent. Mais, dans une sortie. 
Leosthfene fut tue. 

Puis arriverent d'Asie deux armees macedoniennes. 
Afltipater eut alqrs 50000 hommes; les Grecs n'eu 
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avaiervt que 25000. Apres une bataille indecise, Ms se 
decouragerent et se dispers&rent. 

Les peupies grecs firent la paix chacun pour soi. 
Antipater imposa aux Atheniens trois conditions 

1° recevoir une garnison macedonienne dans la forte-
resse de Munychie qui dominait le Piree; 2° changer 
leur constitution en enlevant les droits de eitoyen a 
quieonque ne possederait pas une fortune de 2000 
drachmes; 3° livrer leurs orateurs, parmi lesquels 
Hyperide et Denosthene, 

II fallut accepter; ce fnt la mine d'Athenes. Au lieu 
de 20000 citoyens, il ne lui en resta que 9000. Les 
autres, qui n'avaient pas la fortune exigee par la 
nouvelle constitution, furent transports au loin. 

Les orateurs proscrits s'etaient enfuis. Antipater 
envoya des soldats pour les arreter. Hyperide, refugie 
dans le temple d'Egine, fut priset amene a Antipater 
qui le fit executer. 

On raconla qu'avant de le tuer, on lui coupa la langue et 
qu'ensuite on jeta son cadavre aux chiens. 

Demosthfone s'etait refugte dans le temple ae 
Poseidon a Calaurie. L'agent d'Antipater, Archias, 
vint devant le temple avec des soldats et I'engagea a 
sortir, promettant qu'on ne lui ferait aucun mai. 
Demosthene rentra dans rinterieur du temple, prit 
ses tablettes comme pour ecriire, mit son poincon 
dans sa boiiche et le mordit; c'etait son habitude 
quand il composait. II avait cache dans ce poineon 
un poison violent. Use couvrit ensuite la tete de sa 
Kobe. Les soldats, restes a la porte du temple, se 
jnoquaient de lui . Quand il sentit l'effet du poison, 
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il se decouvrit et d i t : « Poseidon, je sors vivant de 
ton temple, mais Antipater et les Macedoniens ne 
Tauront pas raoins souille par ma mort. » II sortit du 
temple, et se mit aussitdt a trembler et a chanceler; 
arrive devant Tautel du dieu, il mourut en poussant 
un grand soupir. 

Quelque temps apres, le peuple athenien fit Clever 
une statue do bronze a Demosthene; sur ie piedestal 
on mit une inscription, dont voici le sens : « Si son 
pouvoir avait egale son eloquence, la Grece aujour-
d'hui ne serait pas asservie. » 

Guerres entre les generaux d'Alexandre". — 
On raconte qu'en mourant, Alexandre avait d i t : «Mes 
generaux me feront des funerailles sanglantes. » 
Pendant vingt ans, en ettet, les generaux d'Alexandre 
se battirent a qui resterait le maitre. Pendant ces 
vingt ans, l'Asie et la Grece furent parcourues par des 
armies qui les ravagerent. 

Le plus puissant des generaux, Perdiccas, voulait 
dominer les autres; il ordonna a Antigone de com-
paraitre devant larmee. Antigone s'enfuit en Grece et 
se Hgua avec les autres generaux : Antipater, Gratere, 
Ptotemee. Perdiccas marcha contre Ptolemee en 
figypte; il voulut passer le Nil a gue; le gue, sous 
les pieds des chevaux, se creusa; 2000 hommes se 
noyefent ou furent devores par les crocodiles. Les 
soldats, irrites, massacrtsrent Perdiccas (321). Antipater 
fut nomme regent, mais il mourut bientdt (319). 

En mourant, il legua la regence a son ami, le vieux 
polysperchon. Les autres generaux accepterent. Le 
fils d'Antipater, Cassandre, protesta, et bientdt com­
m e n t la guerre, avec Taide des autres generaux. 



Polysperehon, pour se concilier les Grecs, p u b l i i 
un edit qui declarait libres les villes grecques et 
retablissaitlesanciennesconstitutionsdemdcratiques. 
A Athenes, les citoyens, exiles par Antipater, ren-
trerent dans la ville et voulurent se venger. 

Le chef du parti de la paix, Phocion, fut condamnd 
a boire la cigue. C'etait un homme estime; il avait 
ete quarante-cinq fois elu stratege, et avait toujours 
conduit rarmee avec courage et sagesse. 11 mourut 
avec calme corame il avait vecu (318). 

En allant a la prison, un de ses ennemis lu i cracha a la 
figure. II dit tranquilleineiH: « N'y a-t-il personne pour 
reprimer I'iudecenee de cet homme ».— Quatre de ses amis 
avaieni ele condamnes avec lu i ; I'un deux, en voyant le 
gedlier broyer la cigue, se lamentait el deniandait pour-
quoi on le i'aisall niounr avec Phocion. « N'esl-ce done pas, 
lui repoudit Phocion, une assez grande consolation pour tot 
de luourir avec Phocion? » —-Quelqu'un l u i demanda s'il 
n'avail rien a iaire dire a son ills : « Dis-lui de ne conserver 
aucune rancune contre les Athenicns a cause de leur 
injustice ». —Quand les autres condamnes eurent bu la 
eigne, il n'en restait plus pour Phocion ; etle gedlier deelara 
qu i l h'en broierait plus d'autre, a moins qti'on ne lui 
donnat douze drachmes. Phocion dit a un de ses amis: 
« Donne-les-lui, puisqu'on, ne peut plus mourir gratis a Athenes. » 

La guerre finit par la victoire de Cassandre; il 
retablit le parti macedonien a Athenes, remit une 
garnison a Munychie et donna le gouvernement 
d'Athenes a un orateur, Demetrius de Phalere, qui 
gouverna sagement pendant onze ans. 

Eumene, le secretaire d'Alexandre, elait reste eii 
Asie , oil il cherchait a maintenir Tautorite de la 
famille royale et du regent* 
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II avait soutenu Perdiccas et avait su v a i n c r e X r a -
thve en l u i opposant des soldats barbares qu i ne le 
connaissaient pas et qu i le tuerent . II avait su 
echapper a Ant igone qui le tenait assiege. Pour ne 
pas choquer les officiers macedoniens, il ne gouver-
nait pas en son n o m ; i l disait qu'etant etranger i l 
n'avait d ro i t i i aucun pouvoi r . II avait fait placer dans 
la salle du conseil un t rone d 'or sur lequel etaient 
deposes le diademe, le sceptre, les insignes de la 
royaute, comme pour d i re qu ' i l n 'y avait d'autre 
maitre que le roi . 

Mais il avait contre lui les gthieraux, parce qu'il 
n'dtait ni homme de guerre ni macelonien. 

Les generaux lui tirent la guerre. Eumene leur 
resista plus d'un an. Sa principale force etaitlecorps 
des veterans macedoniens au bouclier d'argent, les 
Argyraspides. Dans un combat, les cavaliers perses 
au service d'Antigone tournerent son armee et 
prirent le camp avec les bagages des soldats, leurs 
femmes et leurs enfants. Les Argyraspides, pour se 
faire rendre leurs families et leur butin, passerent a Antigone et lui livrerent Eumene. Antigone le tit 
mettre a mort (316). 

Vers le meme temps, lq, mfere d'Alexandre, 
Olympias, vint enMacedoine,' fit saisirleroi Arrhidee 
et safemme Enrydice et les fit murer dans un cachot 
etroit; puis, trouvant qu'ils ne mouraient pas assez 
vite, ellefittuer Arrhidee a coups de flechesetenvoya 
a sa femme une epee, un lacet et du poison; 
Eurydice se pendit avec sa ceinture. 

Olympias a son tour fut prise par Cassandre, qui 
'envoya deux cents soldats pour la tuer. Ella vint 
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kleur rencontre vetue de sa roberoyale, appuyfee sur 
deux de ses suivantes, si majestueuse que les soldats 
n'osferent pas la toucher. Ce furent les parents de ses 
victimes qui la tuferent; elle mourut sans un cr i . 

Demembrement definitif de l 'Empire 
d'Alexandre. — Les geneeraux gouvernaient en sou-
verainscommes'il n'y avait plus de roi.Mais il restait a decider qui garderait le pouvoir. 

Le plus puissant des generaux etait Antigone. 
Maitre de toute l'Asie, depuis q u i l avait depouilie 
les gouverneurs de la Medie, de la Perse, de la 
Babylonie,possesseur des tresors de Suse et d'Ecba-
tane, dont il se servait pour entretenir une armefe 
de 70000 soldats, il travailla a soumettre aussi le 
reste de Theritage d'AIexandre. 

Les autres generaux, menaces, se rapproeh&rent. 
Une ligue se forma entre Seleueus chasse de Baby-
lonie, Ptoleemee, maitre de Tfigypte, Lysimaque, 
maitre de la Thrace, Cassandre, maitre de la Mae<e-
doine. II y eut d'abord une guerre de quatre ans 
(315-311), surtout sur mer et en Grece. Antigone fit 
la paix a condition que Cassandre relacherait la 
veuve et le fils d'Alexandre. Cassandre accepta et les 
fit perir. II ne restait plus aucun heritier des rois de 
Macedoine. 

Antigone ordonna a Cassandre de retirer ses gar-
nisons des viiles grecques. La guerre recommenea. 
Elle fut meriee par le fils d'Antigone, Demeti-us, 
qu'on surnomma Poliorcele (preneur de viiles). 
C'etait a la fois un habile capitaine et un homme de 
gout, artiste et lettre. 

A. la suite 4'une grande victoire navale de Deme-



L'HELLENISME EN ORIENT 521 

trius devant Chypre, Antigone et Demetrius prirent 
le titre de roi (306). Les quatre autres, Ptolemee, 
Lysimaque, Seleucus et Cassandre firent de mGme. 

BientOt Cassandre, chasse de Grece par Dem6trius, 
renoua la coalition. LysimaqueenvahitPAsie Mineure, 
Ptolemee la Syrie, Seleucus se mit en marche avec 
une arrnee et 480 elephants de guerre et se 
reunit a Lysimaque, Antigone rappela Demetrius en 
Asie. 

Les armees se rencontrfcrent dans laplaine dlpsus 
en Phrygie. Antigone avait 70000 fan.tassins, 10000. 
cavaliers, 75 elephants. Les autres avaient64000 fan-
tassins, 12500 chevaux, 100 chars de guerre et 
480elephants.Antigone,alorsage de quatre-vingtsans, 
etait silencieuxet triste ; il ne croyait pas an succes. 
Demetrius se laissa entrainer a poursuivre la cavale-
rie ; en revenant il se heurta aux elephants de Seleu-
cus. L'infanterie d'Antigone passa a Tennemi, Anti­
gone fut tue. D'emetrius s'enfuit (301). 
. Les vainqueurs se partagerent les provinces du 

vaincu : Lysimaque prit I'Asie Mineure, Seleucus la 
Pheniieie; puis ils se brouillfcrent. Demetrius, quiavait 
conserve une flotte, profitadela mort de Cassandre et 
des discordes entre ses fils pour se faire proelamerroi 
de Macedoine paries soldats.IIfutprisdansuneexpe­
dition en Asie et mourut dans le chateau oil S61eucus 
Tavait enfermtf. Son fils Antigone finit par redevenir 
roi etfondaunedynastienoiwellederoisde Macedoine. 

Lysimaque, brouille avec Seleucus, lui.fit la guerre 
et fut tue dans la bataille (281). Son royaume dispa-
rut avec lu i . II ne resta plus que trois grands fitats; 
la" Macddoine, I'Asie, I'Egypte. 
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LES ROYAUMES HELLENIQUES 

L ' E g y p t e . — Le premier roi grec d'figypte fut 
Ptolemee,filsde Lagos, un desgeneraux d'Alexandre, 
qui s'etait fait remarquer par sa finesse et sa pru­
dence. II avait recu l'figypte; il travailla a la garder, 
sans essayer d'etendre son royaume indefiniment. 

II voulut s'attacher les indigenes de l'Egypte, en 
respectant leurs usages et leur religion. 11 prit les 
titres des anciens Pharaons; il conserva l'ancienrie 
organisation, les anciennes lois, les ceremonies re l i -
gieuses, la divisiondu pays en nomes et en villages; 
il releva les temples abandonnes et donna 50 talents 
pour ensevelir le boeuf Apis. 

Son armtSe etait composee de soldats strangers, 
Macedoniens ou Grecs. Les membres de son conseil, 
les secretaires, les gouverneurs, etaient des Grecs. 

La courdu roi (gardes du corps, echansons, cham-
bellans, chefs de cuisine, capiUunes des chaloupes, 
ecuyers) tHait formic de Grecs. 

Mais les soldats etaient reunis en garnison dans 
quelques grandes villes et dans les postes des fron-
titres. La cour tUait concentre dans la capitale, 
Alexandria II ny avait de Grecs que dans quelques 
villes. A la campagne, les habitants Etaient tons 
Egyptiens. 

Le roi percevait Ves anciennes redevances sur les 
paysans et les anciens impots; il avait un tresor 
considerable. L'argent leve sur ses sujets Egyptiens 
lui servait i payer ses soldats et ses fonctionnaires 
grecs. 



Peu a peu eependant l e i de t i i peiiples s'e rapro-
ehfcrent. Quelques Grecs apjpritent l'egyptieh; les 
Egyptiens apprirerft le grec et bntrerfent dans Tadihi-
nistration. 

Legypte a toujours e t i t grace atl f i l l ; tttie e icel-
lente tirre a ble; elle fut, sous les rois grecs, le gre-
nier dci I'Orient. Les grains formaient sa principaIe 
riehessfe, mais elle s'enrichit aussi par le coinmei'ce. 
Les merchandises d'Arabie et d'Ethiopie, enceris, 
ivoire, ebene, arrivaient dans les ports de 1st frier 
Rouge d'oii on les faisait passer sur le Ni l , qu'elles 
descendaient jusqu'k Alexandrie. 

Les Lag-ides — Les descendants de Ptol6m6e 
regntrent sur l'Egypte pendant trois sifceles. On les 
appela les Lagides (du nom du pfcre de Ptoleinee). 
Les premiers surtout sont restes ceslebrfcs. 

Ptolemee I, surnomme Soter (306-283), fut le fon-
dateur de la dynastie et Torganisateier du royaume. 

Ptolemee I I , surnomme Philadelphe (283-246), 
devint roi a vingt-quatre ans. C'etait uri hommeblond, 
faible, delicat, melancolique, qui ifaimatt pas la 
guerre et qui avait le gout des lettres etdes sciences. 
II setait fait des collections de manuscrits, de ta­
bleaux, d'animaux rares. II s'addnftait aux sciences 
occultes; il cherchait un secret pour prolonged 
la vie. 

Sa premise femme, une fille de Lysimaque, essaya 
de le faire tuer par son medecin. 11 Texila au bout 
de l'Egypte ete suivant i'usage des anciens Pharaons, 
il epousa sa soeur Arsinoe. 

Sous son regne furent fondes des etablissements 
sur lamer Rouge. On decouvrit de ce cdte un pays oi l 
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recruta ses elephants de guerre. 

Ptolemee II fut le plus riche et le plus puissari des 
rois d'Egypte. 

Aux funerailles de son pfere, le peuple d'Alexandcie 
assista au defile suivant: d'abord un char gigaptesque 
qui portait des vases d'argent, un enorme vase a meler le vin, couvert de piepreries, un buflfet, dix 
grands bassins, une table longue de doiize ceudees1 

30 tables de six coudttes, 80 trepieds — puis iln char 
charge d'objets d'or, dont 22 vases irafraichir I'eau, 
hauts de trois coudees, et 4 trepieds; —puis! une 
troupe de 1000 enfants portant chacun unvase, 
2o0 un vase d'or, 400 tin vase d'argent, — puis un 
char avec un thyrse d o r haut de 90 coudees, une 
lance d'argent haute de 60, beaucoup de couronaes 
dor , OOarmures;— puis 20 chars charges d'or,/400 
charges d'argent, 800 charges d'epices. ; 

A la fin de son regne, Ptolemee avait, dit-on, 
200000 fantassins, 40000 cavaliers, 2000 chars, 
300 elephants de guerre, 1 500 vaisseaux de guerre, 
dont un certain nombre a cinq rangs de rameurs, 
2000 naviresde transport, 800 navires de plaisance 
avec la proue et la poupe doree, et les materiaux 
pour une flotte double. 

Le revenu annuel etait de 14800 talents, et de 
1500000 mesures de grains. II y avait dans le tresor 
740000 talents egyptiens. 

Ptolemee I I I , surnomme fivergete, (246-221) fit 
construire un grand temple semblable a ceux de 

1. Lacoudee a 0 m. 52 c 



feneieiine Egypte, oil il fit graver en hteroglyphes le 
recit de ses victoires, com me faisaient les Pharaons. 

Les rois d'Egypte avaienrbesoin de la Syria pour 
assurer leur frontiere, car Tfigypte est ouverte sans 
defense du cote de TEst. lis avaient besoin de Tile 
de Chypre, dont les forets fournissaientleboisneces-
saire a leurs flottes, car il n'y a pas d'arbres en 
figypte. lis travaiHerent done a acquerir la Syrie et 
Chypre, ce qui les mit en rivalite perpetuelle avec 
la dynastic des Seleucides. lis aimerent mieux lutter 
par la dipj-ematie que par la guerre. Leur politique 
consista surtout a s'entendre avec les grandes villes 
grecques de commerce, Rhodes et Byzance et avec 
les juifs de Palestine. lis parvinrent & garder Chypre, 
et ils furent quelque temps maitres de la Syrie du 
Sud oil ils fonderent Ptolemai's (Saint-Jean-d'Acre). 

De meme ils eurent Fhabitude dintervenir en 
Grece pour exciter les Grees contre la domination 
des rois de Macedoine. Ils soutinrent par des ne-
gociations et des envois d'argent le parti de la 
liberty grecque. 

Alexandrie. — La residence des rois d'Egypte, 
Alexandrie, devint la plus grahde et la plus riche 
ville du monde grec. Elle etait bdtie regulierement; 
une grande rue, large de30 metres, longue de 6 kilo­
metres, la traversait en entier; toutes les rues se 
coupaient a angle droit. 

Le port etait forme par une digue de 1300 metres 
qui reliaitla cote a Tile de Pharof. A lapointe de Tile 
s'elevait une tour de marbre, le Phare, qui portaitau 
sommetim feu toujours allum6 poureclairer l'entree 
:Aw port. 



'Alexandrie elait embelliepar de grdhds monuments 
qiie lies rbis avaient fait batir ; le stadfe potir les 
cburses, le gymriase, le theatre, i'Arsmeum,leMusee. 

De tons ces monurhents le plus important fut le 
Musee, vaste construction de iriarbre relive au palais 
desrois, C'etait, cortiine son nomTindique, un sane-
tuaire ednsacre aux Muses, deesses des arts et des 
sciences. Les" rois d'Egyfrte y retinirent tout ce qui* 
poiivait servir a des savants. 

II y dvait une grande bibliotheque ou l'on retinit, 
dit-on, jusqu'a 400000 volumes manuscrits. Le biblio-
theeaire en chef avait ordre d'aeheter tous les 
litfes qu'il poitirait trduvcr. Tout livre qui entrait 
eri Egyptedevait etre porte au Musee; des copistes le 
trariscrivaient; la bibliotheque gardait le manuscrit; 
on rendait au proprietaire une eopie du livre.Toutes 
les œuvres desauteurs grees, jusque-la eparses et en 
danger de" perir, se trouverent ainsi concentrees en 
lieu stir. 

II y avait aussi dans le Musee un jardin botanique 
ou etaientreunies les plantes de tous pays, une 
menagerie d'animaux, un obserVatoire d'astronoinie 
et menle, pendant quelque tettips une salle d'ana-
toitiie oil Ton dissequait des cadavres. 

Le Musee eontenait des logements pour des savants, 
des ghamttiairiens, des medecins ; le roi les y entre-
tenait a ses frais et quelquefois venait manger sivec 
eiix. Ces pensiorifiaires di Museefaisaient des confe­
rences et donnaieilt des lecons. Les jeuhes getis 
venalent aupres d'eux pour s'instruire. On dit qu'ily 
eut a Alexandrie jusqu a 14 000 eetidiants. 

Le Musee fut le premier etablissement scientifique. 
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Alexandrie, oil se rtfunissaieiit cees gens de tout 
FOrient, Grecs, figyptiens, Syriens, Juifs, devint la, 
eapitale scientifique du monde» la ville des lettres et 
des savants. 

LA vecurent les grammairiens alexandrins qui 
fixerent les textes des ecrivains grecs et etablirent 
les regies de la grammaire et de la rhetorique; les 
geographes qui dresserent les premieres carles du 
monde; les poetes alexandrins qui servirent de 
modeles aux poetes latins; les philosophes alexan­
drins qui fonderent une sorte de religion. 

U o y a u m e des Sejeucides.— Seieucus, d'abord 
gouverneur de la Babylonie, eonquit peu a peu 
toute l'Asie jusqu'a l'lndus et a l'Iaxarte. 

II fit une expedition dans l lnde (peut-etre alla-t-il 
jusqu'au Gauge). Il renonca a garder le pays de 
l l ndus ; mais il entra en relations de commerce 
avec l l nde . II envoya son secretaire Megasthene a la cour d'un roi hindou, Tchandragoupta (les Grecs 
rappelaient Sandracottos), qui avait sa eapitale au 
bord du Gange; Megasthene eerivit le reeijt de son 
voyage, et donna pour la premiere fois aux Grecs des 
renseignements exacts sur l'Inde. 
' Seieucus forida sur le Tigre, pres de Babylone, une 

grande ville, Seleucie, dont il fit sa eapitale. Ce fut 
le marche du commerce avec la mer Noire ; les 
barques y descendaieqt d'Arrnenie par Ip Tigre, 
apportant les produjts des mines du Caucase et 
de l lnde et les bles des grandes plaiqes de 
Russie. 

Une route de caravanes menait a la Tour de pienre 
au-dessus des sources de l'Iaxarte, ou I;on allait cher-
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cher les 6toffes de soie apportees de Chine a travers 
I'Asre. 

Seeueus, vainqueur de Lysimaque, fut un moment 
maitre de toutes les eonquetes d'Alexandre, excepts 
de 1'figypte et de Tlnde. II fut tue en allant con­
q u e r la Macedoine. 

Son royaume etait beaueoup trop etendu pour ses 
ressources, habits par des peuples trop differents 
entre eux, pour qu'on pM esperer les fondre en une 
nation. Chaque province vivait a part des autres. 
Elles n'avaient d'autre lien que Famine, une arm6e 
de soldats de profession, des Mace?doniens, des 
Grecs, et aussi beaueoup d'Asiatiques, car les Grecs 
n'auraient pas suffi a la recruter. 

Seleucus avait conserve le systeme de gouver-
nement des rois de Perse : chaque province etait 
gouvernee par un satrape. Mais les satrapies etaient 
beaueoup plus petites que dans TEmpire perse. 
II y en eut jusqu'k 72. La Syrie a elle seule en 
formait 8. 

Seleuous avait donne de son vivant a son fils 
Antiochus les satrapies a Touest du Tigre. Les 
habitants de ces satrapies parlaient presque tous la 
meme langue, 1'arameen (qu'on appelle aussi le 
syriaque); il y avait parmi eux beaueoup de Grecs. 
Antiochus, devenu roi (280), fit de ce pays le centre 
de son royaume. II abandonna Seleucie et transporta 
sa residence dans une ville nouvelle, Antioche, sur 
le fleuve Oronte, au nord de la Syrie. Antioche resta 
la capitale du royaume. 

Les descendants de Seleucus regnferent deux, 
sieies et demi; on les appelle les Seleueides, Ils 
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continuferent a resider en Syrie, PRes de la frontifere 
menacee par leurs voisins les rois d'figypte. 

Toutes les provinces a l'Est du Tigre, habitues par 
des peuples qui avaient conserve la religion perse, 
leur echappferent bientdt. lis perdirent aussi presque 
toute TAsie Mineure. Leur royaume fut reduit alors a la Syrie et a la Mesopotamie, et mcnie dans ces 
pays ils avaient peine a se faire obeir des villes mari-
times de Phenicie et des juifs redevenus une nation 
sous Tautorite du grand-pretre de Jerusalem. 

Les Seeucides fondferent beaucoup de villes en 
Mesopotamie (oil il n'y en avait pas jusque-li) et en 
Syrie; ils donnerent a quelques-unes le nom des 
femmes de leur famille (Laodicee, Apamee). Les 
habitants- etaient des Grecs on des Asiatiques qui 
parlaient grec. Ces villes formaient, comme celles 
de la Grece, de petits Etats qui s'administraient 
suivant leurs lois. Mais a la longue, ces Grecs de 
Syrie prirent les usages des Orientaux; ils allaient a la guerre trainant a leur suite de longues files d'dnes 
charges de vins et de patisseries, emmenant des 
joueurs de flute et des danseuses. 

Le roi avait un tresor considerable qui lui servait a payer une armee nombreuse. Mais nous n'avons 
aucun renseignement precis la-dessus. 

II gouvernait avec laide d'un conseil etentretenait 
une garde de jeunes pages. 

Les .Seieueides restferent toujours des princes 
grecs et des hommes de guerre. Ils eurent a com-
foattre sans cesse, tantot leurs voisins d'Egypte, 
tantot leurs sujets revoltes. 

Antiochus I (280-262), surnomme Sotor (sauveur), 
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eut a defendre sou royaume contre Ptolemee II et 
les Gaulois. 

Antiochus 11(261-247), surnomnieTheos(dieu), fut 
un ivrogne II abandonna le gouvernement a deux 
favoris; Tun deux se' faisait appeler HeraclEs; il 
assistait aux fetes, vetu du costume attribue a ce 
heros, avec une peau de l ion, une massue et un arce 
il se faisait offrir des sacrifices. 

Le plus celebre fut Antiochus I I I , surnomme 
le Grand (224-1881), qui osa faire la guerre aux 
Romains. 

Royaume de Baetriane. — Les Seieucides 
avaient dabord regne sur tout le vaste plateau de 
Tlran, jusqu' aux montagnes de Tlnde et aux deserts 
de la mer d'Aral. 

Mais dans ces regions lointaines les Grecs n'etaient 
pas nombreux et peu de villes nouvelles fureni 
fondees. Les peuples de I'lran, Perses, Medes, Bac-
triens, conservfcrent leur vieille religion et leur 
langue, et les gouverneurs profitferent des embarras 
des rois pour se rendre independants. 

Sous Antiochus I I , le gouvernenr de Baetriane prit 
leti tre de roi (vers 254). C'etait un Grec; il s'appelait 
Diodotos. 

Ainsi c o m m e n t le royaume de Baetriane (aujour-
d'hui pays de Balkh), qui dura jusqu'en 126. La langue 
officielle fut le grec. 

Nous n'avons gukre sur ce royaume d'autres ren-
seignements que quelques monnaies oil on l i t le 
norp des rois. 

Royaume des Parthes. — Peu de temps apres 
Ia revolte elu gouverneur de Baetriane, vers 250, 
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tin Scythe, Arsace, arriva avec nee troupe dgeavaliers 
nomades, probablement venus des deserts du Tur­
kestan, et fit revolter la province de Parthie, a l'Est 
de la mer Caspienne. 

II, fonda un royaume dont la capitale fut d'abord a Hecatompyle en Parthie, et dans lequel entra 
bientdt tout le pays des Verses el des Modes, puis 
rAssyrie et la Babylonie. Les rois s'etablirent alork 
prEs de Babylone, a Ctesiphon. Leur royaume 
conserva le nom de royaume des Parthes. 

Les Parthes furent un pcnple guerrier qui lutta 
contre les Romains lis comballaient a cheval, en 
laneant des fleehes et en s'enfuyant au galop aussitdt 
apres avoir tire. La fleche he du Par the est devenue 
proverbiale. 

Les p e t i l s r o y a u m o s d 'Asie M i n e u r e . — Sur 
le plateau d'Asie Mineure, a lEst et sur les cdtesde 
la mer Noire au Nord, il y avait, des le temps des rois 
de Perse, des princes qui, de pore en fils, gouver-
naient des provinces oil ils etaient a peu pres inde-
pendants, tout en se reconnaissant les sujets du 
Grand roi . Alexandre se contenta de cette soumission 
apparente. 

Pendant les guerres entre les Seleucides et leurs 
voisins, cesprinces prirentleti tre de roi et fonderent 
des royaumes qui durferent environ deux siecles, 
jusqu'a la conquete par les Romains. 

Le royaume d'Armenie, dans les moptagnes a d'Armenie de Mineure, remontait a un satrape 
perse, Orontes, qui prtHendait descendre d'un des 
compagnons de Darius l e r , fondateur de l'empire 
perse. 
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Le royaume de Pont, le long de la cote de la mer 
Noire a l'Est, appartenait a la famille des Mithridates, 
de race perse, qui disaientdescendrc d'Artabaze. Apffes 
labataille dlpsus, Mtthridate IIII (surBomme le Fonda-
teur) p r i t l e titre-de ro i . Ces princes etaient en rela­
tions d'amitie avec les Grecs; Tun d'eux avait xeeu 
le titre de citoyen d'Athbnes. lis adopterent Tusagd 
de la langue grecque et leur royaume devint peu a peu un pays grec. . 

A l'ouest du Pont, sur la mer Noire, le royaume 
de Bithynie c o m m e n t vers la fin du rfegne de 
Seeucus I e r (281). Ce fut aussi un pays grec. 

En arrifere, sur le plateau, dans un pays sterile, 
battu par les vents et brule par le soleil, se forma le 
royaume de Cappadoce. Le pays appartenait a la 
dynastie perse des Ariarathes, qui se vantait de des-
cendre d'un des sept compagnons de Darius Ier, fee 
fut Arjarathe II qui, en 301, prit le titre de roi . II y 
avait en Cappadoce des temples du feu ef des pretres 
de la vieille religion perse. 

Royaume de Galatie . — Aussitdt aprfes la mort 
de Seleucus, un peuple de guerriers barbares, venu 
du Danube, envahit la Thrace et la Macedoine (280). 
lis (Haient de meme race que les habitants de la 
Gaule et s'appelaient Galls (ou Gtfulois); les Grecss 
les appelerent Galates. 

Les Galates, armes de lourdes epees, se jetaient 
sur Vennemi avec une bravoure sauvage, en poussant 
des cris terribles. Leur facon de combattre epouvanta 
d'abord les Grecs. lis mirent en deroute la phalange 
macedonienne et ravagferent la Macedoine. 

lis traversferent les de tes de l'Ollympe et devas-
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tferent la Thessalie (on disait qinls etaient 150000 
fantassins et 20 000 cavaliers). 

lis arrivfcrent aux Thermopyles, les trouvferent 
gardees par une armee de Grecs et les tournerent 
par le serttier qu'avaient autrefois suivi les 
Perses. lis marchfcrent sur Delphes-pour aller piller 
les t r i o r s du temple d'Apollon, mais furent 
repousses. 

On racontait que Foracle deDelphes, consullesur cequ'il 
failaitfairepourdefendre lesanctuaire coatre Jes barbares, 
r i pond i t :«Le dieu saurabien se defendre toat seul.» Quand 
les Gaulois arriverent, tout d u n coup eclata un violent 
orage accompagne" d'un tremblement de terre ; les envahis-
seurs furent frappes de la foudre ou ecrases par les rochers 
tombe's du haut du Parnasse. 

Les Gralates passerent en Asie, oil les appelait le roi 
de Bithynie, en guerre avec ses voisiris. Pendant 
quelques annees ils ravagerent tout le Nord-Ouest de 
FAsie Mineure. Enfin Antiochus les battit et les 
enapecha de s'etendre au Sud des montagnes. 

Dans la bataille contre Antiochus, les Galates s'e'taient 
ranges, dil-on, en phalange sur vingt-quatre rangs, lea 
premiers couverts d'une armure d'airain. Us avaient 
10000 cavaliers a chaque aile, au centre 80 chars a quatre 
chevaux, 150 a denx chevaux, tous arrays de faux. Antiochus 
travait que des peltastes, de linfanterie tegere et seize 
elephants. Mais les chevaux des Galates, etfraye's par les 
elephants, se rejeterent en arriere et mirent le desordre 
dans leursrangs. Les soldats du roi flrent un grand carnage 
ites ennemis. 
' Apres la bataille, les Macedoniens chantaient victoire, 
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Antiochus dit : « Rougissons de devoir notre saint A ces 
seize animaux. » Et sur le trophee de sa victoire, il fit 
placer limage d'un elephant. 

Les Galates resterent sur le plateau de l'Asie 
Mineure, s'y etablirent et y formerent le royaume de 
Galatie. Peu a pen ils se fondirent avee les Grecs du 
pays; mais ils resterent uri peuple de guerriers qui 
fournissait des mercenaires a tous les princes de 
l'Asie Mineure. 

Royaume de Pergrame. — La ville de Pergame, a l'ouest de l'Asie Mineure, avait une forte citadelle 
batie sur une hauteur. Elle servait a abriter le tresor 
des provinces de la cdte. 

Le gardien du tresor de Pergame profita des 
guorres entre les souverains pour se rendre indepen-
dant. Ses successeurs organiserenwfcine armee de 
mercenaires et finirent par prendre le titre de rois. 
Ainsi fut fonde vers 241 le royaume de Pergame. 

Le roi Attale repoussa les Galates et fit Clever dans 
sa capitale, en souvenir de sa victoire, un autel orn6 
de belles statues qui representaient des Galates 
frappes a mort. Mais les rois de Pergame ne furent 
pas des guerriers. Pour maintenir leur petit fitat au 
milieu des grandes monarchies militaires, ils evirent 
surtout recours a la diplomatic II furent les allies 
d'abord des villes grecques, puis des Romains. 

Le pays de Pergame etait depuis longtemps habits 
par des colons grecs. Pergame devint une des capi-
Jales du monde grec. 

Le roi Attale y forma une grande bibliotheque ou 



L'HELLENISME EN ORIENT. 585 

furent reunis les manuscrits de presque tous les 
auteurs grecs. A f i n de remplaeer le papyrus q u i ne 
poussait qu 'en Egypte, on imagina de preparer des 
peaux de m o u t o n de facon a les reduire en feuilles 
assez minces pour ecrire. Ainsi fut inventeeune nou-
velle espeee de papier qu 'on appela papier de Pergame 
(en franeais pa rchemin) . 

LES ARTS ET LES SCIENCES DEPUIS LE IV SlECLE 

Les ph i losophes . — Depuis le IVe siecle, ibn 'y 
a plus en Grece de grand poete. Gest le temps des 
orateurs et des philosophes. 

II y avait eu au Ve siecle de grands philosophes qui 
avaient continue Toeuvre de reflexion eommencee par 
Thales et Pythagore (voir p. 216 et 235). Tous (Haient 
des Grecs des colonies. Anaximene, Heraelite, Anaxa-
gore etaient des Ioniens d'Asie; ils formerent Whole 
d'lonie. Xenophane, Parmenide et Zenon vivaient 
en Italie ; ce fut l'Ecolc d'Elre. Empedoele etait de 
Sicile. Democritc et son disciple Protagoras etaient 
(PAbdere en Thrace. Tons chercherent surtout a 
expliquer la nature du monde. 

Au IVe siecle, le centre de la philosophic fut a Athenes, Socrate y avait fait des disciples qui conti-
ntterent, eomme lui , a etudier surtout la nature 
humaine et a soccuper de morale. Com me lui , ilsne 
voulurent plus s'appeler sages, mais seulement amis 
de la sagesse {philosophes). 

Les deux plus celebres phitesophes de la Grece 
furent Plalon et Aristote. 
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les sciences a la fois, a se cOnsaerer tdut entlers a 
ime seule science. II n'y eut plus seulement des 
philosophes, il y eut des mathematiciens et de? 
geographes. La plupart vecurent a Alexandrie oil ils 

trouvaient plus de faeilite 
a travailler. 

Lesgeographes les plus 
celebres furent Eratos? 
thene qui calcula la lar-
genr d'un degre du meri­
dian et, trois siecles plus 
tard, Ptolemee qui dressa 
une carte de la terre. 

Les mathematiciens les 
plus il lustres furent Eu-
clide, qui vecut a Alexan­
drie au IIP siecle et redi-
gea les filemcnfs, le plus 
aucien traite de geome­
tr ic, et Archimede, un 
Syracusain, qui trouva 

Mohujos. ia mero les premiers prineipcs de 
(marbrc de la ealerie do Florence) |a m e c a n i q u e et fut tue 

en defendant sa patrie contre les Komains (212). 
Les artistes. — A partir du IVe siecle la plupart 

des artistes grecs furent des Grecs d'Asie. 
(Test en Asie que furent batis les plus celebres 

monuments du IVe siecle: le temple d'Apollon, pres 
de Milet, le celebre temple dEphese consacre a 
Artemis, et le Mausolee d'Halicarnasse, eleve pour 
eervir de tombeau a Mansole, prince de Carie, Le 
Mausolee eHait un temple a colomies iouiques sur-
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rnonte d'une tfnorme pyramide qui portait a son 
sommet une statue colossale de Mausole, monte 
stir un-char a quatre ehevaux. 

11 y eat, an. IV0 siecle, trois sculpteurs illustres. 
Scopes, ne a Paros, fit unepartie des sculptures du 
Mausolee, et probablement aussi le groupe qui 
representait Apol-
lon massacrant les 

'enfants de Niobe 
(V.p .38) . 

Praxitele, fils 
d i m eelebresculp-
teur atbenien, Ge-
phisodote, passa 
presque toute sa 
vie ii Athenes. II 
transforma la scul­
pture greeque. Au 
iieuderepresenter 
les dieux et les 
deesses sous la 
forme de per so n-
nages majestueux 
Vetusd'awplesdra-
peries, il en fit des 
jeunes gens et des jeunes femmes avec des figures 
gracieuses, des corps delicatseteff'thuiries. Ses œuvres 
les plus eelebres etatent l'Aphrodite de Guide, 
l 'Apollon tuant un lizard, TAmour de Thespies. 

Lysippe, de Sicyone, etait un ouvrier 'en metal 
devenu sculpteijr. |l continua a faire ses statues 
en bronze ; on (lit qu'i l en laissa 1500, II representait 

F I G . 98. — Los Niobides, un des fils 
(marbre de la ealorie de florence). 
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de preference des corps d'hommes vigoureux. II i l l 
pourTarente une statue colossale de Zeus, heute de 
plusde 20 metres. Alexandre Padmira et ne voulut 
laisser faire sa statue que par lu i . 

La peinture eiait deja, au Ve siecle, devenue un 
. art independant. Un 

Athenien, Apollodor3, 
avait imaging de pein-
dre non plus sur des 
murs, mais sur des 
plaques de bois, ce 
furent les premiers 
tableaux. Puis vinrent 
les grands peintres. II 
y en eut deux a la fin 
du Ve siecle. 

Zeuxis etait d'He-
raclee, en Asie, mais 
il vecut a fiphese et 
travailla pour l 'ltalie. 
Parrhasios etait d'e-
phese et travailla pour 
l'Asie. Tous deux.s'en-
richirent par leur pein­
ture . Zeuxis recut 
quatre talents pour 

F I G . 99. — Les Niobides, le Pedagogue 
(marbre de la galorie de Florence). 

decorer le palais du roi de Maceddine. Parrhasios 
shabillait dune robe de pourpre, brodee do r . 

Au IVe siecle parut le peintre le plus illuslre 
de l'antiquite, Apelle. II vecut a Ephese, et fat le 
peintre favori d'Alexandre, le seul admis a faire son 
portrait. 
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Nous ne savons rien de tdus ces peintres si cett'est 
le nom de quelques-uns de leurs tableaux.. 

Du I e r au I I I e siecle, les principaux artistes 
grecs sont les sculpteurs, tous d'Asie Mineure. Nous 
en connaissons trois groupes : un a Tralles. un a Rhodes (c'est la que fut eleve, a I'entree du port, le: 
fameux Colosse de Rhodes, haut de 35 metres, qui 
etait une statue du Soleil),— un a Pergame (la se 
trouvaient lesgroupes qui representaient ladefaitedes 
Galates et l'autel gigantesque de Zeus el d'Athene 
dont oh a retrouve des fragments). 

De cette periode datent plusietirs des plus celebres 
statues grecques, 1'Apolldn du Belvedere, le Laocoon, 
la Diane chasseresse. , 

Les sculpteurs grecs continuerent a produire long-
temps aprfes la conquete romaine-

http://nom.de


CHAPITRE XXV 

DERNIÈRES LUTTES CIVILES EN GRÈCE 

La Grèce après Alexandre. — Les trois pr in­
cipaux peuples de la Grèce, les Spartiates, les Athé­
niens, les Thébains avaient en vain essayé d'établir 
leur domination sur les autres Grecs. La Grèce était 
restée divisée. 

Les rois de Macédoine, en prenant l'hégémonie 
des peuples grecs, n'avaient pas supprime les gouver­
nements particuliers; ils s'étaient bornés à mettre 
une garnison macédonienne flans quelques places, 
à Chaleis pour dominer l'Eubjée, à Corinthe pour 
tenir l'entrée du Péloponèse, quelquefois à Muny-
chie pour contenir les Athéniens. 

Dans les villes grecques, les partis avaient donc 
continué à se disputer le gouvernement. Il y en 
avait deux. Le parti des rjches voulait donner le 
pouvoir seulement aux gr |"ds propriétaires, comme 
a Sparte, c'est ce qu'on appelait une oligarchie. Le 
parti des pauvres voulait que; la cité fut gouvernée 
par l'assemblée de tous les citoyens eompie à 
Athenes, c'est cg qu'on appelait une démocratie. 
La lutfe entre cps deux partis avait commencé au 
temps de la guerre du Péloponese ; des ee temps 
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les Grecs s'etaient divises en deux camps ennemis , 
les oligarques et les democrates. 

Souvent le parti vainqueur dans une ville bannissait 
les citoyens de l'autre parti et confisquait leurs biens. 
Les vaincus s'en allaient et attendaient l'occasion de 
revenir par force dans leur ville. La Grece etait pleine 
de ces exiles; en 324, Alexandre en fit retourner 
20 000 dans leur patrie. Corame ils n'avaient pas de 
moyeris d'existenee, ayant perdu leurs biens et n'ayant 
d'ordinaire appris aucun metier, ils se faisaient 
soldats. 

II y avait ainsi des milliers de soldats errants, prets 
a se mettre au service de celui qui les paierait. 
Les villes qui avaient unc guerre, au lieu de faire 
partir leurs citoyens, Vhabituerent a recruter une 
partie de leur armee avec des mercenaires. Souvent 
aussi des ambitieux se servaient do ces mercenaires 
pour s'emparer par force du pouvoir dans leur ville 
et pour la gouverner en tyran. II y eut a partir du 
III0 siiicie des tyrans dans une partie des villes 
grecques. 

Ces revolutions et ces guerres etaient accompa-
gnees d'emeutes, de massacres et d'executions. 

La l igue etolienne. — Depuis le me siecle, 
les peuples de l'Est qui avaient domine autrefois la 
Grece, Sparte, Atheties, Thebes, etaient epuises. Les 
plus puissants des Grecs furent deux peuples de 
l'Ouest qui jusque-la avaient tres peu fait parler d'eux, 
les Etoliens et les Acheens. 

Les Etoliens habitaient les montagnes sauvages au 
nord du golfe de Corinthe. G'etaitun peuple de ber-
gers et de brigands qui marchaient toujours armes, 
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Leu r pays ne suffisait pas a les n o u r r i r ; beaucoup s'en 
a l l a i e n t a u l o i n et faisaient le met ier de soldats. 11 y 
avait done en Etolie de quoi former un fitatguerrier. 

Lesfitoliens n'ayaient quede trespetitesviltes,.trop 
faibles pour devenir des Etats. Mais ils avaient l'habi-
tude de se reunir tons les ans, a rautomne, pour 
une fete commune. Puis ils s'allifcrent ensemble et 
formcrent une union perpetuelle; ce fut la ligue 
etolienne. 

Chaque anneese reunissait a Thermon une assem­
b l e de tous les Etoliens (on Pappelait le panetolicon). 

Elle decidait si on devait faire la paix ou la guerre, 
et elle elisait des chefs charges de diriger la ligue. 

Ce gouvernement etolien se composaitd'un conseil, 
d'un general en chef (stratftye), d'un general de la 
cavalerie (hipparque) et d'un secretaire. 

La ligue etolienne fut a rorigine formee seulement 
entre les habitants de l'Etolie. Mais elle admit les 
autres peuples grecs qui le demanderent, elle en 
forca meme quelques-uns a entrer dans la ligue 
malgre eux. Elle s'etendit ainsi sur une partie de la 
Groce. Au moment de sa plusgrande puissance, vers 
250, la ligue etolienne comprenait tous les peuples de 
la Grecc centrale et dans le Peloponese l'Elide et 
l'Arcadie. 

La l igue ach€enne. — De Pautre cote du golfe 
deCorinthe, en face des Etoliens, s'etendaitle longde 
la cdtele pays des Acheens, divise en douze cites. La 
aussi il y avait des petites villcs unies par un eulte 
commun a une alliance perpetuelle. Les Acheens se 
reunissaient chlque annee au sanctuaire de Poseidon. 

Vers 280, quatre villes d'Achai'e, pour se defendre 
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II resolut de delivrer sa patrie du tyran. II reunit 
une bande d'homriies sirmes et les mena & Sicyone. 
II arriva la nuit devant les remparts; la lune etait 
couchee, il faisait noir. Un Sieyonien, echappe de 
prison, avai't indique a A r a t u s un endroit du rem-
part oil le sommet du mur etait de plain pied avec 
l'interieur de la v i l le ; mais il y avait de ce cote une 
maison de jardinier gardee par des chiens. Aratus 
envoyad'abord un de ses homines pouressayer de se 
debarrasser des chiens; le coup manqua. 

Quelques-uns des conjures passerciit en avant 
avec des tfchelles, les appliquerent contre le rem-
part et commencerent a monter; les chiens aboyfc-
rent. Auuneme moment la garde de nuit passa sur le 
liaut du rempart avec des torches, l'officier qui la 
concluisait sonnait d'une clochette. Les assaillahts se 
coucherent sur leurs cchelles pour n'etre pas vus. 
Une autre ronde qui veriait relever la garde de nuit, 
passa de meme sans les voir. 

Quand tons les soldats furent loin, les hommes 
d'Aratus csealaderent la muraille et envoyerent dire 

a Aratus damener le reste de la troupe. 
Dans une des tours du rempart, a cote de la maisoh 

du jardinier, tin grand chien de chasse faisait le 
guet; en entendant aboyer les chiens du jardinier, 
il abdya aussi, puis, qtiand les assaillants passerent 
tlevaht la tour, il se mit a hurler. Une sentinelle 
appela le maitre du cliien et demandace qu'avait 
sa bete, Le maitre repondit que les torches des gardes 
et la blochette de l'ofticier Tavaient mise en colore. 

Le reste de l a r o u p e arriva au pied du rempart, et 
itionta par les Echelles, lentement, car les Echelles 
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pliaient. II fallait se hater, deja les coqs chantaient 
et les gens de la campagne allaient arriver au 
marche. 

Aratus courut au palais du tyran, surpritsesgardes 
endormis et les fit prisonnicrs. Puis il fit dire a ses 
amis de Sicyone de venir le rejoindre. Des que le 
jour parut, le peupie s'assembla au theatre sans 
savoir rierr de ce qui s'etait passe. Un heraut 
s'avanca dans la (pule et cria qu'Aratus, fils de 
Glinias appelait les citoyens a la liberie. 

La foule aussitot courut au palais du tyran et y mit 
le feu ; le tyran s'eehappa par un souterrain. Aratus 
rappela les citoyens bannis par le tyran, il en 
revint cinq cents. Leurs maisons et leurs terres 
avaient etc confisquees ct donnecs a d'autres; on les 
leur rendit. Pour indemniser ceuxa qui on les repre-
nait, Aratus partit pour l'Egypte et obtlnt 150 talents 
du roi Ptolemee (251). 

Pour proteger Sicyone eontre le roi de Mace-
doine, Aratus la fit entrer dans la ligue aeheenne, 
qui, ainsi, commenca a setendre au dela de l'Achaie.'' 
Quelques annees apres (245), Aratus fut elu general 
en chef de la ligue aeheenne; il fut desormais le 
personnage le plus considerable de la ligue, il fut 
dix-sept fois stratege. 

C'etait pourtant un mediocre general, timide en 
campagne et presque toujours vaincu en bataille 
rangee. Mais il s'entendait aux negociations, aux 
ruses et aux surprises. IIJe montra a Corinthe qu'i l 
enleva aux Macedoniens p:ir vine attaque de nuit. 

Corinthe entra dans la ligue aeheenne; les villes 
voisines l'imiterent et la ligue s'etendit sur une 



partiedu Peloponese. Aratin la fit aliier avec Jennem! 
du roi de Macedoine, le roi d'Egypte, qu'on nomma 
generalissime stir terre et sur mer. 

Aratus aurait voulu faire entrer Argos dans la 
ligue. Mais le tyran, qui en etait maitre, Aristippe, 
allie du roi de Macedoine , entretenait une garde 
nombfeuse de mercenaires. 11 etait si defiant qu'il 
ne laissait aucun de ses soldats enlrer dans son 
palais. Chaque soir, apres soupcr, il renvoyait tous 
ses serviteurs et montait dans une cliambre haute, 
oil il demeurait seul avec sa femme. Gelte chambre 
n'avait ni escalier ni porte; il y montait par une 
eechelle et y entrait par une trappe; puis il retirait 
Teehelle, refermaitla trappe et mettait son l i t dessus, 

Aratus parvint a le vaincre et a le tucr ; un autre 
tyran le remplaga. Aratus le deeida a renoneer a la 
tyrannic, en lui donnant 50 talents pour payer ses 
sgldats et en lui promettant de le faire elire general 
des Aeheens. Argos entra dans la ligue. 

La ligue etolienne, (d'abord ennemie de la ligue 
ach6enne, s'allia avec elle eontre le roi de Macedoine; 
les garnisons macedoniennes furent chassees. 

Mais Sparte etait Tadversaire des Aeheens depnis 
qifils dominaient dans le Peloponese, elle detruisit 
Tceuvre d'Aratus. 

Agis et Cleoniene, rois de Sparte. — Depuis 
un sifeele, Sparte etait Ires affaiblie. Les anciennes 
families s'etant presque toutes eteintes, il ne restait 
plus que 700 eitoyens, et tous les domaines de la 
Laconie appartenaient a une centaine de families. 
Ges riches proprieHaires gouvernaient seuls; ils 
fvaientcesse d'obeiraTancienno discipline do Sparte; 
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Ils vivaient avec Hixe, et possedaient de grosses 
sommes d'or et d'argent; ils ne ressemblaient plus 
aux anciens Spartiates. Tous les autves habitants de 
Sparte, exclus de la propriete et du pouvpir, etai'ent 
miserableset mecontents; ils conspjraient en temps 
de paix et s'e battaient mal en eampagne. 

En 244, un jeime homme de vingt ans, Agis, deyinf, 
roi de Sparte; Men qu'eleve dans |e luxe, il viva if. 
simplement, mangeant pen, ne portant qu'un man-' 
teau, afm de ressembler aux anciens Spartiates. II 
resolut de retablir les « lois de Lycurgue », cest a-
dire les anciens usages. Sa mere et ga grand'mere 
possedaient de vastes domains et 600 talents en 
argent. II les dccida a tout sacrificr pour rejever la 
patric. 

Agis voulait refaire un peuple spartjate en repre-
nant aux proprietaires lesterres de la laconic pppr 
les partager entre des guerriers. Vautrc roi , Leoie-
das, s'opposait a ce projet. Agis parvint a le faire 
dtfposer et commence ses reformes. II decida que 
Unites les dettes seraient abolies ; on apporta sijr la 
place tous les titres de change et on les brula. Mais, 
pendant qu'Agis etait au loin a la tcte de Tarnqee, 
ses ennemis reablirent Leonidas. Quand il revint, 
le gouvernement le fit arreter et etrangler ayec sa 
mere et sa grand-mere. Sa veuve, epargnee a cause 
de sa richesse, fut forcee d'epowser le tils de Leoij i-
das, plus jeune qu'elle, Cleomene. 

Cleomene se prit daffection pour sa femme et 
dadmiration pour Agis, il etait disciple d'un philp-
sophe qui lui avait enseigne le mepm de la richesse. 
Pevenu roi il resolut, eomrne Agis, de rendre a$ 
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Spartfe soft ancienne constitution et sa puissance. 
Mais il'fcoifthiehca par se enter tine armete, forrnie en 
partie de mercfetiaires. I l ia menfii contre les Acheens 
qui venaient d'envahir l'Arcadie ct fut vaitlqueur. 

Alors, revehatnt brusquemettt il Sparte avec ses sol-
dats, il surpritlesephoresdanslasalledu conseil, les 
riiassacra, exila cpiatre-vingts des principaux Spar-
tiates, et canvbqua leassemblee du peuplfe qui abclit 
Fephorat et donna le pouvoir an roi. 

Devfcnii chef du gouvernement, Cleornene fit la re­
volution projetee par Agis. II mit en cormnuh" tolls les 
biens, y compris sa propre fortune.II donna les droits 
de citoyen a des habitants du pays, qu'ii arm'a en 
hopiites avec la lance macedonienne etentre lesquels 
il partagea toutes les terres. II y eut alors 5000 c i -
toyens spartiates. II retablit les loisde Lycurgue, c'est-
a-dire les repas en eomnmn, l'education publique, les 
exerciees militaires; lui-meme donna Pexemple des 
ahciennes moeurs. 

II y avait dans presquc toutes les villes de la ligue 
acheenne un parti des pauvres qui desirait le partagee 
des terres; ce parti s'agiia et appela Clctemene. Cleo-
mftne, avec sa nouvelle arniee, vainquit les Aeheens 
(224), leur enlfeva letirs allies etleur offrit son alliance 
s'ils voulaient le suivre eoniriie general en chef. 

Gleoinene, appela par le peuplede Gorl tithe venalt 
ci'entrer dans la ville el assiegeait la eitadelle. Aratus 
prit peur, il se decida a demander secours tid roi de 
Maeedoine, l'aiicieu ennemi des Aeheens. Le roi 
Antigone accepta, a condition qu'on lui llvrerait la 
citadelle de Cdririthe; il fut elu ggiiefal en chfcfde 
la liguet 
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les armes; il méprisait les exercices du gymiilise 
comme inutiles pour un soldat. 

Pour se fortifier et s'habituer aux privations* il 
chassait et labourait la terre ; il couchait sur un pail­
lasson et travaillait avec ses jourhaliers. Il garda 
Thabitude d'être simplement vêtu. 

Un jour, dit-on, étant général en chef des Achéens, i l * 
devait dîner chez un habitant de Mégare. Quand il arriva, 
l'hôte était absent; sa femme était tout occupée à préparer 
le repas pour le général. Elle ne connaissait pas Philopœmën 
et, voyant un hoirihie vêtu d'un nïantedtf grossier, elle le 
prit pour un valet et lé pria de l'aider à faire la cuisiiie. 
Philopœmën, quittant son manteau, se mi t à fendre dit bois. 
L'hôte revint et le trouvant occupé à ce travail, s'écria : 
« Que fais-tu donc, seigneur? » — « Tu le vois, répondit-il, 
je paie les intérêts de ma mauvaise rhihè. » 

Philopœmën Usait volontiers, mais surtout les 
philosophes qui excitaient au fcbùraige, les traités de 
tactique et les histoires de guerre. 

Il se fit remàrqiifefr à la bataille de Sèïlasië où il 
Coinbattait dans la cavalerie cîii roi de Mdcëdoihe; 
puis il s'en alla en Crête où il passa quelques années 
à faire la guerre crirhme mercenaire. Â son retour, il 
fut élu général dé la cavalerie des Achéens. 

il U'btiva ses cavaliers inal montés et mal exercés. 
C'étaient des jeunes gens de familles riches, habitués 
à fie pas obéir, il alla de ville en ville, parlârit à 
chacun en particulier ; il les décida â se procurer de 
bons chevaux, à faire l'exercice et la petite guerèe, 
et leur apprit à Hiânobuvrer en escadrons. 
' Après la Hiort d'Âràtus (213), Philbpcënien dfevirit 
lé fchef de la ligiie achéëhhè. îî rêfbrniâ alors Hff-



fanterie. Les Aeheens combattaient avec des piques 
cortes et tegferes, des bqucliers etroits et minces, 
sens serrer leurs rangs. Philopoemen les arma, a la 
facon des Macedoniens, avec un bouclier solide, une 
Cuirasse, un casque et la longue lance appelee sarise; 
il leur apprit a combattre en rangs serres comme la 
phalange macedonienne. 

Sparte n'avait pas garde longtemps son ancien gou-
vernement; un tyran y avait pris le pouvoir et avait 
ctivahi 1'Arcadie. Philopoemen le battit et le tua de 
sa main. Apres cette victoire, il fut reelu general de 
la ligue et vint avec son armee assister aux jeux 
nemeens.Quand il entraau theatre entouredejeunes 
gens vigoureux, a la mine fiere, revetus de cuirasses 
brillantes et de manteaux de pourpre, la fonle applau-
dit. A ce moment, le chanteur sur la scene recitai' 
ee vers ; 

« II nous a dorme' la liberte avec la gloire. » 

Tous les yeux se tournerent vers Philopoemen et 
le theatre retentit d'une immense acclamation. 

Mais un nouveau tyran, Nabis, s'etablit a Sparte et 
Philopoemen s'en alia de nouveau faire la guerre en 
Crete. 

Quand il revint, il trouva les Romains vainqueurs 
de la Macedoine. II vit bien que son peuple n'etait 
pas de force a soutenir une guerre, contre eux, et it 
recommanda d'eviter tout ce qui pourrait leur don-
ner un pretexte a intervenir dans les affaires du 
Peloponfcse, mais en meme temps de ne pas se 
coriduire envers eux comme des sujets. 

Philopoemen avait oblige Sparte a entrer dans la 
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ligue achéenne, Sparte demanda à Rome de la dèlvI 
vrer de cette alliance. Philopœmen marchasur Sparte/ 
la prit, détruisit ses remparts, fitexécuter80 Spartiates, 
et transporter tous les nouveaux citoyens, excepte 
3 000 qu'il vendit cornue esclaves. Puis il défeçdjt 
aux Spartiates de conserver les lois de Lycurgue. | 

Philopœmen, stratège des Achéens pour la huI-
tième fois, était âgé de soixante-dix ans et malade de 
la'fièvre à Argos, lorsqu'il apprit que iMessène venaij: 
de faire une révolution et de rompre avec la ligué 
achéenne. Il monte à cheval, fait vingt lieues d'une 
traite, arrive à Mégalopolis, et rassemhle quelques 
cavaliers. Ils courent à Mess-ène, se heurtent à un corps 
beaucoup plus nombreux, qui les force à se retirer 
et les poursuit. ïl faut revenir par des sentiers escar­
pés et pierreux. Philopœmen reste le dernier pour 
couvrir la retraite. En traversant un défilé, son che­
val bronche et le jette à terre ; i l lombe évanoui. 

Les ennemis le saisissent,l'enchaînent et l'amènent 
à Messène en l'insultant. Il est mis dans un souter­
rain sombre et sans air, fermé par une grosse pierre. 
Le soir, étant couché sur son manteau, il voit entrer 
le bourreau qui apporte une coupe de cigjië. II se 
redresse avec peine, prend la coupe et la boit en 
demandant au bourreau ce que sont devenus ses 
cavaliers. L'autre répond qu'ils sont sauvés, Philo­
pœmen le remercie d'un signe de tête et dit avec 
douceur : « Je suis heureux d'apprendre que notre 
malheur a des bornes. » 

Les Achéens exaspérés arrivèrent en armes à Mes­
sène en ravageant tout; les Messéniens effrayés ouvri­
rent h ville. Ceux qui avaient demandé la mort de 



Philopoemen se tuerent. Les Acheens bnilerentte corps 
dePhilopo3men,puisilsranienerentlescendresi Mega­
lopolis en grande ceremoriie, dansune urue couverte 
de bandelettes et de couronnes. Eux-memes mar-
chaient couronnes de fleurs, suivis des prisonniers 
messeniens enchaines. De tous les pays qu'on traver­
s a l la foule aceourait en pleurant. Les prisonniers 
messeniensfurentlapidesautourdesontombeau(184). 

Gonquete de la Grece par les Romains. — 
Dans presque toutes les villes grecques le parti des 
riches s'entendait avec les Romains. Le parti demo-
eratique devint Tallin du roi de Macedloine. 

Rome fit la guerre au roi de Macedoine, Persee, et 
conquit son royaume (171-168). Les pays grecs qui 
avaient soutenu Persee furent ravages ; en Beotie, les 
Romains vendirent comme esclaves les chefs du parti 
democratique. 

La ligue acheenne 8tait restee neutre. Cependant 
Rome exigea 1000 notables acheens pour les garder 
comme otages en Italic, parmi eux se trouvait 
Thistorien Polybe. Elle les garda dix-sept ans, 
pendant ce temps un partisan des Romains gou-
vernait la ligue. Enfin Scipion, rami de Polybe, 
obtint leretour des otages (150) ; il n'en restait plus 
que 300. 

A ce moment les Romains etaient occupes a faire 
la guerre a la fois contre Carthage et les Macedo-
niens revoltes. Les Acheens voulurent forcer Sparte a 

rentrer dans la ligue. Rome intervint; Ses envoyes 
vinrent dans Tassemblee generate des Acheens a 
Corinthe et declarfcrent que la ligue devait renoncer 
non seulementk Sparte, mais iArgosetkOrchomfene, 
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Le peupje de Corinthe, furieuxe massacra les Spar-
tiates qu'i l trouva dans la v i l le ; les envoyes remains 
s'enfuirent. Le parti democratique prit le pouvojr, 
dans les villes acheennes. 

L'armee romaine de Maeedoine entra en Grece. 
Le stratege des Acheens, Critolaus, ne deTendit pas 
les Therrnopyles. Son armee en se retirant fut sur­
prise dans la Locride, a Scarphee, et mise en de-
route (146). 

Le nouveau stratege, Dioeos, eonfisqua les biens 
des riches, abolit les dettes et parvint a reunir 
14000 hommes, en partie des esclaves aftranchis. II 
se posta a Tentree de Pisthme de Corinthe pour 
arreter larmee romajne; les femmes et les enfants 
regardaient la bataille du haut des collines. Les 
Acheens furent ecrasete sous le nombre. 

Aucunc ville grecque n'osaresister. Corinthe ouvrit 
ses portes sans combat. Le general romain fit massa-
crer les hommes et vendre comme esclaves les 
femmes et les enfants. La ville fut pillee, puis incen-
diee et rasee; le territoire fut garde par le peuple 
romain (146). 

Thebes en Beotie, Chalcis en Eubee furent deman-
telees, une partie des citoyens executes ou vendus. 

Puis Rome declara dissoutes toutes les ligues, (Ha-
bli t dans toutes les villes le gouvernement des riches 
et soumit la Grece au gouverneur romain de Mace-
doine. 

Plus tard la Grece fut reJuite en province romaine, 
sous le nom d'Achale. 

Diffusion de l 'epprit grec en Oceident. — Les 
Romains, raaitres de la Grece, nadopterent ni les 
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usages ni la langue des Grecs, commeavaient fait les 
Asiatiques vaincus. Cependant Pesprit grec penetra 
peu a peu en Occident oomme il avait penetre en 
Orient. 

Les Romains commencerent par rapporter en 
Italic, pour orner leurs maisons, les tableaux, les 
statues, les beaux vases, pilltfs dans les villesgrecques. 
Puis ils apprirent peu a peu a admirer les chefs-
d'oetivre des artistes grecs et memo a lire les ouvragds 
des ecrivains etdes philosophes. 

II s'etablit en Italic beaucoup de Grecs, les uns 
amenes comme esclaves, les autres venus pour 
chercher fortune. lis ouvrirent des Creoles de gram-
maire, d'eloquence, de philosophic, composerent des 
pieces de theatre, construisirent des monuments. 

Ce fut la mode alors dans les grandes families 
romaines de savcir le grec, d'ecrire en grec, et 
d'envoyer les jeunes gehs etudier dans les grandes 
ecoles d'Athenes et d'Alexandrie. 

Les Romains, qui n'etaient d'abord qu'un peuple 
de paysans, de marchands et de soldats, finirent par 
produire des Ecrivains et des artistes, inais Ce fut 
seulement apres avoir connu les Grecs. Presque tout 
Tartromain fut imite de Part grec. Le poete romaitt 
Horace le dit lui-meme : 

« La Grece conquise a conquis son sauvage vain-
cjueur, elle a apporteles arts dahsle grossierLatium. » 



RESUMES 

Pour donner satisfaction an programme qui recontmande la pratique 
des Resumes nous avons era devoir en ajouter au present cours 
d'Histoire de la Grece ancienne. 

Mais, persuades que les resumes n'ont de valeur que s'ils sont fails 
par I'cleve lui-meme, nous avons rejete a la fin du volume ces exemples 
d'analyse. 

Nous en gag eons les e/eves a n'y recourir que pour verifier I'exactitude 
de leur travail personnel, apresavoir consciencicusement essay e d'etablir 
eux-memees ces resumes. 

CHAPITRE PREMIER 

DESCRIPTION DE LA GRECE (V. page 1). 

La Grece. — La Grece est un petit pays entoure, sauf vers le 
nord, par la merqui le separe entrois parties et convert de hautes 
niontagues qui le divisent en beaucoup de petits cantons. La 
chaine du Pinde le partage en deux: versants dont le plus peuple' 
est celui de l'Est. 

La Thessalie, qui forme ie Nord, est une plaine fertile, entouree 
de montagnes et arrosee par un lleuve. 

La Grece centrales oil Ton arrive par le defile des Thermopyles, 
est formee par plusieurs massifs de montagnes dont la plus haute 
est le Parriasse; ces massifs enferment entre eux des lacs dont le 
plus grand est le lac Copais, et des plaines qui forment la Beotie. A 
ces massifs se rattache la presqu'ile rocheuse de TAttique. Sur leur 
versant Ouestse trouvent des pays sauvages, la Phocide,l'Etolie et 
l'Acarnanie separtfes par un fleuve rapide, I'Acheotls. 

Le. Pelopontse au Sud n'est relie" a fa Grece centrale que par 
l'isthme de Gorinthe. II se compose d'un plateau horde" de hautes 
fnontagnes boisees, l 'Arcadie, d'oii descendant de gros torrents? qui 
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est se'pare'e de la mer au Nord par l'Achaye, a l'Ouest par rfelide, 
au Sud par les deux plaines fertiles de la Messeiie et de la 
Laconie, a l'Est par la piaine dessechee de 1'Argolide. 

LES iles. — La Grece est entouree de plusieurs chatnes dlles 
disposers dans le meme sens que les chaines de montagnes; les 
plus grandes sont du cote de l'Est, I'Eubee ct la Crete, et relient 
la Grece a l'Asie Mineure. 

La m e r . — La mer est d'ordinaire calme, facile a naviguer, 
avec un cie! clair, et des vents reguliers. 

l i e c l imat . — Le climat est tres varie, ties chaud et tres 
sec en ete, avec des orages en automne et de fortes pluies 
en hiver. 

La cote de VAsle Mineure est un pays semblable a la Grece. 

CHAPITRE I I 

LES DIEUX GRECS (V. page 24). 

Idecs dea Grecs sur Ies d ieux. — Les Grecs croyaient a 
des dieux: sernblables aux hommes, et leur attribuaient des aven-
tures qui formaient la mytholagie. 

Les principaux dieux eHaiont Zeus (Jupiter), dieu du ciel, qui 
avait, disait-on,detr6ne son pere Cronos (Saturne).—Hera (Junon), 
sa femme, deesse de la lune et reine des fummes. — Ares (Mars,, 
dieu de l'ouragan et de la. guerre. — Hepha'i'stos(Vulcain), dieu du 
feu. — Athene (Minerve), deesse de l'intelligence. — Hermes (M r-
cure), dieu du vent et messager de Zeus. — Apollon, dieu du soleil 
et de la musique. — Artemis (Diane), deesse des sources et de la 
chasse. — Aphrodite (Venus), deesse de la beauts et. de l'aiiiour. 
On croyait que tons ces dieux vivaient ensemble au somrnet de 
l'Olympe et que Zeus etait leur roi . 

Les dwinitds des eaux obtfissaient a Poseidon (Neptune'), dieu 
de la mer; les .dhrinitm souterraines avaient pour chef Hactes 
(Pluton),dieu des enters et roi des morts. Lu principale divinite de 
la terrc eiait Demeter (Ceres), deesse des moissons; sa fille 
Persephone (Proserpine) etait femme du dieu des enfers qui 1'avait 
enlevee a sa mere. 

Les Grecs adoraient un dieu de la vegetation . et du vin, 
Dionvsos (Bacchus), qui avait pour cortege ies bacchantes et les 
satyres. 

Les geants. — Les Grecs croyaient aussi a des geants, les 
Titfans, qui avaient cornbattu les dieux et a des, monstres horribles 
qui devoraient les homines. 
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CHAPITre IV 

LES LEGENDES DES HEROS (V. page 50). 

Les heros . — Les Grecs adoraient des heros, ou demi-dieux, 
c'est-a-dire des hommes, rois, ou guerriers fameux, qu'on disait 
avoir vecu autrefois. 

Heracles (Hercule) tHait un demi-dieu remarquable paf sa force. 
on racontait ses douze travaux : le l ion de Nerne"e, Lhydre de 
Lerne, le sanglier d'Erymanthe, les oiseaux du lac Stymphale, la 
biche aux pieds d'airain, les ecuries d'Augias, le taureau de 
Crete, les chcvaux de Diomede, les Amazones, les boeufs de 
Geryon, les pommes d'or du jardin des Hesperides, Cerbere. On 
disait qu' i l avait etc" enlove dans rOlyfnpe. 

Castor et Pollux, adores en Laconic, etaient representee com me 
deux beaux jeunes gens, chasseurs et cavaliers. 

Leyendees nat ionnles . — Les principales legendes d'Argo-
tide etaient celles de Io changee en vache; des Danaides condam-
nees a vcrser de l'eau dans un tonneau sans fond; de Persee qui 
tua la Gorgone Meduse, lu i coupa la tete et delivra Andromede; 
de Tantale, condaftine* dans les enfers a souffrir de la fairn et de 
la soif; de Pelops vainqueur a la course de chars; de Thyest.e a 
qui son frerc Atre'e fit manger ses propres enfants; d'Agamem-
hon tue" par sa femme et d'Oreste, son tils, qui le vengea en tuant 
sa mere. 

A Corinthe, les principaux hrtros tHaient Sisyphe, qui trompa 
les dieux et Bellerophon qui monta le cheval aile" Pegase et tua 
la Chirnere, rnonst.re a tele de lion et a queue de serpent. 

En Atliqve,lae heros etaient Cecrops, Erechthee et Thesee qui 
vainquit les geants feroces, tua le Minotaure, moustre atete de 
taiireau, sortit du labyrinthe de Crete avec l''aide du fil d'Ariane 
et Codrus, roi d'Athenes. 

En Crete, le principal heros dtait le roi Minos, qui devint juge 
des enfers. 

En Thesmtfe, les heros Etaient Deucalion qui seul cY.happaau 
deluge et f u l I'anctHre du peuple grec; Admeic, que sa ieinine 
Aieeste saiiva de la mort en rnourant a sa place; Ptflee qui epousa 
Thesis, une deesse de la rner,et leur fils Achille, le plus agile des 
Grecs. 

En Etolie, la principale legende e"tait celle du sanglierde Caly-
don tue par Me'ie'agre et la belle Atalante. 

En Beotie, les heros e'taient: Cadmus, fils du roi de Phe'nicie, qui 
fonda Thebes; OEdipe qui devina l'euigme du sphinx, devint ro i de 
Thebes, et se creva. les yeux quand il sut qu' i l avait tue sonpere et 
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epouse sa rnere; lesfilsd'OEdipe,Eteocle etPolynice qui se tuerent 
Tun 1'autrcdevant Thebes. 

Les Argonuutes — II y avait aussi une-lAgenge de marins, 
celle des Argonautes, conduits par Jason, qui allerent chercher la 
toison d'or et revinrent avec la magicienne Me'de'e. 

CHAPITRE IV 

LES GUERRES DE TROIE ET HOMERE (V. page 79). 

Legende du siege de Tro le . — La plus celebre legende 
etait celle de la guerre de Troie. On disuit que tous les rois de 
la Grece s'tHaient reunis sous le roi de Myeenes, Agamemnon, pour 
aller chercher a Troie, en Asie Mineure, la belle Helenc, enlevee 
par le Ills du roi de Troie, qifils avaicni assiegc" Troie pendant 
dix aris, I'avaient prise par ruse et ravaient detruilc, qu'au retqur 
la plupart des rois grcrs avaient en des malheurs. Les deux plus 
celebres heros etaient. Achille qui avait (Uetue an siege de Troie, 
et Ulysse qui, apres la prise de Troie, avait erre dix ans avant de 
rentrcr dans sa pa trio. 

H o m e r e ct les poemes homeriquess, — Les ehanteurs 
grecs (aedes) chanlaient les aventures de ces heros. Les deux 
poemes les plus celebres furent l 'lliade, qui chantait Achille, 
l'Odysstei qui chantait Ulysse. On les attribuait a Ilomere. Les 
rapsodes les conservercnt de mcmoiro. 

Les ivitienrs des Wrees an temps d'Honiere. — Ces 
poemes font voir le genre de vie des anciens Grecs. lis vivaient 
de leurs champs el dc leur betail, obeissaient a des rowe t a des 
princes qui vivaient tres sirnplement, dans des maisons sans 
meubies, travaillant de leurs mains, ne se nourrissant quede pain 
et de viande. Les fcmmes obeissaient a leur mari qui les avait 
achetees. 

La guerre et la paix. — Les guerriers eombattaient protege's 
par un casque, une euirasse, des jambieres, un bouclier, arrne's de 
l'epce et de la lance ; les chefs montaient stir des chars de guerre. 
I!s se battaieul sans ordre et surtout avec ferocity. Mais en temps 
de paix l'hospital'ite envers les Strangers e"tait un devoir religieux. 

' CHAPITRE V 
LES ANCIENS TEMPS DE LA GRECE (V. page 98). 

Les Hellenes. — Les habitants de la Grece s'appelaient Hel-
Unes. lis e'laient de race aryenne, venus du Nord, et se divisaient 
en plusieurs branches, Doriens, Ioniens, feoliens, qui difKraiettt 
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un peu par la langue et Ies usages, l is ne savaietit Hen sur leurs 
origines, que des legendes. 

Les s t rangers . — II y avait eu aussi en Grece des et rangers,, 
Ies Pelasges, ies Ledges, Ies Cariens dont on ne savait presque 
rien, les egyptiens sur lesquels on ne savait que des legendes, 
Ies Pheniciens qui a n i e n t eu, sur Ies cotes de Grece, queJques 
etablissements de peche ou de mines, qui avaient iriventc T a l -
phabet et couru Ies mers corame pirates. Mais il est probable 
que Ies Grecs se sont civilises au contact des peuples de l'Asie 
Mineure. 

I,es fouil lcs . — Un savant allemand, Schliemmm, a fouilie 
l'emplacernent des endroits celebres dans Ies legendes grecques. 
A Trotc, il a retrouve Ies ruines d'une citadelle ineendiee", beaucoup 
d'objets et un tresor. 

A Mycenes, ou Ton connaissait deja I'enceinte de murs cyclo-
peens, la Porte des Lions, le Tresor d'Atree, il a decouvert six 
tombeaux pleins d'armes et de bijoux d'or etd'argent. A Tirynlhe, 
deja connue par son enceinte, il a deblaye Ies fondations d'un 
palais fortifie semblable aux palais decrits par Ho mere. A Orcho-
nienee pres du lac Copals, il a deblaye le tresor de Minyas. 

On a trouve en Attiqiie des bijoux et a Santovin des vases du 
meme temps a peu pres. 

I n v a s i o n des Thessa l l ens et des D o r l r n s , — Apres cette 
epoque eurent lieu des invasions qui change-rent .etes peuples de 
plusieurs pays grecs : Ies Thessaliens passerent d'Epire en Thes-
salie, Ies Beotiens de Thessalie en Bttotie; Ies Doriens occu­
perent presque tout le Peloponese; sur l'invasion dorienne, Ies 
Grecs racontaient la legende des Heraclides. 

Lett colonies d ' S i e M i n e u r e . — Les Grecs s'etabliront sur 
la cole d'Asie Mineura, et y formerent trois groupes de colonies, 
eoliens au nord, loniens au centre, Doriens au sud. Us occuperent 
aussi Tile de Chypre. 

CHAPITRE VI 

SPARTE (V. page 122). 

Conquete de la l a c o n i c — La Laconie, c'est-a-dire la 
valine de l'Eu rotas enfermee entre deux hautes chaines de mon-
tagnes, fut comprise par des Doriens qui s'etablirent a Sparte. On 
disait que leur Etat avait ete organise" vers le neuvierne siecle par 
Lycuvgue, an sage connu seulement par des legendes. 

Trois expeces d' habitants etaient en Laconic : les Hiloles 
paysans fermiers traites somme des esclaves, mais sou vent 
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employes a la guerre et tottjours prets a se rdvolter,..— les 
Perieques, artisans et commercants libres, maissans droits po l i -
tiques, — les Spartiates qui n'avaient d'autre occupation que la 
guerre et. gouvernaient seuls tout le pays. 
L ' / e d i i e a t i o n . — Les Spartiates (Haient des leur enfance 
dresses a devenir des guerriers. On les elevait tous ensemble, 
tres rudement, en les habituant a se battre, a obeir, a supporter 
l a fa im et les roups. 

La d i sc ip l ine et les mceurs. — Les hommes restaient 
sounds a une discipline severe; ils ne pouvaient ni travailler, 
ni avoir de rargeni, ni s'habiller a leur gre, ni rester celibataires; 
ils deVaient honorer les vieillards. lis devaient manger en corn-
rnun : la nourriture habitueile etait le brouet noir. lis mettaient 
leur honneur a parler peu et en phrases courtes; e'e'tait le laco-
nisme. 

Leurs files utaient desdanses guerrieres en riionneurdesdieux. 
Les fenimes, elevees en plein air commc les hommes, eHaient 

robusteset courageuses; on citait leurs paroles heroTques. 
Le gouvernemeut . — Il y avail a Sparte deux rois qui 

conduisaient Tarmee a la guerre et qui avaient pen de pouvoir 
en temps de paix e| un conseil des vieillards forme des gens des 
anciennes families. Le pouvoir veritable appavlenait aux cinq 
ephores e'lus pour un an : ils gouvernaient Tfetat et surveillaicnt 
meme les rois. 

L ' a r m e e . — Les Spartiates passaient leur vie a s'exercer a la 
guerre. Ils combattaient a pied, armes en Imputes, range's en 
phalange serree et ne quittaient jamais leur posle. C'etaieut les 
meilleurs soldats de Grece. 

CHAPITRE V l l 

LES CONQUETES DE SPARTE (V. page HO) . 

La Messenie, a Touest de la Laconie, avait etc* occupe'e par un 
peuple dorien guerrier. 

Lea guerres de IWeswenle. — Les Spartiates ilrent la guerre 
aux Messaniens et fini-rent par conquerir leur pays; au huitieme 
siecle, on. racontait sur cotte guerre la le"gende du htiros messee-
nien Aristodimc, qui defendil le motit Ithome et sacrifia sa fille. 

Au septieme siecle, les Messeniens se rdvolterent. Sparte les 
soumit apres une longue guerre, sur laquelle on racontait la 
legende d'Aristomene, qui 'gchappa a beaucoup de dangers et 
defendit le mont Ira. Les Spartiates firent venir le poete athe'nien 
Tyrtee, qui excita leurs guerriers par ses cftants de guerre, 



G u e r r e de S p u r i a countre les A r c a d l e n n . — Sparta 
essaya do fcoumetlre les Arradbfhs, people de mohtagnards -tres 
braves mais divises. Elle reussit seulomeht a faire entrer Tegee 
dans son alliance. , 

Guerre e o n t r c A r g o s . — Elle fit de longues guerres ft Argus 
et lui enleva un morceau de territoire. 

Au sixienus siecle elle etait l'Etat le plus puissant de la Grecfy 
et dirigeait presque tous les peuplos du Peloponese, 

CHAPITRE VIII 

LES TYRAMS DU PELOPONESE (V. page 152). 

P l i i t l o n d ' A r g o n . — Argos, au septieme siecle la plus puis-
sante ville de Grece, etait gouvernee par In tyran Phidon qui 
regla les poids et les mesiurs sulvaut le systejme babytonien et fit 
pour la premiere fois fabriquer des pieces de inonnaies. 

LES tyrans de c o r i n t h e - Corinthe,situee entre deux 
iners reimies par utt ebemin, s'eurichit par la navigation et le 
commerce. La famille des Bacchiades qui gouvernait la ville fut 
rcnversee par le tyran Cypsetos, celebre par sa ricbesse; son flls 
Ptriandve.qui lui succeda fut tres puissant et sournit Goreyre; 
on racontait sur son compte des legendes contrnriictoires. Apres 
sa mort, le peuple de Corinlbe ne supporta plus de tyran. 

Les t y r a n s de Sleyane . — A Sicyone, le gouvernemeut-'des 
nobles doriens fut renverse par le tyran Urtbagoras dont la 
famille garda le pouvoir pros d'un siecle. Le plus connu de ces 
tyrans fut le dernier, Clysthene, conrui par sa ricbcsseet sa 
haine contre Argos; le manage de sa fille etait le sujet d'une 
legende. 

Les t y r a n s de Megure. — A Megare, ville de commerce, le 
tyran Theagene enleva le pouvoir aux nobles doriens; le poete 
Theognis, l u n d'eux, se plaignit de cette revolution. 

CHAPITRE IX 

LES PREMIERS SIECLES D'ATHENES (V. page 163). 

L'Attique. — L'AUique est Lin pays peu fertile, forme de moti-
taedes b r A l t a et de quelqites plaines mal arrosees. Dans la plus 
grander la Ptaine, sur un gros rocher s'elevaient un sanctuaire 
d'Atlifine et une citadelle, l'Acropole; au bas fut batie la ville 
d'Athenes, capitale de toute l'Attique. 

Lett a n c i e n s . r o l s d 'Athenew. L A r c h o n t a t . — Athenes Sties 
fut d'abord gouyerntfe par des rois (dont on ne sail rien que la 
Iegende de Godrus), puis nar des Archontes pris ns les families 
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nobles. Pour juger les affaires de meurtre il y avait des Conseils; 
10 plus celebre etait celui de I'Are'opage institue, d'apres la legende, 
par Apollon. 

Le pouvoir appartenait aux vieilles families de proprietaires, les 
Eupatrides, qui pretendaient descendre des heros. 

Les discordes civiles. — Au septieme siecle eommencerent 
des troubles. On chargca Dracon de faire des lois, puis Cylon, 
voulant devenir tyran, s'empara do 1'Aeropole; ses compagnons 
furent pris et massacres par les Alemeonides qui furent aecuses 
de sacrilege. Pour apaiser les dieux qu'on croyait irrites, on fit 
venir le sage epirnenide. 

Solon, un sage athenien,fut charge" de faire des lois. l i m i t fin 
auxmiseresdes debiiteurspar reparation de la decharge, rendit les 
paysaris proprietaires, etfixa Timpot en repartissant les ciloyens 
en quatre classes suivant leur fortune. 11 fit des lois contre le iuxe 
et Foisivete. 

P i s i s t r a i e . — Trois partis se dispute-rent le pouvoir; le chef 
du parti des montagnards, Pisistrate, devintmaitre du gouverne-
ment par une ruse, malgre Solon. II fut chasse par les deux autres 
partis. II revint en s'entendant avec Jes chefs de Fun des deux, les 
Alemeonides. II fut chasse de nouvenn." revint au bout de dix ans 
avec une armee, et resta maitre jusqu'd. sa mort. II gouverna avec 
douceur, s'occupa de rendre le pays plus riche, fit batir deux 
temples et des canaux et fit recueillir les poemes d'Homere. 

E x p u l s i o n des Pis i s trat ides . — Son fils Hippias lui sue-
ceda. llarmoilius et Aristogiton conspirerent contre lu i , mais ne 
tuerent que son frere; on les regarda,ecpendant plus tard,comme 
desliberaleurs. Les AlcmGonidesqui avaient employe leur riohesse 
a rebatir le temple de Delpbes, dceiderent Sparte a envoyer une 
arme'e qui obligea Hippias a quitter Alheucs (510). 

Cl i s thenc , le chef des Alemeonides. fit UDQ revolution, en 
creant les dix tribus. L'armee de Sparte le ehassae mais il revint. 
Depuis lors, le pcuple elut, chaque annee, ses dix generaux, un par 
t r ibu . Contre les gens des anejennos families on e t a b l i t l'ostracisme. 

CHAPITRE X 

LES COLONIES GRECQUES (V. page 187). 

La co lonisat ion grecqne. — Du V l l P au V° siecle, les Greds 
fonderent des villes sur les c6tes dc la Mediterratide depuis la mer 
Noire jusqu'aa l'Espagne. 

Au nord sur la cote de In Thrace, pays habrte par des barbares 
mais riche en mines et en ibrels, les colons grecs s'dtablirent dans 
Tile de Thasos et sur la c6te en face, riche par ses mines d'or, et 
dans la Chalcidieue. 
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Sur la route de, lamer Noire farmt fondeesCysique, Lampsaqtle 
Abydos et Sestos a I ' en t ree l'Hellespont; Byzance, a FentreVdu 
Bosphore. 

Stir les cotes de la mer Noire, ou Ton aUait "Chercher des. bles 
des me'taux, des esclaves, s'etablit une Itgne de colonies, les unes 
au sud (Sinope et Trelnzonde), les an tres a I'ouest pres de l'embou-
chure des fleuves (fstios, Tyras, Olbia); quelques-unes enOrimee 
et al'entree de la mer d'Azov (Panticap6e,JPhanagorias, Tanais). 
Ces colonies civiliserent un peu les Scythes. 

Sur la cdte de VAdriatique, les Corinthiens fonderent Corcyre 
(dans une lie), Ambracie, Anactorium, Leucade. 

En Afriqw, apres plusieurs tentative,, fut fondee Cyrenc, 
fameuse par ses chevaux et son sylphium. 

En Sidle, les Grecs s'eHablirent d'abord sur la cute Est. La 
premiere colonie fut Naxos. Puis, Gorinthe fonda', dans une 
Petite ile, Syracuse, qui s'etendit et devint la plus graude ville de 
Sicile. 

Sur la cote Sud, furent fondees plus tard Gela, Selinonte, Agri-
gen te, Unites sur des rochers presde lamer, avec des territoires 
fertiles en ble, en vin, en huile. Agrigente, la plus riche, fut gou-
vornee par le cruel tyran Phalaris. 

Sur la cote Nord pres du detroit s'eleverentZancle(appeltfe plus 
tard Messine) et Hirnere. 

Les anciens habitants de la Sicile, les Sicules et les Sicanes, se 
retirerent dans rinterieur, lesElymeens oecuperent les montagnes 
a la pointe Guest, les Pheniciens garderent Palerme sur la cote 
flord. 

En Halle la plus ancienne colonie etait Cumes sur la cote Ouest, 
en pays volcanique, qui fonda Naples. Au Sud de lltalie, furent 
fondees deux colonies aclnteunes, Sybaris, fameuse par sa richesse 
et la mollesse de ses habitants, et Crotone, toutes deux avec un 
vaste territoire, Locres, celebre par les lois de Zaleucus, Tarente, 
aver, un bon port, qui s'enrichit par ses fabriques detoffes etses 
po!cries. Cette contree, surnomme la Grande Grece, devint tres 
riche: mais les villes grecques se firent la guerre, Crotone detruisit 
Sybaris. Dans ce pays vecut le sage Pythagore qui enseignait la 
nh'Mwnpsyeoso et forma des communautes de disciples. 

Sur les cotexsde la Gaule, les Phoceens fonderent Marseille, qui 
(d''viirt une grande ville de commerce et fonda elle-meme depetites 
villes des deux cotes du Rheue. 

En Espagne il y eut quclques colonies, surtout pres des 
Pyrenees, 



CHAPITRE XI 

LES PREMIERS DEVELOPPEMENTS OU COMMERCE 
ET DES ARTS (V. page 220). 

l i e c o m m e r c e grec . — Les Grecs faisaient tout le commerce 
de la Meliterranee, de IMtalie an Cauease. 

Les principaux ports etaient M i l d , Phocee, Samos en Asie, — 
Chalcis, firetrie, Corinthc, Egine, Megare en Grece, Corcyre en 
fepire, Syracuse en Sicile, Taronte en I t a l i c Les villes de com­
merce etaient enncniies deleurs voisines. 

C'est dans ces villes que commencement les arts grecs. 
La s c u l p t u r se; forma a Samos (oil fut invento Tart de fondre 

le bronze), — a Chios (ou fut invento Fart de souder), en Crete,— a, 
Sicyone,~aEgine(ou Ton a rclrouve les statues appclees Eginetes), 
— a Athenes (oil furent trouveos en 1885 des statues peintes du 
sixieme siecle). 

L ' a r e l i t t e c t i i r e grecque est deja- formtfe au septieme siecle, 
mais il n'on reste que quelques mines presque toutes en Sicile et 
en Italic. 

L a p e l n t u r e no nous est connue que par les vases peints. Left 
'figures furent d'abord noires sur fond rouge, puis rouges sur fond 
noir . 

La mus i f iue venait,dit-oii, de Phrygie et de Lydie; elle consis-
tait a, jouer de la flute ou de la lyre et a chanter. Les choeiirs 
chant aient en dansant. 

La poesle. d'abord lice a la musique, finit par s'en separer, 
dans les elegies de Callinus et les iambes d'Archiloque; puis Solon 
s'en servit pour exprimer des sentences, Simonide pour composer 
des Epigrammes. 

Les Sages. — Au sixieme siecle parurent les sept sages de la 
Grece. Le plus remarquable fut Thales de Milet, le plus ancien 
philosophy grec. 

CHAPITRE XII 
LA RACE H E L L e N I Q U E (V. page 237). 

L'unite; bc l l en ique . — Les Grecs, divise's en petits fetata 
ennemis, formaient dependant une meme race, unie par la langue 
et les usages; ils s'appelaient Hellenes. 

Le culte. — Ils avaient tons la meme re l ig ion; elle consistait 
surtout en offrandes aux dieu.v et en prieres. On sacrifiait des 
animaux dorit on faisait bruler une partie sur Tautel; on priai t 
pour demander aux dieux quelques services ; la malefaction et le 
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serment étaient des formes de prières. Les Grecs cherchaient à 
deviner l'avenir par les rêves du parles signes.Les Grecs adorment 
les héros et enterraient leurs morts suivant des formes fixées. Ils 
rendaient un culte à la flamme du foyer. 

L e s s a n c t u a i r e s . — I l s bâtissaient des temples où ils plaçaient 
l'idole d'un dieu, lu i apportaient des présents, donnaient des fêtes 
en son honneur. 

ADelphes, au pied du Parlasse, s'élevait le temple d'Apollon avec 
le trépied sur lequel se plaçait la Pythie pour rendre les oracles. 
L'oracle de Delphes, consulté par tous les Grecs, était un sanc­
tuaire commun. Pour le protéger on avait créé le conseil des 
Amphictyons formé de délégués de presque tous les peuples grecs. 
Il déclara la guerre à la riche ville de Crissa et la détruisit ; il 
organisa les t'êtes d'Apollon. 

Dans n ie de Dé/os était l'autel d'Apollon où les Ioniens se ras­
semblaient chaque année pour chanter et danser en l'honneur du 
dieu. 

A Olympie en Élide, était un temple orné d'une statue colossale 
du dieu Zeus, entouré d'une enceinte pleine de statues et de monu-
nient-» qu'on a déblayée depuis 1875. 

Les j e u x — Tous les quatre ans, en été, des Grecs de tous 
pays se rassemblaient à Olympie pour les fêtes. C'était une série de 
concours : les courses à pied, la lutte, le ceste, le pancrace, les 
courses de chars, les courses de chevaux,, le pentathle. Les vain­
queurs recevaient um couronne d'olivier, et étaient comblés 
(l'honneur. 

Il y avait en Créée quatre grands jeux: Olympiques, Pythiques (à 
Delphes), Islamiques (près de Coriuthe), Néméens (près d'Argus). 

Les athlètes se préparaient à ces jeux par de longs exercices ; 
le plus fameux fut Milon de Crotone. 

Il y avait dans toutes les villes grecques des gymnases où l'on, 
s'exerçait à la lutte. 

CHAPITRE XIII 

LA PREMIÈRE GUERRE MÉDIQUE (V. page 263). 

L e s v i l l e s g r e c q u e s d ' A s i e soumises a u r o t d e P e r s e . 
__Les villes grecques furent, au sixième siècle, soumises par le roi 
de Lydie, puis par le roi de Perse Cyrus, et ne surent pas s'en­
tendre pour résister. 

R é v o l t e des I o n i e n s . — Miîet se révolta contre Darius et 
entraîna les autres villes d'Ionie. Sparte refusa de les secourir, 
Athènes envoya une petite armée qui surprit Sardes et. y mit 
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Les Perses disperserent la fldfcte des loiiieris mjrit exerts, jirireht 
Mtypt qu'ils detruisirent et. soumtrent tons les Grecs d'Asie. 

premiere guerre medique. — Daring, pour se vehger 
d'Athenes, envoya une armee en Grece; elle fut arreteo at.t niotlt 
Athos; par uue tempdte- Une seeonde artiee de guerl'iers d elite, 
debarqua en Attiquc, a Marathon. Les Atheilieiin, drmess en 
hoplites, vinrent camper en face. 

Un general athenien, Miltiade, qui avatt ete tyran tie Chersonese, 
decida les autres generaux a attaquer. Les Atheniens se jeterent 
sur les Perses au pas de course et les forcerent a se rerobarquer, 
puis ils rentrerent dans Athenes avant que.la flotle perse eut le 
temps d'y arriver (490). 

Miitiade, dans une expedition malheureuse a Paros, regut une 
yiessiire dont il mourut. 

Themistocle, ambitieux et intelligent, devint le conseiller favorn 
des Atlieuiens; il les decida a.construire une flotle de guerre etun 
port fortifie au Pireej; les citoyens pauvres lonnerent les"equi-
Jmges. 

' Aristide, surnomme le Juste qui combnttuit Themistocle, fut 
exile" par l'ostracisme, 

CHAPITRE XIV 

LA SECONDE GUERRE MEDIQUE (V. page 283). 

Expeditions de Xerxeii . — Xerxes, successeur de Darius, 
prepara une grande expedition. 11 fit faire deux ponts sur 1'Helles-
pont. 11 rassembla tous les guerriers de son royaurae et une flotle 
de 1 200 navires de guerre (plus de deux millions et demi de 
combattants, disait-on) et marcha stir la'Grece en suivant la cote 
deThrace. 

ResiMttiiiee des tfireca. — Une partie des peupies de Grece 
iormerent une ligue pour se deTehdre; Sparte recut le comman-
dement. 

Les Grecs essayereut d'arHHer les Perses au defile des Thermo­
piles ; apres une defense heroique, ils fufent tournes et attaques 
par derrlere; Wonidas se fit titer avec Ses 300 Spartiates. La flotte 
grecque, apres avoir combattti a Artemisium, se retira. 

L'armee perse entra dans Athenes que les haoitants avaient 
abandonnee. La flotte frrecque, reuniea Salamine, faillit seretirer. 
Themistocle, par une ruse, obliged les navires grecs a livrer 
toataille. Les Grecs furent vamqueurs. Xerxes rarrlena sa flotte et 
le gros de son armee qui perit en partie sur la route (480).. 

Mardloains en Grece. __ Mardonius restai en Grece avec 
les meilleures troupes perses (300000 hommes) est reaomtrierica la 
|uerre au priatemps. II prit et deruisit Athenes. Les Aittghitat 
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obligerent Sparte a envoyer l'armee en Bertie. On se battit pres,cte 
Platee; Les Spartiates et les Athiniens combattirent separement,  
furent vainqueurs, prirent le camp des Perses et les massacrerent 
(479). 

En meme temps, la flotte grecqjie detruisait la ilotte perse pres 
de Mycale en Asie. 

CHAPITRE X V 

L'EMPIRE D'ATHENES (V. page 312). 

P a u s a n i a s . •— Les Atheiiens batirent de nouveau tin rempart 
autour de leur vil le, malgre" les Spartiates. Le general spartiate, 
Pausanias, qui commandait Farmee grecque, en Asie, voulut se 
fendre ma!tre de la Grece en s'entendant avec les Perses. Rappele" 
a Sparte, il finit.par etre mis a mort . 

L a l l g i i e de Delos . — Les Grecs des ties etd'Asie se mi rent 
sous le eornmandement du general athenien,Aristide,qui organisa 
ralliance perpeluelle de Delos. 

Themls toe l c , ayant perdu la faveur des Atheniens, fut exile', 
et, apres de longues aventures, finit par se reTugier a la eour'du 
roi de Perse qui le recut bien. 

O n i o n , fils de Milt'iade, devint le favori des Athe'niens. 11 
commanda de grandes expeditions contre les Perses, detruisit la 
flotte et employa sou butin a embellir Athenes. 

Revol te et soumission des a l l i en d'Athenes. — Naxos et 
Thasos, alliees d'Athenes, ayant voulu sortir de la ligue, les 
Atheniens leur firent la guerre et les soumirent. Les Athe'niens 
dominerent des lors toute l amer Egee. 

R u p t u r e e n t f e S p a r t e et Athenes . — Les Spartiates, jaloux 
d'Athenes, furent d 'aiord occupes chez eux par un tremblemeflt 
de terre et par une nWolte des Messeniens. Puis ils se brouillerent 
avec les Atheniens. Athenes combattit a la fois contre Sparte, 
Corinthe et Egine. Elle soumtt Egineet forma une ligue en Grece; 
mais, apres une guerre sahglante, elle ne conserva que ses allies 
des lies et fit la paix avec Sparte. 

F i n de la g u e r r e avec les Perses.— Une armee athenienne 
envoyee en figypte contre les Perses, y perit tout entiere. Les 
Athe'niens eesserent de faire la guerre au roi de Perse. 

C H V P I T R E X V I 

LA D E M O R A T I E ATHENIENNE (V, page 328). 

F o r m a t i o n d e l a democrat ic .— Pendant les guerres contre 
les Perses, tous les citoyens d'Athenes devinrent egaux en droitse 
et le pouvoir passa l ' 'AsseeWe du peuple et aux strateges elus; 
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Perleles. •—Le chef du parti deemocratique, PeVicles, par son 
instruction, son Eloquence, sa probite, son austerite, obtint la 
conflance des Atheniens et gouverua jusqu'a sa mort. 

Le gouvernement .— Le peuple alheien ne.comprenait ni 
es esclaeves ni les descendants d'etrangers, mais seulement les 
fcltoyens, la plupart petits proprietaires. Le peuple etait maitre 
du gouvernement; il etait aide" par le conseit des Cinq Cents qui 
preparait les lois, et par des magistrals, presque tous tires au sort 
et tous responsabies. 

L ' E m p i r e d'Athenea. — Le peuple gouvernait aussi les lies 
conquises par les Atheniens. 11 disposait du tribut paye par les 
allies d'Athenes et depose au Parthenon. II etendait sa domination 
sur toutes les villes grerques de la mer egee. 

Le c o m m e r c e atheuien. — Le port fortifie du Piree, relie" 
a Athenes par les Longs-Murs, abritait les navires de guerre et 
le quartier marchand. Athenes e'tait tine grande ville de com­
merce ; elle exportait des objets d'industrie et recevait les bles 
de la mer Noire, les bois de la Thrace et les marchandises 
d l ta l ie . Les changeurs etaient en mdme temps banquiers. 

CHAPITRE X V I I 

LES M O N U M E N T S ET LES FETES A ATHENES (V. page 344). 

Les en ibe l l s sements d'Athcnes. — Cimon avail embelli la 
place du marche" et le bois d'Academus; Pericles fit elever les 
monuments de YAcropole : au has les Propylees, en haut le temple 
de la Victoire, la statue d Athene, I'Erechtheion et lc Parthenon. 

L ' a r c h i t e c t u r e grecque. — Le Parthenon, le chef-d'oeuvre 
de l' architecture grecque, entoure de colonnes et divine en trois 
parties, etait le temple d'Athene.. Au dehors, on voyait le fronton 
Bculpte et la frise;dans l'interieur, la statue colossaie d'Athent4, en 
or .01 en ivoire, e tau fond le tre"sor. Tous les autres temples grecs 
ressemblent au Parthenon; la principale difference est dans les 
chapileaux des colonnes; il y en a trois especes : dorique, iortique, 
mrinthien. 

Phidias, le plus iilustre sculpteur grec, avait t ravai ls au Par­
thenon et au temple de Zeus d'Olympie. 

I .a fete des Panathenecs . — La plus grande fAte d'Athenes 
etait la procession des Panathenees, qui montait au Parthenon 
porter un voile a la deesse. 

Orty lneN de In T r o g e d l e et de la Comedie . — Les A the' -
plens celehraient en Thonneur de Dionysos plusieurs t'etes. Celie 
des grandes Dionysied fut l'origine de la tragtfdie, cehe des 
Lences Torigine de la comedie. Puis on construisit un the , 

de trois parties: les gradins pour les spectators, Torchestre 
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pour le chœur, la scene pour les acteurs. La representation resta 
une fete religieuse et tin concours entre plusieurs troupes. 

Les plus illustres aulcura dramaliques furent trois pontes tra-., 
giques du cinquieme siecle, Eschyle, Sophocle, Euripide et le 
poete comique Aristophane, 

CHAPITRE X V I I I 

LA VIE EN GRECE ET LES LETTRES (V. page 367). 

La vie m a t e r l e l l e . — Les Grecs vivaient tres simplement, 
peu vetus mangeant peu, n'ayant que de petites maisons a peine 
meublees* 

Les eselaves qui formaient la plus grande partie de la popu­
lation faisaient presquo tout le travail manuel. lis n'avaient 
aucun dro i t ; leur maltre les traitait comme il voulait. 

Les l e m m e o vivaient enfermees dans le ffynticde, occupies a 
flier et a tisser, ne sortant que rare merit, ne voyant personne; 
on les mariait sans les consulter. 

Les enfants pouvaient etre rejetes par leur pere. Les gar-
cons Etaient Sieve's par despedagogues ou des maitres decole qui 
leur apprenaient a lire et a ecrire; puis ils s'exercaient dans les 
gymnases. 

L'assemblee du peuple a Athenes se rtfunissait sur urte 
place en plein air, le mat in ; apres une crfremonie religieuse, elle 
gcoutait les oratetirset votait. 

Les proees etaient juges par des sections de fassemble de 
justice, tres nombreuses; lesplaidours parlaienten personne. 

Les o r a t e u r s etaient puissants a Athenes; les uns parlaient 
dans I'assembtee. les autres eomposaient des discours pour les 
plaide'.irs. Les plus eelebres furent. les dix orateurs atfiqnes. 

Les h is tor iens les plus celebres furent HeYodote, Thucydide 
et Xe'nophon. 

Les sophlstes et les r h e t e u r s . •— An cinquieme siecle 
parurent a Athenes les sophistos qui faisaient profession d'en-
se-igner a raisonner et a persuader, et les rhetenrs qui apprenaient 
a parler. lis meprisaient Tantique religion et les vieilles coutumes. 

CHAPITRE XIX 

LA GUERRE DU PELOPONESE (V. page 386). 

C o m m e n c e m e n t tie la g u e r r e — Athenes, puissartte sur 
mer, Sparte, puissante sur terre. vivaient en paix. Corinthe deeida 
Sparte, son allied, a faire la guerre. Apres une surprise manqtiee des 
Thlbains sur Platee, alliee d'Athenes, la guerre commenca entre 
les (teux ligues de Sparte et d'Athenes, 



RESUMES. 575 

I n v a s i o n de l 'At t lque . — Les Atheniens s'enfermerent dans 
letir ville et laisserent les Spartiates ravager I'Attique ; la peste se 
t in t dans Athenes. Pericles en mourut. Les allies de Sparte blo-
querent Platte, laprirent et la d6truisirent. Athenes p r i t Mytiline 
revoltee et fai l l i t rnassacrer tous les habitants. 

N i c i a s et Cleon. — Les Atheniens hesitaient entre Cteon, 
chef du parti democratique qui voulait la guerre, et Nicias qui 
desirait la paix. La flotte athenieune fortifia Pylos et fit p r i -
sonniers dans Tile de Sphacterie les Spartiates des meilleures 
families. Le general spartiatc Brasidas alia faire la guerre aux 
Atheniens en Thrace, leur prit Ampliipolis et les battit. Lui et Cleon 
furent tues. Sparte et Athenes concturent la paix de Nicias. 

E x p e d i t i o n de Sicile. — La guerre eontiuua en Grece. Le 
favori du peuple d'Athenes, Akibiadc, jeune horn me riche, 
elegant et ambitieux, devenu Fennemi de Sparte, decida les 
Atheniens a envoyer une grande expedition en Sicile. Mais il fut 
accuse d'trnpiete,, condamne a mort et passa aux Spartiates. 

L'armee athenieune en Sicile assiegea Syhtcuse, ne put la 
prendre, se laissa enfermer et pent tout entiere en essayaut de se 
retirer. 

Sparte soutenue p a r le r o l des Persies. — Los Spartiates, 
sur leeonsei) d'Alcihiadc,s'etahhrcnt a De'celie,en Attique, de fa con 
a ravager le pays, et obtinrent. de l'argent du sntrape perse de 
Lydie, co qui les rendit maitres des vities grecques d'Asie. 

R e t o u r d A l c i b i a d c . — Les Spartiates se brouillerenl avee 
Aleibiade qui decida le satrape a soutenir Athenes. Les Atheniens 
eMurent Aleibiade general. 

L y s a n d re , le chef de la flotte de Sparte, homme ruse et sans 
scrupules, obtint de l'argent du jeune Gyrus, fils du roi de Perse, 
etequipa une flotte qui battit les Atheniens. Son sucoesseur, Oalli-
cratidas, fut vaincu et tue aux lies Aryinmes; le peuple d'Athenes 
condamna a mort ses generaux vainqueurs. 

Lysandre renvoye en Asie cquipa des uavires et detruisit la flotte 
athenienne ÆgosPotamos. Puis il soumit toutes les coles et vint 
bloquer Athenes que la famine forca de se rendre 

CHAPITRE XX 

LA SUPREMATIE DE SPARTE (V. page 423). 

Les T r e n t e t y r a n a . — Le parti des ennemisde la democratic, 
coutenu par Sparte, prit le pouvoir; Athenes fut gouveme" par les 
frente tyrans qui se fireut detester. 

Les exiles conduits par Thrasyhule s'emparererrt du Pire, , chitt-
serent les Trente et retablirent la constitution democratiaue, 
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S o e r a t e , un vieillard celebre parsavertu et sa sagessejutacorsA 
d'impiete et condamne' a mort. Il refusa de se sauver et mouri i t 
avec calme. 

E x p e d i t i o n des D i x M i l l e . — Le jeune Cyrus emmena 
13000 soldats grecs pour detroner son frere, le roi de Perse. Les 
Grecs furent vainqueurs a Cunaxa, pres de Babylone; mais Cyrus 
tut tue, etles Grecsse trouverent seuls au fond de l 'Empire perse. 
Us traverserent toute l'Asie Mineure, conduits par Xenophon, et 
au bout d'un an revinrent en Europe. 

D o m i n a t i o n de L y s a n d r e en Asie. — Lysandre etablit 
dans les villes grecques d'Asie desgarnisons et des conseils formes 
de ses partisans, qui perse'cutaient leurs adversaircs et obeissaient 
a Lysandre comme a u n maitre. Sparte inquiete rappelaLysandre. 

Agesl las envoys avec une armee spartiate battit le satrapeet 
c o m m e n t la conquete de l'Asie Mineure. Mais les Grecs d'Europe, 
excited par les Perses, se liguerent contre Sparte. Lysandre fut tu6 
a Haliarte, en Beotie. Age'silasfut rappeJe et revint par terre. 

Les Spartiates battirent les coalises en Peloponese, Agendas-4es 
battit en Beotie, mais les coalises garderent Tisthme de Corinthe; 
la flotte spartiate d'Asie fut d6truite a Cnide, et Athenes rebatit 
les Longs-Murs. 

La g u e r r e de C o r i n t h e qui comrnenca alors fut remarquable 
par I'emploi des mercenaires et des peltastes qulphicrate, general 
athenien, organisa. 

Sparte finit par s'entendre avec le roi de Perse qui imposa aux 
Grecs la paix d' Ant a kid as ; toules les ligues furent dissoutes. 
Sparte restal 'Etat le plus puissant de Grece. 

CHAPITRE X X I 

LA SUPREMATIE DE THEBES (V. page 445). 

T y r a n n i c de Sparte . — Sparte se rendit odieuse aux Greca 
par les affaires de Mantinee et d'Olynthe et la surprise de la 
Cadmee. Pelopidas delivra Thebes des Spartiates; Epaminondas, 
eelebre par sa vertu et son habilete' de general, organisa Tarrnee 
thebaine. Athenes re"organisa la ligue des Grecs de la mer Egee 
et s'allia a Thebes contre Sparte. Les The bains s'aguerrirent en 
combattant les Spartiates en Beotie. Athenes inquiete fit la paix 
avec Sparte. 

i l p a m t n o n d a s battit les Spartiates a Leuctres et envahlt le 
Peloponese ou les Arcadiens, ennemis de Sparte, fonderent 
Megalopolis. 11 attaqua Sparte qui fut sauve'e par Agesilas, et 
airrahchit les Messeniens qui batirent Messene. Sparte fut reduite 
a la Laconic 

Pelopidas , envoys en Thessalie, arreta les progres du tyran 
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Alexandre de Pheres. 11 alia a Suse, d o i i il rapporta une decision 
dn roi de Perse favorable a Thebes. Mais les autres Grecs refuserent 
de s'y soumettre. 

B a t a l l l e de Biantinee. — Epaminondas envahit.le Pe'lopo-
ftese et fut vainqueur a Mantinee; mais il fut blesse a mort et 
Thebes perdit sa supre"matie. 

CHAPITRE X X I I 

LA SUPREMATIE DE LA MACEDOINE (V. page 462). 

La M a c c d o i n e . —. La Mace"doine est un pays de grandes 
valines, fertiles, entourees de montagnes et presque sans debouche 
sur la mer. Les Maceloniens, pmiple de bergers et de cavaliers, 
restes a demi barbares, parlaient une langue grecque; le roi de 
Maceeioine etait regarde comme Hellene. 

Philippe, habile general et habile politique, devenu roi de 
Mac6doine a 22 ans, se fit 1'arrnge la plus forte de la Greee. Avec 
le peupie il forma la phalange armee de sarisses qui pouvait faiie 
front de to us cotes. Avec les nobles, il forma la cavalerie des 
hetaires; il crea une infanterie 16gere et une artillerie de siege. 11 
disciplina ses soldats et les habitua a manceuvrer rapidement en 
toute saison. 

R i v a l i t e e n t r e P h i l i p p e et les Athenlens . — Philippe 
voulait conquerir la cote de Thrace. I ldevint 1'adversaire d'Athenes 
qu i , pour son commerce, avail besoin de la Chalcidique et de 
FHellespont. II prit Amphipolis; Athenes lui declara la guerre; 
Imais ses allies ne la suivireiit pas, et apres une courte guerre sa 
ligue fut dissoute. 

D e m o s thene , devenu le plus grand orateur d'Athenes a force 
de travail , cornmenca a pousser les Atheniens a la guerre contre 
Philippe. 

La g u e r r e sacree . — Les Phocidiens, condamne's par les 
Amphictyons s'emparerent du sanctuaire d'Apollon a Delphes; 
Philome'los chef des Phocidiens enr61a une armee de mercenaires 
et la guerre sacree commenga. Philomelos, vaincu par les The"-
bains, se tua. Les Phocidiens leverent une autre armee. Philippe, 
appele par les Amphictyons, la detruisit et voulut s'emparer des 
Thermopyies, Athenes Ten empficha. 

Al la ires d'Olynthe et de la Chersonese, — Philippe se 
retournant du cote de Thrace, s'allia a Byzance, assiegea Olynthe, 
et la pr i t . Demosthene essaya d'exciter les Athenians contre iui , 
mais le parti de la paix dominait avec le general Phocion et l 'ora-
teur Eschine. Athenes envoya une ambassade a Philippe etconclut 
la paix avec l u i . 
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P h i l i p p e e n t r e d a n s l e eoiisei l des A m p h i c t y o n s - -
Philippe, appele contre tes Phocidiens, fit capituler leur armee 
et termina la guerre sacree; les Phocidiens i'urent desarmes, 
Philippe les remplaca dans le conseil des Amphictyons. 

Philippe envahit la Thrace et vint assieger Perinthe, puis 
Ifyzarttre; Athenes envoya une flotte qui le forca a reculer. Mars la 
guerre sacree, contre Amphissa, l u i donna une occasion de revenir 
en Grece et il s'empara d'Elatee. 

Athenes et Thebes s'allierent contre l u i , elles furent vaincues a 
Cheronee. 

P h i l i p p e n o m i n e g e n e r a l en che l des f trees . - Philippe 
mit garnison a Thebes et vint a Gorinthe ou les delegues des villas 
greequos conclurent une Iigue contre les Perseset le nonimerent 
general en chef. 

Philippe revint en Macedoine preparer l'expe'dition et fut 
assassine. 

CHAPITRE X X I I I 

CONQUETE DE L'ASIE PAR ALEXANDRE (V. page 484). 

A l e x a n d r e , jeune, beau, adroit, fort, gen6rcux et actif, etait 
n'solii a acquerir la gloire. 

II vint cTabord en Grece, arriHa les soulevements, et se fit 
nonimer general en chef des Grecs; puis il fit une expedition jus -
qu'au Danube. Thebes s'etant revoltee, il revint la prendreet la 
detruisil. 

Conquete de l A s i e M i n e u r e . — Puis i l partit pour 
conquerir ['Empire perse, traversa THellespont, battit les satrapes 
perses au Graniyue et soumit TAsie Mineure.' Les soldats grecs au 
service du roi de Perse essayereiH seuls de resister ; leur chef 
Memnon mouru t ; ils se disperscrent. 

Alexandre, apres avoir traverse la Cilicie oil il fai l l i t mourir , 
attaqua Darius a Issus, dispersa sou arrnee et pr i t son camp. 
La Syne se soumit. Ty rvou iu t register; Alexandre Tassiegea en 
faisant batir uire digue et la pr i t cTassaut. II refusa toutes les ottre;. 
de Darius. 

F o n d a t f o n d 'Alexandr ie . — II soumit l'fegypte sans combat, 
fonda Alexandric et se rchdit a Poracle d'Amnion qui l'appela fils 
deDieii . 

Conquete de la Perse . — Darius avait reuni une arrree 
irmombrable pres d'Arbeles. Alexandre la mit en de"route; puis il 
occupa Babylone et toutes les capitales perses : Suse, Perse-
polis, Pasargade, Ecbatane; il y trouva des tremors immenses. It 
se m i t a la poursuite de Darius qui fut assassine au moment o i l 
ii allait l'atteindre. 
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La plupart des gouverneurs perses se soumirent. Alexandre des-
cendit en Bactriane, traversa l'Oxus et guerroya quelque temps 
dans les montagnes de Sogdiane. 

il pr i t alors les manieres des rois de Perse, mecontenta ses 
compagnon* d'armes en lesobligeanfa se prosterner. 11 rnit a mort 
Philotas et Parmenion, tua Clitus dans un moment de colere et fit 
ooiidamher Callisthene. 

E x p e d i t i o n d a n s 1'Inde. — Alexandre fit ensuite une expe­
dition dans l'Inde. ll battit Poms malgre" ses elephants, et lui ren-
dit son royaume. II arrivu jusqu'au fleuve Hyphase ; la ses soldats 
refuserent d'aller plus loin. 

Re t o u r d* A l e x a n d r e . -~ 11 revint sur Tlndus et retourna a 
Suse a travers des deserts do sable on il perdit une partie de son 
armee. Nearque avec la flolte descend it l'lndus jusqu'a l'Ocean et 
longea la cote jusqu'a I'Euphrate. 

Alexandre e"pousa deux princesses parses et maria ses generaux 
et 10 000 soldats a des femrnes perses. II organisaun corps d'armee 
avec.de jeunes Perses. Les Macedoniens jaloux se rnutinerent; il 
les apaisa. 

II s'etablit a Baby lone ou il recut des envoyes et prepara une 
expedition par mer. II y mourut de la fievre a 33 ans. 

CHAPITRE XXIV 

L ' H E L L E N I S M E EN ORIENT (V. page 511). 

I / H e l l e n i s m e . — Depuis la conqwHe de FEmpire perse par les 
Grecs, il se forma en Orient, de nombreux litats grecs, qu'on 
appelle royaumes hellthiiques, c'est le temps de Yhelltnisme. 

P a r t a k e de 1 E m p i r e d 'Alexandre . — Apivs la mort 
dYAlexandre, ses generaux se pacta gerent les provinces. Les plus 
puissants essayerent de gouventer au nom de son frere Arrhidee 
et de son fils Alexandre; mais les autres leur resisterent et alors 
commencerent des guerresqui durerent vingt ans. 

G n e r r e l a n i i a q u e . — Eu Grece, les Ath6niens, unis a plusieiTs 
pen pies grecs, .enfernwent Aiitipater dans Lamia; mais la guerre 
tdmiaque se terminapar la deroute des Grecs et leur soumission. 
Antipater chassa d'Athenes une partie des habitants; De"mosthene 
se tua pour lu i ecliapper. 

G u e r r e e n t r e lew g e n e r a u x d 'Alexandre . — Ferdiccas, 
devenu regent, fit perir Meleagre, mais f u t t u l e n allant combattre 
Ptolemee. Antipater le remplaca et mourut bientdl. La guerre 
eclata entre son successeur Polysperchon et son fils Gassandre. A 
Athetves, Phocion, chef du parti de la paix, fut execute*. 

Eurnene, qui soutenait la famille ri'Alexandre en Ane, fut t rahi 
et mis a mort. En quelques awiees, toute la famille d'Alexandre 
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fut egorgee. Antigone, maitre de l'Asie, futalors le plus puissant 
des genereraux. Les autres se liguerent centre l u i . 

D e m e m b r e m e n t def in i t i f de l ' E m p i r e d 'Alexandre . — 
Apres de longues guerres ou se signala le fils d'Antigone, 
Demetrius Poliorcete, Antigone pr i t le l i t re de ro i , les autres 
Fimiterent. A la fin Antigone fut vaincu et tue a Ipsus. 

Le'royaume de Lysimaque en Thrace disparut apres lu i . II resta 
trois grands royaumes, ceux de Ptolemee en Egypte et de Sgleucus 
en Asie, et la Mace"doine ou le fils de Demetrius, Antigone, fonda 
unedynastie nouvelle. 

R o y a u m e de Pto lemee . — En figypte, Ptoleme'e laissa aux 
figyptiens leur religion et leur organisation; il crea une armee, 
un gouvernement et une cour forme's de Grecs qu'il payait avec 
l'argenl leve" sur les indigenes. L'Egypte s'enrichit par ses bles et 
son commerce. 

Les descendants de Ptolemee, les Lagides, regnerent pendant 
trois siecles. Les plus puissants furent Ptolemee l, lI et 111; ils 
avaient de grandes richesses et de nombreuses armies, lis acqui-
rent Tile de Chypre et chercherent a conquerir la Syrie. lis furent 
lesadversaires des autres rois etsoutinrent contre eux les Grecs. 

Leur capitale, Alexandrie, avec son port, son phare et ses monu­
ments, devint la plus grande ville d'Orient. Le musee. avec sa 
bibliotheque, ses collections, ses savants, fut le premier etablisse-
ment scientifique du monde. Alexandrie fut le centre des Ieltres et 
des sciences, celebre par ses grammairiens, ses geographes, ses 
poetes et ses philosopher. 

Le r o y a u m e de Seleucus eut d'abord sa capitale sur le Tigre 
a Seleucie, grande ville de commerce; il comprenait toute l'Asie, 
inais etant forme de peuples sans lien, il se demembra. JI ne resta 
que la Syrie, avec Antioche pour capitale. Les descendants de 
Seleucus, les Seleucides, resterent des princes grecs, mais avec une 
cour asiatique. Leplus celebrefut Antiochus I I I . 
. R o y a u m e s de B a e t r i a n e el des P a r i t i e s . — Les pays 
habttes par les anciens Perses formerent de nouveaux royaumes, 
la Baetriane, et le royaume des Parthes qui s'etendit jusqu'a la 
Babylonie. 

Les pe i i t s r o y a u m e s d'Asle I t l lneure — En Asie Mineure, 
les princes soumis a Alexandre prirent le titre de rois. Ainsi se fon­
derent les royaumes d'Armenie, de Pont, de Bithynie, de Gappadoce. 

I t o y a t u n e de G a l a t i e . — Une bande de guerriers gaulois, les 
Galates, apres avoir ravage la Macedoine et la Grece, fonderent 
en Asie Mineure le royaume de Galatie. 

R o y a u m e de P e r g a m e . - A 1'ouest de l'Asie Mineure le 
gardien des tresors de Pergame fonda le royaume de Pergame, 
celebre par ses monuments et par Finvention du pardjemiq* 
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Les Philosophes. — Depuis le quatrieme siecle en Grece 
la prose remplace la poesie. 

Apres les philosophes metaphysiciens du cinquieme siecle 
paraissent les suecesseurs de Socrate, leur centre est Athenes. Les 
principaux sont : au quatrieme siecle Plalon, ce'lebre par ses 
Dialogues; Aristote, ce'lebre par ses Traites; au troisieme siecle 
les epicuriens et les stoiciens. 

Les Savants . — Au troisieme siecle paraissent les savants 
grecs; ee sont surtout des geographes et des mathematieiens. Les 
plus illustres sont Euclide et Archimede* 

Les Artistes. — A partir du quatrieme siecle, les principaux 
monuments grecs se trouvent en Asie(temple d'fiphese, Mausotee). 

Les soulpteurs les plus celebres sont Scopas, Praxitele d'Athenes, 
Lysippe de Sicyone. 

La peinture, devenue un art independant par l'inventiou des 
tableaux, ne nous est guere connue que par les noms des peintres 
illustres, Zeuxis, Parrhasios, et au quatrieme siecle, Apelle; tous 
vecurent a Ephese. 

Apres le quatrieme siecle, les sculpteurs grecs sont surtout en 
Asie; on les divise en trois Creoles : Tralles, Hhodes, Pergame. 

CHAP1TRK XXV 

DERNIERES LUTTES EN GRECE (V. page 543). 

La ttrecc apres A l e x a n d r e . — La Grece restait divisce en 
petifs Etats, et dans chaque feat, le pouvoir e'tait dispute" entre 
les riches (oligarchie), et les pauvres (democratic). Les vaincus 
etaient d'ordinaire exiles el devenaient des soldats merceuahes. 
Les ambitieux s'en servaieut pour devenir tyvaiu. 

Ligues c to l ienne et ae l ieenne. — Au troisieme siecle, 
les Etats les plus puissants ue ia Grece furent les deux ligues 
Ctolienne et acheenne, formOes des habitants de tout un pays, 
gouverne'es par Fassemblee, un conseil et des generaux elus. La 
ligue eHolicnne s'eHendit sur la Grece centrale et la ligue acheenne 
sur le Peoponese. 

A r a t us de Sicyone, delivra sa patrie d'un tyran et la fit entrer 
dans la ligue acheeune. II delivra Corinthe et Argos qui entrerent 
aussi dans la ligue. Les Macedoniens furent chasses de la Grece 

Agis et Cleomene. — Mais a Sparte, le roi Cleomene, repre-
naat la tentative manquee du roi Agis, pour re'tablir les lois de 
Lycurgue, fit une revolution, pr i t le pouvoir et distrrbua des terres 
a de nouveaux citoyens. II forma un peuple et une armee spartiates 
et menac,a la domination des Acheens en Peloponese. 
_ Aratus appela le roi de Macedoine qui battit Cleomene a Sellasie, 

mais repri t la domination en Grece. 
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I n t e r v e n t i o n des R o m a i n s en Grece . — Home cotfrttdtlga 
a intervenir en Grece en soutenant les Grecs contre le roi de 
Macedoine. Puis elle battit le rot de Macedoine, Philippe, et le 
general romain Flamininus proclama aux jeux isthmiques la 
liberte" de tous les Grecs. Les Etoliens mecontents s'allierent au 
roi de Syrie, Antiochus; Rome les vainquit et detruisit leur ligue. 

Phllopoenien, le chef de la ligue acheenne, uri guerrier de 
Megalopolis, qui avait reorganise la cavalerie et l 'infanterie des 
Acheens et vaincu le ty ran de Sparte, ctiercha a ecarter les 
Rornains du Peloponese. II fut pris et exdeute en combattant les 
Messeniens revoltes. 

Conquete de la G r e c e p a r les R o m a i n s . — Rome conquit 
la Macedoine, ecrasa le part i dtfmoeratique en Grece, et obligea les 
Acheens a lui envoyer des otages. Pendant la guerre contre Car­
thage, le parti demoeratique pri t le pouvoir dans la ligue Acheenne 
et insulta les envoyes rornains. L'armee romaine de Macedoine 
envahit la Grece, ecrasa Parmeo acheenne et detruisit, Corinthe. La 
Grece fut sou mi se aux Romains. 

L'esprit grec cornmenca a penelrer en Occident, par les objets 
d'art, les philosophes et les Creoles grecques. 



LISTE CHRONOLOGIQUE 
DES 

PRINCIPAUX FAITS DE L'HISTOIRE GRECQUE 

Jusqu'au V I I I e siecle, auctm (Svenement de l'histoire grecque ne peut 
dtre date. Jusqu'a- Van 500, presque toutes les dates sont settlement 
approxhnatives. 

Avant le Des peuples inconnus Mtissent les citadelles 
XII 0 siecle de Troie, Mycenes, Tiryntbe. 

Les Pbr-iieieiis fondent des etablissements sur 
les cdles de Creee. 

x i r au Les Tbessaliens envahissent la Thessalie, les 
X" siecle. Beotiens la Beolie, les Doriens le Peloponese1. 

Les colons grecs s'etablissent en Asie Mineure, 
dans les iles de Cliypre et de Crete ; et en Italie, 
a dimes2 . 

L'Attique est rt'umie en un seul Etat. 
i x e siecle. Les Spartiates acbevent de conquerir la 

Laconie et adoptent les lois de Lycurgue. 
Vers ce temps out ete composees l'Hiade et 

YOdyssde. / 
VHP siecle. Les eleens organisent les jeux olympiques. 
776 ou 774. On commence a conserver le noni du vain-

queur a la course d'Olympie. De cette annee date 
la premiere olympiade. 

Vers 770. Phidon, tyran d'Argos, regie les poids et 
mesures d'apres le syste-me babylonien et fait 
frap per Jes premieres rnonnaies grecques. 

(?) 753 ou Le roi dAtbenes est rem place par un arcbonle 
751. decennal. 

(?) 747. La royaute, a Corintbe, est remplac<5e par le 
gouvernement des Bacchiades. 

7V1 74fi Sparte conquiert la MessSnie. 

i. Les Grecs avaient cm pouvoir fixer, au moyen des genealogies, les 
dates de la guerre de Troie et de l'invasion des Doriens; ces dates n'ou 
aueune valeur. 

$. La date 10ifi rtomieo par les Gn;c« est tre\s douteuse. 



PRINCIPAUX FAITS 
735. Des colons grecs fondent la premiere colohie 

de Sicile, Naxos. 
734. Des Corinthiens fondent Syracuse. 

Vers 720. Des colons acheens fondent Syba'ris en Italie. 
Vers 709. Des colons acheens fondent Grot one. 
vers 705. Des colons laconiens fondent Tarente !. 

(?) 704. Les Corinthiens construisent les premieres 
galeres a 3 rangs de rames. 

vi l° siecle. Des colons de Paros s'elablissent a Thasos. 
Des colons de ChalcispeuplentlaChalcidique. 
Athenes conquiert fileusis. 
Theagene devient tyran de Megare. 
Zaleucus de Locres redige les premieres lois 

ecrites. 
685-668 ou Les Messeniens se revoltent contre Sparte. 
645-631. Les Spart.iat.es font venir le poete Tyrtee et 

soumetlent les Messeniens. 
683 ou 682. A Athenes l'archontat devient annuel. 
vers 665. Othagoras devient tyran de Sicyone. 
Vers 657. Cypselos devient tyran de Corinthe. Il.fonde 

des colonies sur l'Adriatique. 
629 ou 619. Parian dre succede a Cypse'los. II soumet Cor-. 

eyre. 
823617. Des colons doriens fondent Cyrene, en Afrique. 

621. A Athenes Dracon est charge" de rediger des 
lois. 

616 ou 612. Cylon pe'rit en essayant de devenir tyran 
d'Athenes. 

Vers 600. Des colons de Phocee fondent Marseille. 
596. Clisthene devient tyran de Sicyone. 

600-590. Le conseil des Amphictyons declare la guerre 
sacree contre Ja ville de Crissa, qui est prise et 
rasee. 

594. Solon est charge" de faire des lois pour Athe­
nes. II re'forme Fimpdt. 

(I) Voici les dates connues des fondations moins importantes : Megara-
hyblsea 729 ou 726. — Gela 689. — Chalcedoine 675. — Byzance 658.—' 
Acanthe et Stagire 654. — Abdere 653 o u 6 5 l . — S61inonte 651 on 626. ~-
Olbia 645. — Sinope 630. — Epidamne 625. — Camarina 599. — Agrigente 
980. - Himere 549, 

http://Spart.iat.es
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586. Corinthe chasse leiyran. . 
Les Amphictyons organisent les jeux pythi-

ques a Delphes. 
vers 560. Pisistrate devient tyran d'Athenes. 
Vers 550. Pisistrate, expulse vers 555, revient a Atheras. 
Avantlemi- Les villes grecques d'lonie se soumetteul au 
lieudu v i e roi de Lydie, 
siecle. Sparte fait la guerre a Tege'e, puis la prend 

dans son alliance. 
548. Le temple de Delphes brule. 
546. Argos fait la guerre a Sparte. 

Gyrus, roi de Perse, conquiert la Lydie et sou-
met les Grecs d'Asie. 

Vers 538. Pisistrate, apres un exil de dix ans, redevient 
maitre d'Athenes. 

527. Pisistrate meurt apres avoir embelli Athenes. 
Hippias lui succede. 

514. Harmodius et Aristogiton conspirent contre 
Hippias. 

513. Darius, roi de Perse, emmene ses sujets grecs 
dans l'expgdition contre les Scythes. 

511. Crotone deHruit Sybaris. 
510. Les Spartiates expulsent Hippias d'Athenes. 
508. Clisthene etablit a Athenes un gouvernement 

de'mocratique. 
506. Athenes est delivree de Finvasion spartiate, 

bat Thebes et soumet Chalcis. 
500 ou499. Les Grecs d'lonie se revoltent contre Darius. 
499 ou498. Les Grecs surprennent Sardes et y mettent le. 

feu. 
497. Les Perses dispersent la flotte ionienne. 
494. Les Perses prennent et detriment Milet. 

493ou 492. L'armfce de Mardonius envoye"e contre Athenes 
est arreted par une tempete. 

490. L'arme'e perse dtfbarque a Marathon, les 
Athe'niens la repoussent. 

486ou485. Darius meurt. Xerxes lui succede. 
Vers 483. Th6mistocle decide les Ath6niens a construi o 

une tlotte, Aristide est banni par ostracisme. 
4$1. Xerxes reunit son armae a Sardes. Les Grecs 
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forment une ligue a Corinthe, et donnent le 
commandement a Sparte. 

480. Xerxes envahil la Grece. Lgonidas est lue en 
defendant les Thermopyles. Xerxes entre dans 
Athenes. La flotte perse est battue a Salamine, 
Xerxes se retire *. 

G6lon, tyran de Syracuse, repousse rinvasion 
des Carthaginois en Sicile. 

479. 1/arme'e perse laissee en Grece sous Mardoniu* 
est detruite a Plate"e par les Spartiates et le? 
Atheniens. 

La flotte perse d'Asie est deHruite a Mycale 
par les Grecs. 

478. Athenes reb&tit ses remparls. 
Vers 476. Les Grecs d'Asie et des lies forment a Delos 

une ligue sous le commandement d'Athenes. 
476uu469. Giraon prend la forteresse d'fcion et chasse 

les Perses de Thrace. 
Vers 471. Themistocle est banni par oslracisme. 

469. Cimon rapports a Athenes les ossements de 
Tliesee. 

468. Pausanias est mis a il iort. 
Argos d<ttruit Mycenes. 

469 465. Cimon de'truit la Ilotte perse pres de l 'Eury-
medon et chasse les Perses de Carie. 

467. Athenes force Naxos a rentrer dans son 
alliance. 

465. Athenes soumet Tliasos r6volt6e. 
464. Un trernblement de lerre.detruit Sparte. Les 

Messeniens se revoltent; Cimon se fait envoyer 
au secours de Sparte. 

Vers 460- fiphialte enleve le pouvoir a l'Ar6opage. 
459. Cimon est banni par oslracisme. 
458. Athenes fait la guerre a Sparte, Corinthe et 

figine. 
Vers 457. Athenes soumet Egine 
459-455 Athenes envoie en figypte une armee qu i 

perit tout entiere. 

(1) Le 27 ou le 28 septembre. 
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451. Athenes conclut avec Sparte une tr6ve de 
cinq ans. 

449. Cinion meurt dans une expedition en Cbypre. 
La guerre contre les Perses s'arrete. 

Pericles (ne vers 494), chef du parti democra-
tique, prend la direction d'Athenes. 

447. Athenes, attaquee par une coalition, est bat­
tue en B6otie. 

445 ou444. Athenes conclut avec Sparte une paix de 
30 ans et renonce a ses allies de Grece. 

443. Les Atheniens fondent Thuri i a la place de 
Sybaris. 

440-439. Pericles assiege et prend Samos revoltee. 
443-438. Pericles fait batir le Parthenon. 
434-433. Corintbe fait la guerre a Corcyre soutenue par 

Athenes. 
432. Athenes fait la guerre a Potidee soutenue par 

Corinlhe. 
Les habitants de la Chalcidique se reunissent 

pour fonder Olynthe. 
Sparte declare la guerre a Athenes. 

431. Les Thebains essaient de surprendre Platte. 
L'armee de Sparte ravage I'Attique. 

430. La peste delate dans Athenes. 
429. Athenes prend Potidee. 

Pericles meurt de la peste. 
427. Athenes souniet Mvtilene. Platee est prise et 

detruite. 
425. Les Atheniens s'etablisseut a Pylos et font 

prisonniers les Spartiates de Sphacterie. 
422. Brasidas enleve la Chalcidique aux Atheniens; 

il est tue a Araphipolis. 
421. Sparte et Athenes conclueot la « paix de 

Nicias ». 
414. Athenes envoie en Sicile une armee qui as­

siege Syracuse. Alcibiftde, accuse d'impiete, 
s'enfuit a Sparte. 

413. L'armee athenienne de Sicile est detruite tout 
entiere. 

Les Spartiates s'etablissent a Decelie en Attique. 
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411. Le parti oligarchique fait une revolution a 
Athenes. L'armee athenienne de Samos elit 
Alcibiade general et reabl i t la constitution. 

410. Les habitants de Tile de Rhodes se reunissent 
pour fonder Rhodes. 

Alcibiade revient a Athenes. 
407. L'amiral spartiate Lysandre, avec Fargent des 

Perses, e'quipe une tlotte en Asie et bat les 
Atheniens. 

406. Les Atheniens dispersent la flotte spartiate 
aux lies Arginuses. 

405. Lysandre, revenu en Asie, detruit la flotte athe­
nienne a Ægos Potamos. 

404. Athenes, aflamee, se rend a Lysandre 
qui la force a elablir le gouvernement des 
Trenle. 

403. Thrasybule expulse les Trente et retablit la 
democratic a Athenes. 

401. Le jeune Cyrus est tue a Cunaxa. 
400. Les Dix Mille traversent l'Asie Mineure et 

reviennent a Byzance. 
399. Socrate est condamne a mort. 

Une armee spartiate va secourir les Grecs 
d'Asie contre les satrapes perses. 

396. Agesilas, roi de Sparte, est envoye en Asie 
contre les Perses. 

395. Agesilas bat les Perses pres du Pactole. t in 
envoye du satrape de Sardes vient en Grece avec 
de l'argent. Athenes, Thebes, Gorinthe se liguent 
contre Sparte. 

Lysandre est tue devant Haliarte; Agesilas est 
rappele d'Asie. 

394. Les Spartiates sont vainqueurs a Neme'e; Age­
silas est vainqueur a Coronet. Conon detruit la 
flotte de Sparte a Cnide. 

393. Conon rebatit les Longs-Murs d'Athenes. La 
guerre commence autour de Corinthe. 

ou 386. Sparte unie au roi de Perse impose la paix 
d'Antalcidas. 

Sparto prend et detruit Manlinee, 
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383. line arme'e spartiate prend la Cadrnee par 
trahison. 

379. Pelopidas delivre Thebes des Spartiates. 
L'armee spartiate prend Olynthe. 

378. Athenes s'allie a Thebes cpntre Sparte. 
377. Athenes Forme une nouvelle ligue des villes 

maritimes de la mer Egee. 
376. Chabrias est vainqueur a Naxos. 
375. Pelopidas bat les Spartiates en Beotie. 
371. Athenes fait la paix avec Sparte. 

Epaminondas bat les Spartiates a Leuctrcs. 
371 h. 368. Les Arcadiens eiinemis de Sparte se reunis-

sent pour fonder Megalopolis. 
370. Epaminondas envahit la Laconie et allaque 

Sparte. 
369. Epaminondas batit Messene et affranchit les 

Messeniens. 
368. Les envoyes des Etats grecs se rgumssent a 

Delphes pour retablir la paix. 
367. Pe" lopidas rapporle Ja reponse du roi de Perse; 

les Grees refusent de s'y soumeltre. 
362. Epaminondas envahit le Peloponese. II est 

vainqueur et tue a Mantine'e. 
359. Philippe devient roi de Macedoine. 
357. Athenes prend la Chersonese. Philippe s'em-

pare d'Amphipolis et de Pydna, Athenes lu i 
declare la guerre. Les alliees d'Athenes se 
detachent (guerre sociale), 

356. Philippe prend les mines du mont Pangee et 
fonde Philippes. 

Le conseil des Amphictyons condamne les 
Phocidiens. 

355. Athenes fait la paix avec ses alliees et renonce 
a sa ligue. 

Les Phocidiens s'emparent de Delphes. La 
guerre sacree commence contre eux. 

354. Le chef phocidien Philomelos est battu par les 
Th6bains et se tue. 

353. Philippe assise et prend Melhone. 
352 Philippe, appele" par les Amphictyons, detrutl 
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l'armee phocidienne. Athenes" I'empeche' de 
franchir les Thermopyles. 

348. Philippe prend Olynthe et la detruit. 
346. Athenes envoie une ambaasade a Philippe et 

fait la paix. 
L'armee phocidienne se rend, Philippe ter-

mine la guerre sacree. 
342. Philippe envahit la Thrace. 
341. Philippe assiege Perinthe. 
340. Athenes declare la guerre a Philippe. 

La guerre sacree commence contre Amphissa. 
339. Philippe est force" de quitter la Thrace. II 

s'empare d'Elatee. 
Demosthene decide Athenes et Thebes a mar­

cher contre Philippe. 
338. Philippe bat les coalises a Cberonee. 
337. Philippe rgunit a Corinlhe fassemblee des 

Grecs qui le nomme general en chef. 
336. Philippe est assassine. Alexandre lui suecede. 
335. Alexandre fait une expedition jusqu'au Da­

nube. II prend Thebes et la detruit. Les Grecs, 
reunis a Corinthe, le nomment general en chef. 

334. Alexandre part pour conquerir la Perse. 11 
bat les satrapes perses au Granique et soumet 
l'Asie Mineure. Memuon, chef des merceiiaires 
grecs, meurt ; sou armee se disperse. 

333. Alexandre disperse Fanned de Darius a Issus 
et soumet la Syrie. 

332. Alexandre assiege Tyr et la prend. ll soumet 
1'Egypte et fonde Alexandrie. 

331. Alexandre bat Darius pres d'Arbeles. 
330. Alexandre soumet la Perse et la Medie. Darius 

est tue\ Antipater bat les Spartiates a Megalo­
polis. 

329-328. Alexandre soumet la Bactriane et la Sogdiane. 
327. Alexandre fait une expedition dans l l nde et 

va jusqu'a 1'Hyphase. 
326. Alexandre revient en Perse par les deserts. 

Nearque revient par mer le long de la cdle. 
323. Alexandre meurt a Babylone. L'armee pro-
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clamerois son frere et son Bis; Perdiccas devient 
regent. 

Les Grecs assiegent Antipater dans Lamia. 
322. Les Grecs vaincus font la paix. Demosthene 

se tue, 
321. Perdiccas est tue en egypte, Antipater le rem-

place. 
319. Antipater meurt. Polysperchon le remplace et 

proclame la liberte" des Grecs, 
318. Phocion est condamne" a mort. 
316. Eumene train est mis a mort par Antigone. 
315. Les generaux se liguent contre Antigone. 
311. Antigone fait la paix. 
&06. Antigone et son Ills Demetrius prennent le -

l i tre de rois Ptolemee, Lysimaque, Seleueus et 
Cassapdre le prennent aussi. 

3 0 i Antigone est battu et tu6 a Ipsus. Son royaume 
est partage\ Le Pont et la Cappadoce dcviennent 
des royaumes inde'pendants. 

297. Cassandre meurt, Demetrius devient roi de 
Macedoine. 

281. Lysimaque est vaincu par Seleueus et tu6; le 
royaume de Thrace disparait. 

280. Quatre vilies d'Achaie foment la Jigue** 
acheenne. 

Antiochus succede a Seleueus et s'etablit en 
Syrie. 

279. Les Galates envahissent la Macedoine et la 
Grece. 

277. Antigone fonde la dynaslie des rois de Mace­
doine. 

Vers 254. Diodotos fonde le royaume de Bactriane. 
251. Aratus delivre Sicyone et la fait entrer dans 

la ligue acheenne. 
Vers 250. Arsace fonde le royaume des Parthes. 

243. Aratus prend Corinthe. 
Agis, roi de Sparte, abolit les dettes 

241. Agis est tue" par ordre dee ephores. 
Vers 240. Le royaume de Pergame devient independant. 

235. Cleomene devient roi de Sparte. 



226. Cléomène, vainqueur, massacre les éphoreset 
rétablit l'ancienne discipline de Sparte. 

224. Aratus appelle contre Cléomène le ro i de Ma-
cédoine. 

221. Cléomène est vaincu à Sellasie. 
217. La paix est rétablie à Naupacte. 
215. Philippe de Macédoine fait la guerre aux Ro-

mains. 
211. Les Grecs se divisent en deux ligues qui se 

font la guerre. 
Vers 205. La guerre s'arrête. 

200. Rome déclare la guerre à Philippe. 
197. Philippe est vaincu. 
196. Flamininus, aux jeux isthmiques, déclare les 

Grecs libres. 
192. Antiochus débarque en Grèce. 
190. Antiochus est vaincu. 
189. Rome impose la paix à la ligue étolienne. 
184. Philopcemen est pris et mis a mort. 
167. Persée, roi de Macédoine, est vaincu et pris. 

Rome force les Achéens à l u i livrer 1000 otages. 
151-150. Rome relâche les otages. 

148. La ligue achéenne fait la guerre à Sparte. 
147. L'ambassade de Home est insultée à Corinthe. 

Rome envoie son armée de Macédoine en 
Grèce. 

146. L'armée romaine écrase l'armée achéenne 
près de l'isthme, et détruit Corinthe. La Grèce 
est soumise au gouverneur romain de Macé-
doine. 



INDEX ALPHABETIQUE 



504 INDEX ALPHABETIQUE. 



INDEX ALPHABETIQUE. 595 



596 INDEX ALPHABETIQUE. 



INDEX ALPHABETIQUE. 597 



INDEX ALFHABETIQUE. 





















TABLE DES MATIERES 














